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L'histoire 
de Brahima M. 
ou le scandale 
des logements 
sociaux à Paris 

L’HISTOIRE que dévoile au- 
jourd'hui Le Monde jette une lumière 
crue sur F attribution des logement* 
sodanx à Paris. Français, Brahima M. 
vit avec sa femme et ses sept enfànts 
dans 15 rtf. Eboueur delà ViQe de Pa- 
ris depuis 1979, Il demande un appar- 
tement HIM depuis 198L En octobre, 
la SAGl qui dépend de la VîDe, hn fit 
enfin visiter un logement de 82 m 2 . 
Quelques jours pins tard, tombait un 
refus sam appel Or, sur la fiche 
transpose par le cahmet fin main » 
Pans à la direction du lr ^emgn^ à. 
propos de la demande de Brahima 
M. figure la mQMixi « Sénégal », son 
pays d’origine. Iflégale,œtte mention 
laisse supposer qtfen recensant Fori- 
gine ethnique dé ses employés, la 
VîDe mène une politique discrimina- 
toire (FaHribution de In gr-rrn-nf 

lire page 10 

m L’aide 
aux Palestiniens 

Le président de la Banque mondiale es- 
time, dans uri entretien au Monde, que 
l'aide économique aux Palestiniens est 
le seul moyen de croire à la paix. p. 2 

■ Une plainte 
contre M. Lagardère 

Le juge d'instruction Eva jofy dédare 
recevable une plainte pour escroquerie 
déposée contre FindustrieJ Jean-Luc La- 
gardère et contre X p.11 

■ Un sondage sur 
la prostitution 

Le Monde pubfie, à l'occasion d'un col- 
loque organisé par le mouvement Le 
Nid, un sondage Ipsos. 74 % des Fran- 
çais estiment qui! n'est pas nécessaire 
d’interdire la prostitution. p. 12 

■ La vallée menacée 

Un éboulement majeur met en péril 
plusieurs villages dans l'Isère. La pré- 
vention des risques naturels provoque 
d'intenses discussions. p.14 

■ Daho le dandy 

Le chanteur français exilé à Londres 
s'est imprégné des nouveaux courants 
musicaux. Portrait p-16 

■ Une Bourgogne 
en bouteille 

A la raxontre des vignerons de Cha-' 
bfc ét de leurs caves. P- 27 

■ Un hommage 
àFassbihder 

La Grande Halle de La Viltette, à Paris, 
propose un panorama ambitieux de 
l'œuvre du cinéaste allemand, p. 29 



Séndml, 

ToniMbi 

7m 0147-1128-7,00 F 



Le gouvernement combat l’idée d’une dévaluation 
dn franc réclamée par Valéry Giscard d’Estaing 

Le ministre des finances estime que la compétitivité de la France ne dépend pas de sa monnaie 


LE DÉBAT sur la politique 
monétaire prend une dimension 
nouvelle, en France, avec les dé- 
clarations de Valéry Giscard 
d’Estaing, qui, dans l'Express du 
21 novembre, se prononce pour 
un décrochage du franc par rap- 
port au deutschemark, . autre- 
ment dît une dévaluation. 

L’ancien président de la Répu- 
blique, qui avait créé 1e système 
monétaire européen avec le 
chancelier allemand Helmut 
Schmidt eu 1979, estime que 
l’économie française souffre de 
la surévaluation du franc par 
rapport au dollar et que la parité 
entre celui-ri et le franc devrait 
s’établir à i dollar 
pourS^O francs. 

Repoussant vivement l’idée 
avancée par Fantien président, 
le ministre des finances, Jean Ar- 
thuis, a déclaré au Monde que la 
compétitivité commerciale de la 
France n’est pas liée à sa mon- 
naie : «les bonnes parités moné- 
taires sont celles qui nous donnent 
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les taux d’intérêt les plus faibles. 
Quand le franc se déprécie, les 
taux d’intérêt augmentent » 

M. Giscard d’Estaing attribue 
la surévaluation de la devise 
française à la volonté des auto- 
rités gouvernementales et moné- 
taires de maintenir le lien avec 
le marie. Sa proposition concerne 
aussi la future monnaie unique 
européenne, puisque la parité 
quoi suggère entre le franc et le 
dollar correspondrait à 1 euro 
valant 7 francs. 

Cette politique irait à l’en- 
contre du souhait des respon- 
sables économiques et financiers 
allemands, désireux, an 
contraire, que la future monnaie 
européenne soit, comme le mark 
aujourd’hui une devise forte et 
de référence. 

Jeudi sur les marchés, le franc 
a fléchi par rapport au marie. 

Lire pages 6 et 19 
et le point de vue 
de Paul Marchetti page 18 


Quand l'Occident exporte ses petits mendiants au Japon 


TOKYO 

de notre correspondant 

Ils ft>nt partie du théâtre de la rue. Ils distri- 
buent des prospectus aux passants dans les 
quartiers chauds, présentent des spectacles de 
Pierrot lunaire automate, de jongleur dans les 
espacés piétonniers dominicaux ou bien dé- 
ploient leurs étals de pacotilles sur les trottoirs. 
Hfles et garçons viennent d’un peu partout; des 
quatre coins d’Europe, d’Australie ou cflsraâL Ce 
sont les «petits Blancs» du Japon riche. La ré- 
cession n'a pas entamé la force du yen et, pour 
les routards et tes étudiants désargentés, c’est le 
pactole qui permet de continuer 1e voyage. 

Bernard fit La Nuit des Magiciens assis en tail- 
leur devant son étal de bagues et de bracelets 
dans la grande avenue chic d’Omotesando. 
Français, la quarantaine passée, il «fait la 
route» de FAsie depuis vingt ans. Ttois mois au 
-japon fia durée CFun visa de touriste) à vendre 
ses colifichets et U vît six mois entre Pinde et le 
Népal La police est tolérante pour ces «tou- 
ristes marchands», mais de temps à autre elle 
fart plier bagages. Les japonais ont Pesprit cita- 
din, un goût pour la rue, et les passants 
s'amusent de ces jeunes étrangers qui bara- 


gouinent leur langue pour leur vendre des 
pierres de lune. Bernard est un franc-tireur, mais 
la plupart des marchands des rues dépendent de 
réseaux contrôlés par des Israéliens. Michel, 
vingtquatre ans, un Français de Haute-Savoie, 
qui apprécié Je surf sur les cotes du Pacifique, 
dépend de Pun d’entre d’eux. L'organisation lui 
fournît la marchandise, lui affects un emplace- 
ment sur « son » territoire et empoche soixante 
pour cent des ventes. 

Les Israéfiens furent tes premiers à investir la 
rue nippone dans tes années 80. «Après tes trois 
ons de service militaire, nous tf avons qu’une en- 
vie: aller voir le monde. Mais le voyage est cher. Il 
reste la vente dans la rue», explique un mar- 
chand. Les plus anciens ont fart des fortunes et 
ont organisé 1e marché. Sous couvert d’une so- 
ciété d'import-export ou d'une agence de 
voyages, Ils se sont taillé des territoires en 
payant redevance aux « maîtres de ta rue» lo- 
caux : les marchands forains nippons (tddyaX Ils 
ont aussi ouvert de petits hôtels pour étudiants 
où ils logent teurs vendeurs. Certains sont recru- 
tés depuis Israël ; d’autres te sont au cours d’un 
voyage, comme cette Suédoise qui a vu une af- 
fichette dans une « guest house » pour étu- 


diants à Bangkok. Sauf dans certains endroits, il 
est difficile désormais d’être marchand des rues 
indépendant à Tokyo. La police s'est en outre 
raidie : certaines organisations israéliennes ont 
été inf&trées par la pègre de Beer Sheba et sont 
apparues sur le marché de la rue des contrefa- 
çons et de la drogue. Un règlement de comptes 
à Shizuoka, qui causa b mort d’un Israélien, a 
récemment ému tes autorités des deux pays, et 
Pim migration est devenue sourcilleuse à Pégard 
des jeunes touristes israéliens. 

Les «petits Blancs» du japon exploitent aussi 
d’autres fffières. Les Occidentales se « vendent » 
bien sur le marché du plaisir. Les Russes oc- 
cupent une place de choix en ce domaine; Sans 
pratiquer toujours le plus vieux métier du 
monde, tes plus hardies «font du » dans les 
topfess ou tes bars. Un couple fiançais offre ainsi 
un live show dans un strip-tease au fin fond de b 
préfecture de Gu mma. Quant à certains jeunes 
mâles aux formes avantageuses, ils s’exhibent 
dans des boîtes de nuit pour femmes où des 
Nippones émoustiHées glissent un bütet dans 
leur string- 


Philippe Ports 


La diplomatie du négoce de Bill Clinton 


EN DÉPIT des mrribreuses diver- 
gences transatlantiques, MD Cfinton 
et Jacques Chirac ont un point 
commun ; ils séjournent eu Asie avec 
ridée simple de « chercher la crois- 
sance là où elle est», comme Ta sou- 
ligné le président français. Ibut en 
bénéficiant d’une situation écono- 
mique nettement plus favorable, 
7 Amérique attache la même impor- 


tance que la France à son commerce 
extérieur, et voit dans le fort taux de 
croissance des nations de la légion 

Asie-Pacifique un coefficient multi- 
plicateur de ses propres exporta- 
tions. Ainsi près de la moitié du 
commerce des Etats-Unis s’effectue 
avec FAsie, et ceBe-d absorbe un tiers 
des ventes a m éricaines àFétrangec 
Ces chiffres répondent aux com- 


mentateurs surpris de constater que, 
sltdt tournée la page de F Section 
* présidentielle, M. Clinton ait privilé- 
gié FAsie pour son premier voyage à 
l’étranger, ainsi qu’il Favait fait ai 
1993. La tenue du Forum de coopéra- 
tion économique Asie-Pacifique, à 
Manille, le 25 novembre, représente 
une occasion importante pour le chef 
de la Maison Blanche, à la fois pour 


MICHEL ROCARD 

Les moyens d’en sortir 
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Propositions 
contre 
le chômage 


Editions du Seuil 


réaffirmer les ambitions commer- 
ciales de Washington dans cette par- 
tie du monde (notamment face à un 
Japon tagaiDarcii par b reprise de son 
économie), et relancer des contacts 
bilatéraux avec des partenaires qui 
ont besoin de FAmâique, mais s’en 
méfient 

L’absence d'enjeu de politique 
étrangère pendant b campagne jûé- 

qriflntM h» améiiraine avait fté parti- 

cuEèremem" flagrant, mais trompeur: 
BOl Cfinton n’a pas renoncé à exercer 
les prérogatives qui s’attachent à la 
fonction de chef de b première puis- 
sance mondiale, simplement ceBes-ci 
ne sont plus au service du même ob- 
jectif: à la propension à l'hégémo- 
nisme perdure, il vise avant tout des 
parts de marché- Cette «diplomatie 
du négoce », dont M. Clinton s’est 
fait le champion depuis 1994, devrait 
bénéficier d’une priorité accrue au 
cours de son second mandat 

L'Histoire contemporaine montre 
qu'un président américain réélu se 
tourne davantage vers le reste du 
monde, avec te souri cte contribuer à 
écrire un chapitre d’histoire- Le chef 
de la Maison Blanche n’échappera 
sans doute pas à cette tentation, 
mais, sachant les risques inhérents à 
rmg ftMlf» amb rtinn, fl va porter snn at- 
twtrtfw Han»; im H nmanv» m ôme aléa- 
toire: la HbéraEsatïûn des é changes, 
condi tion sine qua non à r épanouis- 
sement de réconomie de marché. 

Laurent Zecchbû 

Lire la suite page 19 



Malraux, 

ses vies, son œuvre 

COMMENT suivre André Mal- 
raux à travers toutes ses vies et 
son œuvre? Ecrivain et combat- 
tant, contemplatif et ministre de la 
culture du général de Gaulle- Sa- 
medi soir, fl entrera au Panthéon, 
rejoignant définitivement les 
« grands hommes », les modèles. 
Ultime ruse avec son destin ? 
Peut-être, car fl demeure Fhorame 
d’une aventure exemplaire. 

Lire notre supplément pages J à XJJ 

L’enfant roi 
dans l’Espace 

■ DANS le nouveau Renault 
Espace, F enfant est roi. La 
troisième génération de la voiture 
monospace développée depuis 
1984 par Renault et Matra a été 
conçue après consultation des plus 
jeunes usagers. Ils disposeront de 
coffres de rangement, d’éclairages 
individuels, de porte maxi-bou- 
teilles et aussi d’une télé- 
commande pour sélectionner, 
seuls, les programmes du radiocas- 
sette installé à l’avant. Une seule 
de leur revendication n’a pas pu 
être satisfaite par les ingénieux in- 
génieurs : l’installation de toilettes. 

Renault a vendu, en douze ans, 
500 000 exemplaires de son mono- 
space. La nouvelle voiture maison 
coûte 153 000 francs dans sa ver- 
sion de base. 


Lirepage24 


La lecture 
en liberté 




MAURICE DELPLAŒ 

MAIRE de La Garde depuis 
trente-cinq ans, le communiste 
Maurice Delplace, quatre-vingt- 
quatre ans, va accueillir les dissi- 
dents de 1a Fête du livre de Tou- 
lon. fl organise, dans F urgence, un 
« Forum des livres en liberté ». Cet 
ancien instituteur, spécialiste du 
poète Jean Aycard, souhaite re- 
nouer avec ia Rte des livres, qui a 
eu lieu à La Garde en 1986 et 1991, 
avant de s'interrompre, victime du 
succès de celle de Toulon. 

Urepage30 
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INTERNATIONAL 


PROCHE-ORIENT Réunis mer- 
credi 20 novembre à Paris, les pays 
et institutions donateurs d'aide aux 
Palestiniens ont décidé d’accorder à 
l'Autorité palestinienne un peu plus 


des 845 mBiions de dollars (près de 
4,5 milliards de francs} rédamés pour 
le programme d’investissements en 
Cisjordanie et dans la bande de Gaza 
pour 1997. Yasser Arafat s'est déclaré 


LE MONDE /VENDREDI 22 NOVEMBRE 1996 

satisfait de ces engagements.. 
• JAMES WOLFENSOHN, president 
de la Banque mondiale, dans un en- 
tretien au Monde et au quotidien 
saoudien £/ Hayat, a estimé que les 


programmes économiques pour les risque de imsrtnrli 
territoires palestiniens ne devaient mstre, Setiyanw» Métenyahpu-au 
surtout pas subir le contrecoup des semde sa 

diff kul téspoBtfclues du processus de thèse d'un gouvernement de coah- 
paix.# EN ISRAËL *es difficultés que tion nationale. 


La communauté internationale confirme son aide aux Palestiniens 

Réunis mercredi 20 novembre à Paris, trente-quatre pays et douze institutions ont promis d'apporter 
une contribution de 845 millions de dollars pour 1997 au programme d'investissements de Yasser Arafat en Cisjordanie et a Gaza 


YASSER ARAFAT a prévu, pour 
1997, un programme d’investisse- 
ments de 845 millions de dollars 
(près de 4,5 milliards de francs) en 
Cisjordanie et dans la bande de Ga- 
za, dont la part du Mon (42 %) de- 
vrait être consacrée aux infrastruc- 
tures, suivies des secteurs sociaux 
(32 %). Trente-quatre pays dona- 
teurs et douze institutions finan- 
cières internationales, réunies mer- 
credi 20 novembre à Fans, lui ont 
promis de satisfaire cette de- 
mande. 

La somme a même été « légère- 
ment dépassée », a annoncé le pré- 
sident de la Banque mondiale, 
James Wolfensohn, sans donner 
d’indications sur le montant exact 

Un « fonds fiduciaire» 
pour les territoires occupés 

Les territoires de Cisjordanie 
et de Gaza ne forment pas un 
Etat internationalement re- 
connu, et ne peuvent donc, en 
théorie, recevoir l’assistance 
des Institutions financières in- 
ternationales. La Banque mon- 
diale a pourtant mis en place, 
dès 1993, nn fonds fiduciaire 
(trust firnd), structure juridique 
autorisant les versements à 
F Autorité palestinienne et per- 
mettant la coordination de Fas- 
sistance d’une vingtaine de 
bailleurs de fonds. 

A Pépoqne, les créanciers 
s’étalent déjà engagés à verser 
24 milliards de doflars (103 mil- 
liards de francs) pour le déve- 
loppement des territoires oc- 
cupés. An cours de son dernier 
exercice, la Banque a lancé des 
programmes pour la re- 
construction des infrastructures 
urbaines de Gaza, et pour 
Famélioratlon des conditions 
de vie de la population. Un 
fonds fiduciaire avait égale- 
ment été créé au bénéfice de la 
Bosnie-Herzégovine, devenue 
membre de la Banque, en dé- 
cembre 1995. 


et la répartition de cette somme. La 
raison en est, explique Nabi! 
Cbaath, ministre du plan palesti- 
nien, que certains gouvernements 
ne peuvent rendre leurs engage- 
ments publics avant l'accord de 
leurs parlements, et que d'autres, 
tels l’Arabie Saoudite et le Japon, 
ne peuvent fixer la somme avant 
d’avoir établi leur propre budget 
pour 1997. 

Par expérience, M. Arafat sait 
que les promesses ne seront pas te- 
nues dans leur totalité - fl a rappelé 
rfans son intervention devant les 
participants, que 49 % seulement 
des 551,9 miflibns de dollars promis 
en 1996, ont été déboursés. Les en- 
gagements pris mercredi à Paris 


n’en sont pas moins encourageants 
pour les Palestiniens, parce qu’fls 
sont la preuve que les donateurs ne 
baissent pas les bras devant l’im- 
passe politique. Cest pour cette 
raison que, contrairement à la 
règle, le chef de l’Autorité palesti- 
nienne est venu en personne à Pa- 
ris plaider pour son programme. 

SOULAGEMENT 

Plaidoyer convaincant, chiffres 
et documents à l’appui : un PNB en 
régression de 223 % en l’espace de 
trois ans, un revenu par habitant 
amputé de 383 %> une production 
réduite de moitié. Que les taux de 
63 % de chômeurs pour la bande de 
Gaza et de 45 % pour la Cisjorda- 


nie, évoqués par le dirigeant pales- 
tinien, soient par trop globaux ou 
que les pertes quotidiennes dues 
au bouclage s’élèvent à un peu 
plus, ou un peu moins, que le 
chiffre de 7 millions de dollars évo- 
qué par M. Arafat, comme le fiait 
remarquer M. Wolfensohn, en tout 
état de cause, les pertes sont « très 
substantielles » et rien ne sert de se 
livrer à F infini au * jeu des statis- 
tiques». Jugeant qu’Israël a 
maintes fois bafoué le fondement 
même - la libre circulation des 
biens et des personnes - du proto- 
cole d’accord économique conclu 
en avril 1994 à Paris avec l'Autorité 
palestinienne, M. Arafat a deman- 
dé solennellement mercredi la ré- 


formulation de ce texte. Néan- 
moins, outre tes promesses d’aide 
financière qui ont été faites à Paris, 
des décisions annoncées par la dé- 
légation israélienne durant les tra- 
vaux sont de nature, a elles sont 
traduites Hans les faits, à apporter 
elles aussi un certain soulagement. 
Ainsi, selon M. Wolfensohn, la dé- 
légation israélienne s’est-elle enga- 
gée à reprendre, dès jeudi, les réu- 
nions du Comité économique 
coqjoint créé en vertu du protorôle 
de 1994. A la demande de la 
Banque mondiale, les Israéliens 
ont accepté de désigner une sorte 
de médiateur pour faciliter la cir- 
culation des Palestiniens, ns ont 
aussi promis de reprendre tes dis- 


cussions sur Faéroport et le port de 
Gara. M-Clwath, comme M. Wol- 
fensohn, se sont aussi félicités du 
cfimat non polémique des débats et 
le ministre palestinien a rendu un 
hnmmag p particulier à l’Union eu- 
ropéenne qui demeure le principal 
donateur d'aide aux Palestiniens. 

En marge des travaux, M. Arafat 
a été reçu par le premier ministre 
fran ç ais, Alain Juppé, et le ministre 
des affaires étrangères, Hervé de 
Charette. Il a affirmé que les dis- 
cussions sur le redéploiement de 
l’armée israélienne à Hébron, en 
Cisjordanie, tf avaient guère avan- 
cé. 

M.Na. 


James Wolfensohn, président de la Banque mondiale 

« Il existe une chance réelle pour une économie prospère dans les territoires » 


«Vous n’avez pas Fhabitude de 
participer aux réunions dn 
Groupe consultatif des pays do- 
nateurs d’aide aux Palestiniens. 

- Je suis venu parce que cette 
réunion est d'une importance cru- 
ciale. Ce n’est pas une rencontre 
ordinaire Hans le but de collecter 
quelques doDars. Elle est d’une 
grande importance pour obtenir 
des engagements à un moment 
d’instaJbflité politique. Il est néces- 
saire de continuer les programmes 
économiques parce que, sans es- 
poir et sans ces programmes, on ne 
peut pas instaurer la paix, imaginez 
qu’une solution politique soit trou- 
vée et qu’en l’absence d’espoir 
économique, il soit impossible - 
d’instaurer la paix. On a réellement 
besoin des deux. 

- Mais peut-fi y avoir des pro- 
grès économiques si le processus 
pofitiqne est en panne ? 

- Cest beaucoup plus difficile. H 
est évident que, si les frontières ne ' 
sont pas franchement ouvertes 
pour les hommes et les marchan- 
dises, cela entrave les possibilités 
de développement économique. Si 
l’ouverture des frontières est inter- 


mittente, alors Q est essentiel de 
maintenir ies programmes écono- 
miques, dans le bâtiment, les in- 
frastructures, de [fournir] des ga- 
ranties au secteur privé, de trouver 
de nouvelles formes de finance- 
ment pour de petites entreprises, 
de développer les systèmes ban- 
caire et judiciaire. Mais il est clair 
qu’il n'y aura pas de véritable en- 
thousiasme aussi longtemps que 
Ton ne sera pas parvenu à un règle- 
ment politique. 

- Jusqu’à quand les donataxs 
accepteront-ils de financer une si- 
tuation de «nd guerre ni paix»? 

- En tant que Banque mondiale, 
noos devons être optimistes, et pla- 
nifier dans la perspective d’un rè- 
glement politique. La pression 
économique s’exerce sur les deux 
parties. Sur Israël, où tes investisse- 
ments ont subi un coup d’arrêt et 
où r activité économique s’est ra- 
lentie, et sur les Palestiniens, de 
manière beaucoup plus significa- 
tive, parce qu’ils n’ont tien pour 
amortir le choc. Dans de nombreux 
cas, 3s vivent dans une pauvreté 
extrême. L’économie est un élé- 
ment important du processus de 



JAMES WOLFENSOHN 

paix bien que cela ne soit pas dit 
expressément dans les discussions. 

La Banque mondiale est présente 
parée que nous croyons en un rè- 
glement politique. Mais nous ne 
pouvons pas attendre un an, ni 
même six mois ou trois mois. Nous 
ne pouvons pas arrêter les projets 
pendant trois semaines parce qu’il 
y a un incident, puis tes relancer 
pour six semaines et tes arrêter à 
nouveau pour quatre semaines. 
Nous devons tenter de rester régu- 
liers. Si nous ne foisons pas preuve 
de constance, il n’y aura pas de 
chance de paix, fonte de l’espoir 


L’idée d’un gouvernement d’unité nationale progresse en Israël 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Lorsque Shimon Pérès annonça, 
à la mi-septembre, qu’à soixante- 
treize ans bien sonnés et après 
cinq tentatives électorales malheu- 
reuses, il avait décidé de jeter défi- 
nitivement réponge et qu’en tout 
cas il ne se présenterait pas aux 
élections prévues pour Tan 2000, 
certains observateurs saluèrent 
«le courage et la sagesse» d’un 
homme d’Etat aussi malchanceux 
que vieillissant D’autres, plus cir- 
conspects, se contentèrent de no- 
ter dans un sourire que le vieux 
lutteur travailliste n’avait rien pro- 
mis pour- 2004. 

Aujourd’hui, alors qu’entre deux 
voyages à F étranger celui qui reste 
le chef nominal de l’opposition es- 
saie désespérément de changer le 
règlement interne de son parti 
pour retarder d’un an ou deux les 
primaires travaillistes prévues en 
juillet 1997, phis personne ne rit 
« Shimon Pérès, assure le journa- 
liste Daniel Ben Simon, attentif 
observateur, n'attend qu'une 
chose: le coup de fil de Benyamin 
Nétanyahou qui lui ouvrira la porte 
d'un gouvernement d'unité natio- 
nale. » Paniqués à ridée de passer 
quatre ans dans l’opposition, la 
plupart des ténors du parti sont 
prêts à suivre leur vieux chef dans 
la voie du compromis avec la 
droite. 

Officiellement, la répétition 
d’une expérience déjà tentée avec 
plus ou moins de bonheur par Is- 
raël au début des années 50 n’est 
pas à l’ordre du jour. «Pas en- 
core », admet-on de part et d'autre 
des états-majors. Mais, déjà, des 
contacts sont pris, et au moins un 
Rustre Likoud en exercice. Dan 
Méndor, chargé des finances , ap- 
pelle publiquement à la constitu- 




tion d’un tel gouvernement La 
plupart des politologues israéliens 
en sont sfirs : c'est une question de 
mois, voire de semaines. 

« En moins de six mois de pouvoir, 
note Ehoud Barak, ancien dauphin 
d’Itzhak Rabin et nouveau chal- 
lenger de Shimon Pérès au trône 
travailliste, la politique de Nétanya- 
hou a abouti à une aise dangereuse 
avec les Palestiniens, à un risque ac- 
cru de conflit avec les Syriens, à une 
acrimonie grandissante avec 
l'Egypte et à un refroidissement avec 
le roi Hussein de Jordanie. Même 
notre allié américain semble vouloir 
prendre ses distances avec nous. » 

MAJORITÉ MENACÉE 

Tout cela est vrai, mais üy a pis. 
Le taux de croissance de l’écono- 
mie nationale, enrayé notamment 
par une baisse des investissements 
étrangers et une forte chute du 
tourisme - des secteurs sensibles 
aux dangers de la politique natio- 
naliste-, diminuera de moitié en 
1996 par rapport à 1995 (environ 
3»5 %), avec peu d’espoir d’une re- 
prise en 1997. La majorité du pre- 
mier ministre, constituée de huit 
formations différentes, peut s’ef- 
fondrer au moins à deux reprises 
au cours des semaines qui 
viennent 

D’abord sur Hébron. Les colons 
et leurs relais parlementaires sont, 
par principe, opposés à un accord 
à propos du redéploiement des 
soldats israéliens hors des quatre 
cinquièmes de la ville. Le Parti na- 
tional religieux, dont l’idéologie 
est d’abord et avant tout celle du 
* Grand Israël » et qui détient 
9 mandats dans une majorité de 
66 élus sur 120, restera-t-il au gou- 
vernement après un redéploie- 
ment dans la « ville la plus sacrée 
du judaïsme après Jérusalem » ? 
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Rien n’est moins sût Ou alors fl lui 
faudrait des compensations mas- 
sives en termes de construction de 
nouvelles colonies dans tous les 
territoires palestiniens, Gaza 
compris. Et alors, c’est le Shass, 
parti orthodoxe sépharade 
(10 élus), pour qui « la vie d'un seul 
Juif est plus importante que la terre 
d'Eretz rsraêï », qui risquerait 
d’abandonner 1a coalition. 

Le Likoud fin-même (32 élus en 
comptant les quatre disciples du 
Guesher de David Lévy et les cinq 
du Tsomet de Rafaël Eytan) est 
traversé de lignes de fracture im- 
portantes sur la question d’Hé- 
bron. La majorité accepte l’éven- 
tuel redéploiement, maïs rpiTains 
poids lourds du parti, comme Ben- 
ny Begin ou Ouzi Landau, sont 
contre. Les colons les plus radi- 
caux mobilisent tous leurs alliés. 
Les mouvements d'extrême droite, 
qui avaient beaucoup aidé à la vic- 
toire électorale de M. Nétanya- 
hou, comme Zo Artsenou (« Notre 
terre *), les « Femmes en vert * et 
les loubavitchs, qui financent une 
bonne part de la colonisation et 
qui ont organisé cette semaine 
leur congrès annuel à Hébron 
même, menacent publiquement le 
premier ministre des pires calami- 
tés s’il retire Tannée de la grande 
ville arabe. 

Le budget pose également pro- 
blème. Lors du vote en première 
lecture par la Knesset à la fin octo- 
bre, David Lévy, ministre des af- 
faires étrangères, chef du Guesher 
(« le Pont ») et élu des couches so- 
ciales sépharades les plus défavo- 
risées, avait failli foire tomber le 
gouvernement en refusant un ins- 
tant d’entériner les coupes sociales 
envisagées par son collègue des fi- 
nances. Encore ne s'agissait-il à 
l'époque que d’économiser 


v 
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4,9 milliards de shekels (environ 
8 milliards de francs) sur les 190 du 
budget. Depuis mercredi, après 
F annonce faite par le ministre des 
finances, tout Israël sait qu’il fau- 
dra se serrer encore plus la cein- 
ture. Le vote définitif doit légale- 
ment intervenir avant le 
31 décembre de cette année. Cela 
donne cinq semaines à S himo n Pé- 
rès pour se préparer à un éventuel 
retour». 

Patrice Claude 


économique dont les populations 
ont besoin. 

- Le boodage par Isaël des ter- 
ritoires palestiniens est-fl la prin- 
cipale cause de la situation dra- 
matique dans ces régions ? 

- Je crois que, s'il n’y avait pas de 
bouclage, fl y aurait une chance 
réelle pour une économie prospère 
Ham les t errit o i re s palestiniens, fis 
[les Palestiniens] ont des gens 
compétents, des entrepreneurs, 3s 
ont prouvé que, même dans Pad- 
veraié, ils ont un bon concept de 
gouvernement. Je ne pense pas 
qu’on aurait pu dire cela aussi assu- 
rément üy annan. Le foft est qu'ils 
ont un nouveau gouvernement res- 
ponsable. ns ont-frû un travail for- 
midable. Ds ont été aidés par le 
FMI, par nous et par d’autres, mais 
Os n’en ont pas moins fait les 
choses eux-mêmes. Ils projetent un 1 
defim budgétaire de L5 % cette an- 
née, alors qu’il était de 3 fi % Fan- 
née dernière, ce qui est formidable. 
Leurs prévirions sont réalistes et 
réalisables. Si les marchés israélien 
et arabes s’ouvrent, fl n’y a absolu- 
ment aucune raison pour qu’un 
groupe de gens réellement brillants 
ne créent pas une très bonne 
économie. ' 

- Que pouvez-vous foire pour 
que les choses avancent ? 

- Créer une atmosphère de dis- 
cussion entre les intéressés et 
continuer de leur parier en cou- 
lisses des conséquences cfe ce quHs 
font S fout foire appel aux intérêts 
propres de chaque partie. Je ne 
prends pas position sur le bou- 
clage. Ce n’est pas à moi de le foire. 
Mais 3 y a des turbulences en Israël 
et dans les territoires et ce n’est pas 
sans conséquences. Je crois que, en 
définitive, les pressions, les ten- 
sions et tes intérêts propres condui- 
ront à une solution. 

Des déclarations publiques ont 


été faites [à Pais], qui engagent te 
g ouv ernement israélien. Nous de- 
vras tes prendre au pied de la lettre 
et juge- les actes en conséquence. 
La Banque mondiale peut jouer un 
rôle rafle. Nous avons fait un tra- 
vail exemplaire pour aider les Pales- 
tiniens, y conquis par la création 
d’emplois. Nous connaissions très 

bien chacun des acteurs du gouver- 
nement précédent en Israël, mais à 
l'instar des Palestiniens nous de- 
vons bâtir de nouveaux liens avec 
le nouveau gouvernement. Nous 
sommes tous dans une phase de 
transition. 

- Pourquoi les donateurs tfho- 
noreut-üs pas tous lems engage 
ments? 

-Cest mieux que partout aflteins 
dans 1e monde. pd,J c’est une scène 
centrale parce que c’est la Intestine, 
Israël, les Arabes, le pétrole, le 
Moyen-Orient Je peux vous assu- 
rer, par expérience, que ri cela se 
passât sur un autre contmait, fl tfy 
aurait pas eu un seul dollar. Le pro- 
blème est qu’à cause du bouclage 
et en Tabsence d’activité commer- 
ciale, près de 50% de ces sommes 
ont servi à soutenir le budget de 
F Autorité palestinienne. Or 3 faut 
que FaméBoration soit visible. La 
Banque mondiale a ainsi improvisé 
25 000 emplois au cours de la 
période de boudags, de petits em- 
plois d’entretien des infrastruc- 
tures, qui ont créé une activité vi- 
sible. Nous devons à présent passer 
au stade de la création d'emplois, fl 
faut créer la confiance, continuer 
les programmes économiques et 
[trouver] une solution politique 
fondée sur une identité d’intérêts, 
chacun considérant que ses propres 
intérêts sont en jeu. Ce sont là tes 
conditions de la paix. » 

Propos recueillis par 
Mourra Naim 
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Bonn envisage 
de réduire 
le « dialogue 
critique» 
avec Tlran 


BONN 

de notre, correspondant 
Les relations entre Bonn et Téhé- 
ran se dégradent depuis que la jus- 
tice allemande, vendredi 15 no- 
vembre, a accusé les plus 
autorités de l’Etat iranien d’avoir 
c ommand ité un attentat sur le ttni- 
tt»re a llemand en 1992. Au crans de 
cette opération, commise en sep- 
tembre 1992 dans un restaurant de 
Berim (te « Mykonos quatre re- 
présentants de ropposMon kurde 
iranienne avaient été tués. L’accusa- 
tion de terrorisme, notamment à 
l'endroit de F ayatollah Aü Khame- 

nei, te Gmde de la Répubfique istet- 

inique, a blessé la searihffité reli- 
gieuse des chBtes et déclenché de 
très vives manifestations anti-alle- 
mandes en Iran (Le Monde du 
20 novembre). 

Le gouvernement de Bonn envi- 


L’ONU dénonce un trafic d'armes en faveur des extrémistes hutus 

' ■ ^ fournitures provenaient d'une vingtaine de pays, dont la France et la Grande-Bretagne, via le Zaïre. 

Elles étaient destinées aux miliciens et anciens militaires rwandais qui tentaient de mener une guérilla contre le régime de Kigali 


U Conseil de sécurité des Nations unies a 
examir», au début du mots de novembre, le 
rapport d une commission d'enquête sur 
^existence de vastes réseaux de livraisons 
«rarmes aux extrémistes hutus installés dans 


les camps de réfugiés rwandais au Zaïre. Ce 
document qui n'a toujours pas été officielle- 
ment publié, indique que ces amies prove- 
naient d'une vingtaine de pays et notam- 
ment de France, tntalie, de Grande-Bretagne 


et de Belgique, par rintermédiaire de pays 
d'Europe de l'est Le Zaïre aurait joué «un 
rôle central» dans ^acheminement de ces 
fournitures, via l'aéroport de Kinshasa. Ces 
aimes étaient destinées à l'équipement des 


miliciens et anciens militaires rwandais, res- 
ponsables du génocide de 1994, qui tentaient 
de mener, depuis le territoire zaïrois, des 
opérations de guérilla contre le nouveau ré- 
gime de Kigali. 


du «dialogue critique » avec T&yè- 
ran, dialogue dont il a été Fun des 
plus fervents à défendre le principe 
au cours des dernières armé** çc 
tournant dqdomatiqué pourrait Être 
encore plus net si le jugement final 
dans le procès Mykonos, attendu 
pour le mois de janvier, confirmait 
les accusations prononcées par te 
parquet fédéral. 

Prenant ses distances avec la no- 
tion de « dialogue critique » (« une 
notion dont le sens symbolique est 
trop fort»). Je ministre des afeires 
étrangères, Klaus IQrikd, dit désor- 
mais qu"Q est en faveur d’une poé- 
tique dV influence active » auprès 
du régime de Ttâu&an. Cette évolu- 
tion sémantique, également défen- 
due par plusieurs hauts respon- 
sables des partis de la coafition.de 
Bonn, est en partie guidée par le 
souri de ne pas effleurer la sensibili- 
té de Fopinian publique allemande. . 
en matière de, droits de Fhomme. 
* B s'agit de défendre la souveraineté 
de l'Etat, P intégri té territoriale de PAb 
lemagne, et Pintégrité de notre jus- 
tice », écrit ainsi Robert Ledcht dans 
Fhebdomadaire Die Zeit du 21 no- 
vembre. Dans rimmédiat, aucune 
des deux capitales n’envisage toute- 
fois d’en venir à une rupture des re- 
lations diplomatiques. Aucun des 
partis politiques représentés au 
Bundestag; même les Verts, ne ré- 
clame d’arBeorc on tel geste. Au mi- 
nistère des affaires étrangères de 
Bonn, on n’a pas mis en place de 
«ceBufede crise * pour bien mon- 
trer que tes voies de la diplomatie 
traditionnelle ne sont pas encore 
fermées. 

Quantaux autorités de Téhéran, 
elles s'efforcent, elles aussi, de ne 
pas jeter de Fhnile sur le feu. L’aya- . 
toUab Khameneî, dans une déclara- 
tion prononcée mercredi 20 no- 
vembre et rapportée par la radio 
iranienne, a désigné «tes Etats-Unis 
et Israël » comme les principaux en- 
nemis de la République islamique, 
ce qui a été interprété, à Bonn 
comme un signe d'apaisement Les 
autorités iraniennes se contentent, 
pour l'instant, de réclamer des ex- 
cuses aux autorités allemandes. 

RISQUE D'ESCALADE 

Mais les défilés quotidiens de 
protestation qui ont lien, depuis 
vendredi, devant l’ambassade de 
R£A à Téhéran, alimentent la ten- 
sion. Préoccupé par ff éveiau efe dé - 
rapages, le ministère des affaires 
étrangères dé Bonn a lancé un ap- 
pel à. Téhéran, afin que la sécurité 
de ses ressortissants soit garantie. 

Le risque d’escalade est mani- 
feste : une très violente manifesta- 
tion anti-allemande a eu lieu mer- 
credi 20 novembre dans-la ville de 
Qom. Au cours de ce rassemble- 
ment, auquel participaient phirieuo 
miniers d’étudiants, de représen- 
tants religieux et des autorités lo- 
cales, un appel au meurtre a été lan- 
cé, sous forme de pétition écrite, ■ 
contre, les- trois procureurs respore . 
sables du dossier Mykonos- Ceux-ci 
souEgné, dans leur réquisi- 
toire dn 15 novembre, que tes plus 
hantes aut orités de FEtat iranien 
devaient être tenues pour respon- 
sables de Popération-coniniando de 
1992 à BerBu, qualifiée d’acte de 
« t err ori sme dEtat». Les procureurs 
se sont vu promettre le mftne soit 
que rpftn a» fiainwn Rushdi e s'ils ne 
prononçaient pas d’excuses pu- 
bliques pour teins accusations. 

Lucas Deluttre 


NEW YORK (Nations nnl p ; ) 

de notre correspondante 
Un rapport confidentiel de 
1 ONU affirme que, grâce à de 
vastes réseaux internationaux, 
d’importantes quantités d’armes 
ont affl ué dans Test du Zaïre, en 
provenance d'un grand nombre de 
pays européens et afri c ains ces 
armes étaient destinées aux. re- 
belles hutus rwandais installés de- 
puis 1994 dans la région. Princi- 
paux responsables du génocide 
commis en 1994 au Rwanda, ces 
extrémistes hutus n’ont eu 
de difficultés à s'équiper. Ils au- 
raient même bénéficié de forma- 
tion et d’entraSoement pour m arrer 
des raids de déstabilisation au 
Rwanda. 

L'étendue des trafics d’armes au 
profit des Hutus fait l’objet d’un 
document volumineux réalisé pour 
le ConseO de sécurité de l'ONU par 
une commission d’enquête créée, 
en septembre 1995. Composée de 
quatre membres, la commission 
est dirigée par un Egyptien, Mah- 


moud Kassem. Un Américain, un 
Pakistanais et un Suisse font aussi 
partie de P équipe. Ce rapport, qui 
a circulé ces dernier jours à New 
York, n'a toujours pas été officiel- 
lement publié par l'Organisation 
des Nations unies. La décision de 
le rendre publié, nous expliquent 
les diplomates du secrétariat géné- 
ral de l'ONU, appartient désormais 
aux membres du CVnisgfi 

FAUX DOLLARS 

Les enquêteurs ont cherché a 
établir l'origine des armes, l’identi- 
té des trafiquants et tes points de 
transît. Une vingtaine de pays, 
dont le Zaïre, le Kenya, la Bulgarie, 
la République tchèque, la Grande- 
Bretagne, l’Italie, la Belgique, l’Es- 
pagne et la France, auraient été, 
d’une manière ou d’une antre, im- 
pliqués dans ces fournitures. La 
plaque tournante, selon des ex- 
perts, serait te Kenya oh une partie 
de la communauté hutue a fourni 
l'argent, en recourant notamment 
à rimpression de faux dollars amé- ' 


ricains. Autres sources de revenus, 
des « taxes de guerre » prélevées 
sur les réfugiés bénéficiant de 
faide des organisations humani- 
taires internationales et le produit 
de la vente des secours détournés. 

Selon le document, des sources 
« tout à fait dignes de foi » en Bel- 
gique, au Kenya, au Rwanda, en 
Afrique du Sud, en Tanzanie et au 
Royaume-Uni ont présenté «une 
image cohérente de réseaux im- 
menses, mal définis et se recoupant, 
de ventes plus ou moins illégales 
d’armes, de transport et de livrai- 
sons, couvrant tout le continent, de 
r Afrique du Sud jusqu’à l'Europe, 
en particulier l’Europe de l’Est ». Le 
Zaïre, précise le rapport, aurait 
joué «un rôle centra/ » dans l'en- 
traînement des miliciens hutus et 
l’ acheminement des équipements 
militaires qui leur était destinés. 
L’aéroport de Kinshasa aurait ainsi 
servi de « plateforme » pour les li- 
vraisons d’armes. Les membres de 
la commission d’enquête déclarent 
avoir rencontré des «difficultés» 


pour obtenir des informations et la 
coopération de certains gouverne- 
ments, «en particulier celui du 
Zaïre ». Les trafiquants d’armes, 
affirme te rapport par ailleurs, sont 
des hommes d'affaires, ayant 
« parfois » une recommandation 
« militaire ». qui semblent « plus 
motivés par l’argent que par des 
considérations politiques ou straté- 
giques ». 

DÉMENTI FRANÇAIS 

En ce qui concerne la France, la 
commission d'enquête de l'ONU 
fiait état d'informations concernant 
une rencontre « qui aurait récem- 
ment eu lieu à Mugunga, dans l'est 
du Zaïre, entre un individu décrit 
comme un ressortissantjrançais et le 
générai Augustin Bizimungu. chef 
d’état major de l’ancienne armée 
rwandaise ». Selon des sources an- 
glo-saxonnes, il s’agirait d’un 
* vice-consul honoraire». Le rap- 
port précise cependant que, le 
2i octobre, Paris a catégorique- 
ment démenti ces accusations, af- 


Le chef d'état-major des armées zaïroises a été limogé 


KINSHASA 
de notre envoyé spécial 

Le chef d’état-major des Forces armées zaï- 
roises (FA25, te général Eluki Monga Aundu, a 
été limogé de ses fonctions. La radin natio nale et 

la télévision ont annoncé mercredi 20 novembre, 
de façon laconique, la «suspension» du général, 
qui se trouvait en tournée d’inspection à l’inté- 
rieur du pays. Le minis tre de rmfonnation a esti- 
mé que te général avait tenu «des propos irres- 
ponsables au moment où le pays et les forces 
combattantes ont plus besoin de réconfort moral 
que de déclarations démobilisatrices». Le 2 no- 
vembre, lç général Eluki avait convoqué une 
conférence de presse - à l'insu des autorités poli- 
tiques - rejetant la responsabilité de la défaite 
sur le gomrémement de LéonrKengo waJDxmdo. 
« Nous demandais au gouvernement de transition 
de mettre à la disposition des FAZ les moyens né- 
cessaires pour boiter l’envahisseur hors du terri- 
tare national », avait-il déclaré, avant d’ajouter : 
« Nous regrettons que le gouvernement n’ait pas 
Pair de bouger pair le moment » Le général Ehdd 


avait en revanche félicité te Haut Conseil de la 
République - Parlement de transition (HCR-PT) 
qui demandait la démission du premier ministre, 
et tes étudiants qui manifestaient dans tes rues 
de la capitale depuis plusieurs jours en réclamant 
eux aussi la d émiss ion de Léon Kengowa Donda 
Ces propos, jugés séditieux par le gouvernement, 
avaient fait planer des rumeurs fugaces de coup 
d’Etat sur la capitale. Mais les militaires zaïrois 
ont continué de vaquer i leurs occupations i 
Kinshasa comme ri de rien n’était, rançonnant, 
ici et là, automobilistes et passants, pillant la nuit 
des maisons dans les quartiers populaires— 

> un Léopard » , 

Baur faire bonne mesure, le général Eluki a dé- 
claré mardi, de Kisapgam où desj bordes de sqt . 
dats pillards en déroute affluent, que la présence 
tTune force multinationale dans Test du pays ne 
se justifiait plus, les réfugiés rwandais étant ren- 
trés chez eux. Des propos à remporte-pièce qui 
ne pouvaient pas laisser indifférent le gouverne- 
ment précisément occupé à mobffiser Pattention 


de la communauté internationale sur la nécessité 
d’envoyer une te&e force dans tes provinces du 
nord et du sud IQvu. 

le premier ministre, rentré dimanche soir de 
France où fl a longuement rencontré le président 
Mobutu Sese Seko, a simplement attendu Focca- 
aon propice pour annoncer le Hmogeage du gé- 
néral EhikL Une décision prise en concertation 
avec le maréchal Mobutu, chef suprême des 
Forces années zaïroises. Certains membres du 
gouvernement n’excluent pas que le général Elu- 
ki puisse être traduit devait 1e Conseil de disci- 
pline militaire. En attendant, son adjoint, le gé- 
néral Amela, devrait assurer l'intérim jusqu'à la 
nommarion d'un nouveau chef d’ état-major qui 
pourrait être le le général Mahete, aussi unani- 
mement respe c té par ra^pée que par la popula- 
tion. Les Zaïrois lui font confiance : * C'est un léo- 
pard 1 n va nous rapporter la tête de Kagame», 
damaient les étudiants en manifestant à Kinsha- 
sa an début du mois. 

Frédéric Fritscher 


firman t qu'aucune personne « ac- 
créditée par le gouvernement 
français » n'avait contacté « en au- 
cune circonstance les anciennes 
forces gouvernementales rwan- 
daises*. 

Interrogé sur tes raisons qui ont 
retardé la publication du rapport 
de la commission d’expert, un 
mois après sa présentation, un di- 
plomate, membre du Conseil de 
sécurité, explique que le document 
doit être «mis au jour» et qu’fl se- 
ra « certainement » publié à la suite 
de la mission de quatre semaines 
entreprise par l’envoyé spécial de 
l'ONU dans la région des Grands 
Lacs. Raymond Chrétien. Ce diplo- 
mate ajoute qne « certains points 
restent à clarifier» et que certains 
gouvernements « n'ont pas répon- 
du » aux questions de la commis- 
sion d'enquête. Le Zaïre en parti- 
culier a refusé de recevoir les 
membres de cette commission sur 
son territoire. 

Afsane Bassir Pour 

Nouveau mouvement 
de réfugiés dans le Sud-Kivu 

* Des centaines de mHBers de réfu- 
giés mouvement de la partie 

sud de Pest du Zaïre, ai direction de 
Bukam, pour regagner le Rwanda » 
a indiqué, mercredi 20 novembre, 
te ministre canadien de la défense, 
Doog Young. Une première vague 
de réfugiés, estimé* à un denû-mfl- 
flon, a regagné te Rwanda en fin de 
semaine dernière par Goma, dans 
le oonHOvn. M. Young a souligné 
que le projet de force multinatio- 
nale revêtait une importance ac- 
crue rin fait de ces retours. Le Ca- 
nada est chargé d’organiser la 

force mriMnafî nnalfr qni doit; inter- 
vertir dans Pest dn Zaïre pour poi^ 
ter secours anx réfugiés. Les repré- 
sentants de soixante pays, réunis 
mercredi an siège de FONU à New 
York, ont esthné que renvoi d’une 
telle force étaft toujours nécessaire. 


Des centaines d’enfants ougandais emmenés en esclavage au Soudan 

L'Unicef dénonce les exactions d'un mouvement de guérilla, l'Armée de résistance du Seigneur, opérant dans la région 


GENÈVE 

de notre correspondante 

L’Unicef vient d’apporter des in- 
formations sur le sort tragique de 
plus de 3 000 enfants et adoles- 
cents capturés dans le nord de 
l'Ouganda par r Année de résis- 
tance du Seigneur (LRA). Cet 
étrange mouvement de guérilla, 
d’inspiration chrétienne, autrefois 
dirigé par une « prétresse », Alice 
Lakwena, est commandé, depuis 
1987, par un certain Joseph Rony 
et comptait en 1994 quelque 
10 000 hommes, avec pour base ar- 
rière le sud du Soudan. 

Selon l’Agence des Nations 
unies pour F enfance, les hommes 
de la LRA enlèvent, durant la nuit, 
des enfants et adolescents des 
deux sexes. Les garçons sont 
contraints d'accomplir de lourdes 
tâches; “souvent an-dessas de leur 
forces. Sur de longs parcours, ils 
transportent denrées et équipe- 
ments pillés par les mïhdens. Ceux 
qui sont emmenés jusqu’à, la fron- 
tière soudanaise sont échangés, 
auprès de trafiquants arabes sou- 
danais, contre des armes, des fusils 
AK 47 et des munitions. Us sont 
ensuite embrigadés pour 
combattre contre l’Armée de libé- 
ration du peuple soudanais 
(SPLA), composée en majeure par- 
tie de chrétiens. 

ËCOLES FBtMÉES 

Vers la fin de 1995, la SPLA, qui 
avait lancé nue grande offensive 
contre le gouvernement de Khar- 
tonm, s’empara de Pajuka et de 
pacotoca, libérant 200 gamins cap- 
turés par la LRA. Os forent confiés 
à des responsables d'une ONG, 
World Vison, à Gulu, par l’Inter- 
médiaire de F armée ougandaise. 

Sàon Wmcef, les rebelles de la 
LRA continuent à enlever de plus 
eu plus d’enfants et les forcent à 
parfr-iper à des attaques années 
souvent au sein de leur propre 


communauté. Ces enfants su- 
bissent régulièrement la torture 
lorsqu’ils tentent de s'enfuir et 
risquent d’être tués. David, douze 
ans, un des adolescents sauvés, té- 
moigne : «L’un des garçons a es- 
sayé de s’enfuir, mais U a été arrêté. 
Alors on a donné un grand bâton à 
chacun et on nous a obligés à le 
battre à mort. Le commandant nous 
a mis . en garde. Si nous nous avi- 
sions de quitter les rebelles, les es- 
prits de ceux que nous avions tués 
nous suivraient et nous attaque- 
raient Parfois, quand je dors, le 
garçon que fai tué me rend visite et 
m’accuse de Pamir tué alors qu’il 
était innocent Quelquefois, pen- 
dant la journée Je l’entends pleurer 


et me supplier d'avoir pitié de lui et 
de ne pas le laisser mourir. » 

Quant aux fillettes et aux ado- 
lescentes, elles sont livrées en qua- 
lité de deuxième ou énième 
épouse aux soldats. En moyenne, 
chaque semaine, durant la nuit, au 
moins 30 enfants sont ainsi enle- 
vés. Sur tes 180 écoles de la région, 
179 ont été fermées en raison de 
cette terreur. 

Araocnts 

Au mois d’octobre dernier, dans 
le collège catholique de Saint- Ma- 
ry, 141 adolescentes ont été enle- 
vées. Deux ont pu s’évader et 109 
autres ont été libérées grâce à l'In- 
tervention d’une religieuse. Sœur 


Rachète Passera, qui, au péril de sa 
vie, a suivi tes rebelles pour plaider 
et obtenir la grâce des jeunes filles. 
Mais on est toujours sans nou- 
velles d’une trentaine de ces ado- 
lescentes. 

Lé pape Jean-Paul n, le 13 octo- 
bre, a lancé un appel pour que 
tout soit mis en œuvre afin de re- 
trouver ces jeunes filles. Il n’y a eu 
jusqu'à présent aucun écho à cet 
appel, pas plus qu’à ceux lancés - 
par lTlnicef, qui, depuis te début 
de ces opérations criminelles, en a 
dénoncé le scandale. Et cela avec 
d'autant plus de force que, selon 
des informations concordantes 
parvenues à Genève, les rebelles 
de la LRA obligent les enfants à 


commettre des atrocités, jusqu'au 
meurtre. Il existe, entre outre, de 
sérieuses raisons de craindre - les 
viols étant monnaie courante - 
que, durant leur captivité, filles et 
garçons aient été contaminés par 
1e rida. 

Les efforts de fUnicef et de 
Wodd Vision ont permis l’ouver- 
ture, en Ouganda, en T995, d’un 
centre de réadaptation et de soins 
pour les enfants ougandais qu’on 
a pu récupérer. Trois cents jeunes 
y sont hébergés actuellement, 
grâce, en grande partie, à l’aide 
matérielle du gouvernement nor- 
végien. 

Isabelle Vichniac 


A partir de témoignages, 
de lettres et de documents 
judiciaires inédits, 

Bernard Violet retrace 
le destin d’un personnage 
hors série, au cœur 
du terrorisme international 
pendant vingt ans. 
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Le gouvernement croate 
ferme une radio indépendante 

ZAGREB : te gouvernement croate a mis fin, mercredi 20 novembre, à 
l'existence d’une influente radio indépendante, Radïo-101, en attri- 
buant sa fréquence à une station concurrente en cours de création. 
Des mini ers de manifestants ont protesté, mercredi dans la capitale 
croate, contre cette décision, et les Bats-Unis ont considéré que la 
suppression de Radio-101 constitue « un revers significatif pour la dé- 
mocratisation et la liberté d'expression » en Croatie, selon la déclara- 
tion d'un porte-parole du département d’Etat américain, Glyn Davies. 
-(AFP.) 

Le Tchad, menacé par une famine, 
fait appel à la solidarité internationale 

N'DJAMENA : le président Idriss Deby a demandé, mercredi 20 no- 
vembre, à la communauté internationale une aide d’urgence pour lut- 
ter contre la famine qui affecte certaines zones du pays. Recevant les 
ambassadeurs accrédités au Tchad, les représentants des organisa- 
tions In terna tionales et des organismes humanitaire*, fl a révélé que 
le déficit céréalier prévisible de la campagne agricole 1996-1997 est de 
200 000 tonnes pour une production agricole de S40 000 tonnes, alors 
que les besoins s'élèvent à environ 1,1 million de tonnes. 

Le président Déby a appelé à la solidarité internationale pour assister 
le Tchad en lui fournissant une aide d’urgence destinée à satisfaire les 
besoins les plus immédiats des populations des zones affectées par la 
famine. 11 a également demandé aux partenaires du Tchad de contri- 
buer à la reconstitution d'un stock de sécurité alimentaire à un niveau 
compatible avec les besoins réels du pays. - (AFP.) 

Les Etats-Unis et TUE portent 
leur litige sur Cuba devant TOMC 

L'ORGANISATION mondiale du commerce (OMC) a formellement 
accepté, mercredi 20 novembre, la mise en place d’une commission 
d’arbitrage demandée par l'Union européenne afin d'examiner la 
conformité avec les règles du commerce international de la loi améri- 
caine Helms-Burton qui sanctionne les entreprises traitant avec 
Cuba. Contestant la procédure, les Etats-Unis ont averti que cette dé- 
rision risquait de mettre FOMC en péril 

Conformément aux mécanismes de règlement des différends mise en 
place par la nouvelle organisation qui a pris la succession du GATT, Q 
y a bientôt deux ans, Bruxelles avait, dans un premier temps, engagé 
des consultations avec les Etats-Unis sur le contentieux autour de la 
loi Helms-Burton. Une première plainte avait ensuite été déposée à la 
mi-octobre, qui s'était heurtée à Popposftion de Washington. Au 
centre de la plainte de Bruxelles se trouve la question de fextra- 
territoriaüté. 

Pouvant compter, dans sa démarche, sur l’appui du Canada, du 
Mexique et de la plupart des pays latino-américains, l'Union euro- 
péenne souhaite amener POMC à se prononcer sur les droits d’un 
Etat, en l’occurrence les Etats-Unis, à légiférer en vue de limiter les re- 
lation .commerciales d!un. de. ses partenaires avec un-pays tiers. - 
(Corresp.) 

AFRIQUE " ; 

■ MAROC ; P Union européenne (UE)a versé au Maroc 935 millions 
de francs au titre de la première tranche prévue par raccord de pèche 
conclu en 1995 , a annoncé, mardi 19 novembre à Rabat, Omarjazou- 
ü, président de la Commission parlementaire marocaine chargée de la 
pêche. Ces versements de l'UE au Maroc sont effectués en échange de 
la permission accordée aux bateaux de pèche européens, essentielle- 
ment espagnols, d’opérer dans les eaux marocaines. - (AFP) 

EUROPE 

■ ALLEMAGNE : un accord a été signé à Bonn entre P Allemagne et 
la Russie sur les modalités du rapatriement rapide de plus de 300 000 
réfugiés de guerre bosniaques. Durant la guerre en ex-Yougoslavie, 
l’Allemagne a accueilli plus de réfugiés que le reste des pays de 
l’Union européenne, soit 400000 personnes, dont plus de 80% en 
provenance de la Bosnie. - (AFP.) 

■ BOSNIE : la présidente de la RépabBque serbe, Bfljana Plavsic, 
s’est entretenue dans la plus grande discrétion, mercredi 20 no- 
vembre, avec le général Ratko Mladk, chef de F état-major destitué de 
l'armée des Serbes de Bosnie. L’entretien a duré plus de 
quatre heures, et n’a donné lieu a aucun communiqué. - (AFP.) 

■ GRÈCE: le premier ministre, Costas Simitis, a demandé. Jeudi 20 
novembre, à Rome, que la Grèce soit autorisée à participer à F Euro- 
force opérationnelle rapide (Eurofor) que la France, Htaiie, le Portu- 
gal et F Espagne ont créée, le 9 novembre, à Florence. - (AFP.) 

■ ITALIE : le prérident du conseil .italien, Romano Prodi, a indiqué 
officiellement, mardi soir 20 novembre, que l’Italie avait mis en route 
les négociations sur le retour de la lire dans le système monétaire eu- 
ropéen, qu'elle avait quitté en 1992. « Nous sommes au début des négo- 
ciations techniques. Cela prendra un peu de temps, puis nais entre- 
rons », a déclaré M. Prodi à la télévision italienne. De son côté, le 
premier ministre grec, Costas Simitis, de passage à Rome, a confirmé 
que la Grèce ne pourrait pas adopter la monnaie européenne en 1999, 
mais qu’elle s’efforcerait d’être prête pour 2000 ou 2001. - (AFP.) 
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Week-end enchanteur 
à Stockholm, 
à partir de 2 450 F* 

Forfait de deux jour et une nuit comprenant le 
transport aérien sur les lignes régulières de SAS- 
Scandinavian Airlines, une nuit d'hôtel petit • 
dqeuner buffet Scandinave. (* Par pam») 

Je souhaite recevoir une documentation 
gratuite sur les week-ends à Stockholm. 

Nom ! _ 

Adresse : _ 


M. Chirac au Japon ou comment mettre 
la culture au service de la diplomatie 

Le chef de l'Etat veut renforcer le lien earo-asiatique 

rœsïs: 

pon, de mettre sa connaissance et son affection FEurope. Mais le problème pour les Européens en Asie. • 


TOKYO 

de nos envoyés spéciaux 
La culture peut-elle être un 
atout dans l'édification d’une poli- 
tique ? Jacques Chirac, qui, en 
émule du chan- 
celier Helmut 
Kohl, a déjà 
ajouté à la pa- 
lette diplo- 
matique du 
gaullisme le 
« démarchage » 
analyse comme action 
de promotion de nos exportations 
à F étranger, a joué au japon une 
nouvelle carte pour atteindre ses 
fins : transformer son goût pour le 
Japon en levier politique. 

Alors que la visite historique de 
François Mitterrand dans l’archi- 
pel en 1982 avait été solennelle 
mais froide, celle que vient d’y ef- 
fectuer Jacques Chirac est perçue 
comme infiniment plus chaleu- 
reuse. La connaissance qu’a le 
chef de l'Etat de Thistoire et de la 
civilisation japonaises et sa «pas- 
sion » pour ce pays ont été rele- 
vées à satiété par la presse nip- 
pon e. 


Il y a trop de pauvres. 
Monsieur le ministre ! 

An petit déjeuner offert, mer- 
credi matin 20 novembre, par la 
chambre de commerce franco- 
japonaise à des chefs d’entre- 
prise, Georges Dabari, représen- 
tant de la maison Dior an Japon, 
s’est plaint auprès dn ministre 
de T économie et des finances, 
jean Arthuis; dn développement 
delà mënâiàfë en frabcê. «Lés 
produits de prestige doivent évo- 


Car rien n'est moins sûr que cet 
a priori de connaissances dans le 
cas du Japon. Pour un pays qui, en 
dépit de sa paissance économique 
-oa à cause d’elle - se sent mal ai- 
mé et incompris par le reste du 
monde, les hommes politiques de 
stature internationale lui manifes- 
tant une estime nourrie de 
connaissances de sa culture sont 
des plus rares. Parmi les chefs 
d'Etat, Jacques Chirac est le seuL 

ESTIME RÉCIPROQUE 

Jusqu’à présent, il y avait le plus 
souvent un décalage, source de 
gêne, entre les connaissances des 
Japonais sur la France et l’igno- 
rance des Français sur le Japon. 
Jacques Chirac a rompu avec cette 
affligeante «tradition», comme 
en ont témoigné les échanges cha- 
leureux et directs entre le pré- 
sident de la République et le pre- 
mier ■ ministre, Ryutaro 
Hashimoto, au cours de leur der- 
nier dîner. Il y a désonnais une ré- 
ciprocité dans l’estime que se 
portent les deux pays, note YAsahL 

Que ressortira-t-il de ce nou- 
veau climat de confiance ? Pierre 
par pierre, Jacques Chirac est en 
train dé doter la France d’une poli- 
tique asiatique qui lui a longtemps 
fiait défaut. Sa visite d'Etat au Ja- 
pon s'inscrit dans la ligne du som- 
met Europe- Asie de Bangkok de 
mars 1996 et ouvre la voie à son 
voyage en Chine au printemps 
1997. 

M. Chirac est convaincu que le 
renforcement du lien euro- asia- 
tique -le «maillon faible» du 
triangle planétaire - est indispen- 
sable à la stabilité du monde de 
rapiès-giierre froide, qui ne pour- 
ra s’accommoder jadéfinônept-de 
romnljlôtence américaine. 


les méthodes musclées de là 
matie commerciale américa ine té- 
moignent de ce malaise: Dans ce 
contexte, la France et l'Europe, cpn 
mènent une vigoureuse campagne 
en faveur d'un commerce mondial 
respectueux des règles multilaté- 
rales, peuvent apparaître comme 
de précieux alfiés. 

Ainsi devrait-on voir Européens 
.et Asiatiques Joindre lem voix, dé- 


l e nfinçant les liens avec l’Europe, 
se profite le risque pour le Japon 
d'être écartelé cotre Américains et 
Européen Des appels du pied par 
trop fasfefr iw** ou maladroits des 
Européens pourraient « braquer » 
les Japonais et s’avérer contre- 
productifs. 

Dans un e n v ir o n nement régio- 
nal instable, marqué par la mon- 
tée en puissance de la Chine, le re- 


Archéologie et combat de sumos 

Senls les JomcnaBstes Japonais peuvent suivre la partie privée du 
Tfp yagi» de janpiM rhti’ac an Japon. Après multeoe. mercredi soir, en 
compagnie dn p re m ier ministre Ryutaro Hastataeco, an cours du- 
quel ont été évoqués les contentieus es! «mffiraare entre les deux 
pays, le président s’est envolé, JetaS, vers Futaofca, pour nne visite 
privée (fane trentaine «Thèmes. 

An programme, antre la visite de stees as tfc éoi ogl qaes, an combat 
de sumos. Le chef de FEtat a' prévu départager ensuite Je dîner des 
l ut teur s , le traffitkwmel chanko note. Rren de ce qui peut contribuer 
à le faire apparaître, aux yeux des Japonais, comme un amateur 
éclairé de fenr culture, n'est à négflgn; selon M. Chirac. Le président 
de la RépubUque pense sans «tonte, q frà FSuverse, des Images de 
cette partie privée de sa vfatte s m t Hwaient en Rance, an mieux Fta- 
cfifférence, an pire, Fferitation. 


7 Officiellement, les Asiatiques 

partagent œtté guStede la 


but décembre, pour dénoncer les 
initiatives américaines unilatérales 
à l'occasion de fa première confé- 
rence ntimstériefle de F Organisa- 
tion mondiale du commerce 
(OMC), à Singapour l'Europe, la 
Rance en particulier, «sont indis- 
pensable pour permettre au Japon 
de diversifier sa politique exté- 
rieure », écrit le MainichL 

ALLUSIONS CONTRE WASHINGTON 
M. Chirac ne s’est pas privé de 
distiller au kmg de sa visite à To- 
kyo des allusions bien senties vi- 
sant Washington. Dénonçant les 
lois Helms-Burton ex D’AmatO, 


loppement de la mendicité nuit à 
l'image de la France auprès des 
étrangers. Monsieur le ministre, 
qu’allez-voas faire pour rétablir 
cette image ?» a-t-fl interrogé. 

Malheureusement pour loi, 
lorsque cette question a été po- 
sée, le président de la Répu- 
blique frétait pas encore arrivé. 
On ne saura donc pas ce que le 
dénonciateur déjà fracture so- 
ciale aurait répondu à nne telle 
question. 


tipolarité» dans les relations inter- 
nationales. Et l’acheminement 
vers la création de l’euro sont 
pour eux, kmgteSmps dubitatifs, le 
signe que FEurope devient on pôle 
avec lequel Üfaut compter. 

Comme certains de ses voisins, 
le Japon cherche à s’affranchir 
d’une relation quasi exclusive -et 
obsidionale - avec Washington. La 
vague d’hostilité qui s’est expri- 
mée contre les bases militaires 
<T Okinawa ou l’initation devant 


rontes du dollar» ou ironisant sur 
« l'inquiétude » de la presse améri- 
caine face à « FEurope qui se re- 
dresse », le président néo-gaulliste 
sofliritait discrètement l’aspiration 
du Japon à s’ affirmer face aux 
Américains. 

Ce «petit jeu» n’est pas sans 
risques. Car si l’opinion nfppone 
est travaillée de pulsions anti- 
américaines, l’élite reste large- 
ment acquise à une relation privi- 
légiée avec les Etats-Unis et, en 


gain de tension dans la péninsule 
coréenne et une suspicion antija- 
ponaise toujours en éveil, le traité 
de sécurité nippo-américain reste 
sacro-saint aux yeux de Tokyo. 
Cette « demande d’Amérique » 
émane aussi d'antres capitales 
asiatiques qui redoutent les ef- 
fets déstabilisateurs d’un éven- 
tuel désengagement de Washing- 
ton. 

Lors du sommet de Bangkok, 
les Européens ont certes offert 
aux Asiatiques leur expertise 
en matière de diplomatie pré- 
ventive. Mais ils ne doivent se 
faire aucune illusion : leur raê- 
dïbflité en la matière est qaisi 
huiler La tragédUrirosniaque 
n’a, de ce point «le vue, guère 
contribué à rassurer les capi- 
tales d’Asie. Les Européens 
doivent savoir qu’il ne leur sera 
pas aisé de s'imposer dans 
cette région. 

Le climat de confiance qu’es- 
saie de créer Jacques Chirac 
avec les Japonais n’en est que 
plus nécessaire. 

Frédéric Bobin et 
Philippe Pons 


Les adieux optimistes de Warren Christopher aux dirigeants chinois 

Le secrétaire d'Etat a pris soin d'équilibrer critiques et remarques plus positives 


PÉKIN 

de notre correspondant 
Wareen Christopher, qui doit 
quitter le secrétariat d’Etat amé- 
ricain à la fin de cette année, 
voulait prendre congé des diri- 
geants chinois sur une note opti- 
miste, et ceux-ci se sont prêtés 
au jeu. Mais les « progrès » dont 
il a fait état à l’issue de sept 
heures d’entretiens à Pékin, mer- 
credi 20 novembre, en particulier-' 
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dans le domaine de la non-proli- 
fération nucléaire, ne masquent 
pas les « grandes divergences » si- 
no- américaines que ses hôtes se 
sont attachés à rappeler, à 
commencer par Ja question de 
Taïwan. 

Cefle-ti, et, donc, la politique 
américaine de ventes d’armes à 
lTe, demeurent au premier plan 
des préoccupations chinoises, a 
souligné le chef de la diplomatie, 
Qian Qichen, qui a insisté sur le 
fait que son gouvernement était 
plus attentif « aux actions» 
qu’aux déclarations. - - 

MOMENT DE M1ISE 

Précédant la rencontre des pré- 
sidents Clinton et Jiang Zenain en 
marge dn sommet du Forum de 
là coopération économique Asie- 
Pacifique, aux Philippines, le 
25 novembre, la visite de 
M. Christopher à Pékin devait 
principalement marquer un mo- 
ment de pause dans les polé- 
miques incessantes entre Was- 
hington et Pékin ces dernières 
années. 

Le secrétaire d’Etat, sur le dé- 
part, a donc pris soin d'équilibrer 
ses critiques à propos de la situa- 
tion des droits de l’homme, des 
dissidents emprisonnés et de la 
politique chinoise au Tibet, de 
remarques plus positives concer- 
nant en particulier les promesses 
de retenue de Pékin dans les ex- 
portations de technologies utili- 
taires et sensibles. D a évoqué la 
possibilité qu'eu échange d’une 
participation plus active aux mé- 
c anism es internationaux de 
contrôle de ces exportations les 


— 5^-- -, 


Etats-Unis remettent en vigueur 
un accord datant de 1985, ulté- 
rieurement suspendu, autorisant 
des transferts de technologie nu- 
cléaire pacifique. 

BONNE5 INVENTIONS . 

Au chapitre des bonnes inten- 
tions, Bill Clinton avait lui-même 
donné le la dans un discours pro- 
noncé quelques' heures aupara- 
vant à Canberra devant le Parle- 
ment australien, en soulignant 
que Washington n’avait « aucun 


raisons qu’ils jugent essentielle- 
ment « politiques ». « L’attitude 
de la Chine est constructive et 
souple, mais nous ne ferons aucun 
compromis sur des questions ris- 
quant de nuire à ses intérêts fon- 
damentaux de la Chine », a no- 
tamment déclaré le chef du 
gouvernement, U Peng, exigeant 
des Etats-Unis qn’fls admettent 
que Pékin bénéficie d’« un équi- 
libre de droits et d’obligations » 
pour participer à TOMC 
Les deux pays se sont mis d’ac- 


Pour une Chine « stable, ouverte, prospère » 

“ An ? raBe » ie président Bill CDnton a confirmé, mercre- 

régkm Asie-part- 

fiqoe et 11 s’est efforcé d’apaiser tes toisions avec la Chine, à quei- 
qiteS jours de sa rencontre avec sonhomoJogne chinois, à Manille 

^^^^VKlaChmevaprGidndanskstmnéesà’vemretlama- 

nuredont die va définir sa grandeur contribueront à foin du siècle 
MëcW e amflit ou de coopération. L’émergence d’une 

rtswfttotot assumer ses responsabilités de grande nation, est dans 
notre intérêt le plus profond», a déxiirrél* rKnuvj y 
Un peu plus tût, fl avait affirmé : « Les Etats-Unis n’ont aucun inlé- 

straû ^ e négative, fai Hntentim 


intérêt à vouloir contenir la 
Chine» mais espérait au 
contraire voir ce pays acquérir 
une place « responsable » à la 
mesure de sa taille. Les Chinois 
ont, pour leur part, insisté auprès 
de M. Christopher sur r« injus- 
tice» que représente à leurs yeux 
la lenteur avec laquelle est négo- 
ciée leur entrée à l’Organisation 
mondiale du commerce, pour des 


cord sur le principe d’un échange 
de visites présidentielles en 1997. 
Jiang Zemin, le chef de l’Etat 
chinois, s’est jamais allé en visite 
officielle aux Etats-Unis, et la 
dernière visite «Ttm chef de l’exé- 
cutif américain à Pékin remonte à 
celle de George Bush, en février 
1989. 

Francis Derott 
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Motion de censure La coalition de l’opposition serbe remporte 
à l'encontre du premier une large victoire aux élections municipales 

ministre suédois Le Parti socialiste de Slobodan Milosevic a perdu la plupart des grandes villes, dont Belgrade 


M. Persson a cité le régime chinois en « exemple » 


Après avoir remporté, il y a quinze jours, une 
majorité au Parlement fédéral le Parti socialiste 
au pouvoir en Serbie a subi une défaite, di- 


STOCKHOLM 

correspondance en Europe du Nord 

Le dépôt d’une motion de cen- 
sure contre le gouvernement est 
chose rarissime en Suède. Celte sur 
jaquelle les députés seront amenés 
a se prononcer, vendredi 22 no- 
vembre, ne sera que la troisième 
depuis 197a -Autant dire que Pam- 
biance était solennelle et tendue au 
Parlement, lorsque les rirrig^arrtg ^ 
trois partis de f opposition « bour- 
geoise * se sont succédé au per- 
choir, mercredi, pour proclamer 
leur «perte de confiance envers la 
capacité du premier ministre à re- 
présenter le pays à F étranger». 

Sans appel, Tattaque est dure à 
avaler pour Gôran Persson, qui a 
multiplié les voyages hors du 
royaume depuis son entrée en 
fonctions en mars : Paris, les capi- 
tales baltes, Washington, Moscou 
et— PéHn, la cause de ses «mal- 
heurs». 

Comme tous les dirigeants occi- 
dentaux se rendant en Chine, Q 
était accompagné, début no- 
vembre, d'une importante déléga- 
tion d’hommes d'affaires alléchés 
par l' immense marché local. 
M. Persson avait alors évoqué tes 
violations des droits de l’homme 
devant les responsables chinois, 
pendant que les chefs d'entreprise 
négociaient, voire signaient, des 
contrats. 


Sitôt parvenue 
en Suède, la petite 
phrase a provoqué 
devifs.rerq.QMS, „ v;i 
dans l'opposition ^ 

Bien que survenant an lendemain 
de la aHviamnatinn à onze ans de 
prison du dissident chinois Wang 
Dan, l’affaire n'aurait pu être 
qu’une manifestation supplémen- 
taire de Real poStâc, si le f&emier 
ministre social-démocrate n’avait 
«dérapé», lois cFim discours im- 
provisé devant un parterre d'indus- 
triels suédois à Pékin. 

«/tour moi, avait-il dit, il est très 
frappant de voir ce que signifie la 
5toèr7àt? politique pour le développe- 
ment économique quand vous regar- 
dez l’exemple chinois. » Sitôt parve- 
nue en Suède, cette petite phrase, 
interprétée par certains comme un 
compliment au régime commu- 
niste, provoquait de vifs remous, 
tant dans l'opposition que parmi 
les défenseurs des droits de 
l'homme et les dissidents chinois 
réfugiés. 

Sommé de revenir sur ses propos 
sous peine rî*un dépôt de motion 
de censure, M. Persson, qui n’est 
pas du genre à se dédire, a refusé 
d’obtempérer. C'est tout juste s’il 
s'est dit prît à présenter ses « ex- 
cuses» si ses déclarations venaient 
à être exploitées par Pékin. 

Notant qne 1e secrétaire d’Etat 
américain Warren Christopher avait 


manche 17 novembre, lors du second tour des 
élections municipales. d a perdu dans la plupart 
des grandes vides du pays, où l'opposition a, ce- 


pendant le plus grand mal à faire respecter les 
résultats. De multiples manifestations ont été 
organisées cette semaine; 


tenu « le même genre de raisorme- 

merrt * que k sien en Qitoe, il a ac- 
cusé l’opposition de vouloir user de 
cette affaire à des fins politiques, 
alors que le pays doit « unir ses 
forces pour faire reculer le chô- 
mage». 

M. Persson aura tout à loisir de 
tenter de mobiliser les Suédois sur 
ce thème rassembleur après le vote 
sur la motion de censure, car celle- 
ci n’a aucune chance de succès 
grâce au soutien promis aux so- 
ciaux-démocrates par deux petits 
partis. 

n pourra également se réjouir de 
la modération sur ce dossier de Cari 
Bfldt, chef virtuel de l'opposition 
qui, au passage, n’a pas été entendu 
depuis Sarajevo par son propre 
parti conservateur, rime des trais 
formations « rebelles ». Mais ce qui 
est perçu comme une maladresse 
de la part du premier ministre 
risque de lin coïter durablement à te 
peau dans un pays qui aime à don- 
ner des leçons de morale. 

Benoît Peltier 


SELON LES PREMIERS résul- 
tats connus, la coalition de l’oppo- 
sition a largement remporté les 
Sections municipales, dont 1e se- 
cond tour s’est dérodé, dimanche 
17 novembre, en Serbie. Le Parti 
socialiste au pouvoir (SPS) détient, 
certes, la majorité des 189 munici- 
palités dn pays, mais Q a perdu 
dans la plupart des grandes vütes. 
Le SPS a même été contraint, mer- 
credi 20 novembre, de reconnaître 
son échec à Belgrade, la capitale, 
après avoir tenté de l’empêcher 
par le dépôt de pas moins de. 
461 plaintes devant la commission 
électorale- « Belgrade est désormais 
la vitrine de l’opposition et il faut 
montrer que tout est en ordre dans 
cette vitrine », a déclaré Zoran 
Djindjic, président des Démo- 
crates de Serbie (DS), pressenti 
pour le poste de maire de la capi- 
tale yougoslave en remplacement 
du socialiste Nebojsa Covic. L’ op- 
position revendique aussi une vic- 
toire dans une quarantaine de mu- 
nicipalités. 

Mais, à la différence de Bel- 


grade, 1e SPS n’accepte pas sa dé- 
faite dans certaines vütes, notam- 
ment à Nis (220 km au sud de 
Belgrade), Jagodina (140 km au 
sud) et Kraljevo (ISO km au sud- 
est). Les commissions électorales 
- présidées par des membres du 
SPS - de ces trois vütes ont annulé, 
mardi, tes résultats du second tour 
dans de nombreux bureaux de 
vote en invoquant des irrégulari- 
tés, suscitant d’amples mouve- 
ments de protestation de la popu- 
lation. A Nis, principal centre 
industriel, 1e Parti socialiste a fina- 
lement été déclaré vainqueur après 
que * la commission [eut] accepté 
onze réclamations du SPS et proda- 
mé onze conseillers municipaux de 
ce parti », a annoncé l'agence offi- 
cielle Tan jug. 

LIMOGEAGES A L'ORDRE DU JOUR 

D'une manière générale, te trai- 
tement des résultats de ce scrutin 
municipal a montré l’embarras du 
parti de Slobodan Milosevic de- 
vant cette défaite inattendue, qui 
suit de peu sa victoire aux élections 


du Parlement fédéral organisées il 
y a quinze jours. Les principaux 
journaux pro- gouvernementaux 
- et la télévision, entièrement liée 
au régime - ont tous été étonnam- 
ment discrets toute cette semaine 
sur te bilan final de ces élections, à 
l’inverse du seul quotidien indé- 
pendant, Nasa Borba , qui a multi- 
plié la publication de résultats dé- 
taillés. Plusieurs responsables 
politiques du gouvernement de- 
vraient faire les frais de cet échec, 
tout comme certains responsables 
de journaux dont le limogeage par 
tes autorités serbes est à Tordre du 
jour, selon un observateur. 

Car ia victoire de l’opposition, si 
elle ne remet pas en cause le pou- 
voir de Slobodan Milosevic, ne se- 
ra pas sans conséquences, les mu- 
nicipalités ne disposent pas d’une 
grande autonomie mais, par le 
biais des impôts et taxes qu’elles 
prélèvent ou des autorisations di- 
verses qu’elles sont amenées à dé- 
livrer, elles détiennent un certain 
pouvoir local La chaîne de télévi- 
sion Studio B. dont la municipalité 


de la capitale est le principal ac- 
tionnaire, risque par exemple de se 
retrouver prochainement dans les 
mains de T opposition parle simple 
jeu de T Alternance. Une éventuali- 
té que le pouvoir de Belgrade tente 
d’éviter en envisageant en toute 
hâte soit une privatisation, soit 
une nationalisation au niveau de la 
République de Serbie. 

* Ces résultats constituent plus un 
réflexe de mécontentement qu'une 
recherche d'alternative au pou- 
vofr», assure un diplomate occi- 
dental, pour lequel ia victoire de 
l’opposition dans les villes « s’ex- 
plique par le fait que ce sont les po- 
pulations citadines qui ont le plus 
souffert de la période de guerre ». Il 
dit espérer que te Parti socialiste au 
pouvoir « comprendra qu’il lui faut 
laisser un espace à l’opposition, au 
risque de favoriser l’éclatement de 
multiples mouvements de protesta- 
tion », à Timage de ceux qui ont dé- 
jà marqué cette inhabituelle 
semaine postélectorale. 

Denis Hautin-Guiraut 


Moscou cherche un compromis dans la crise politique en Biélorussie 


MOSCOU - 

de mare correspondante 

La médiation publique et multi- 
forme menée, mercredi 20 no- 
vembre, par les autorités russes 
dans la crise politique intérieure 
qui secoue la Biélorussie a amené 
son président, Alexandre Louka- 
chenko, tard dans la soirée, à pro- 
noncer pour la première fois 1e mot 
« compromis ». 

Le sens qu’il y mettait n’était pas 
encore clair, alors que des cen- 
taines de manifestants! pro et anti- 
Eoukacbenko, continuaient à se 
faire face sur rïmménse place de 
l’Indépendance à Minsk, la capi- 
tale. Les uns, soutenant leurs dépu- 
tés retranchés depuis plusieurs 
jours au Pariemenî, réclament que 
leur président annule le référen- 
dum qu’il entend gagner, di- 
manche, et qui prolongerait son 
mandat de deux ans, avec une nou- 
velle Constitution ultra-présiden- 
tielle en prime. Les autres seraient 
heureux de voir les forces de 
Tordre disperser ceux que la propa- 
gande officielle qualifie de « fas- 
cistes nationalistes ». Le danger 
étant qn’ Alexandre Loukachenko 
ne reproduise le scénario joué trois 
ans plus tôt à Moscou, avec Passaut 
sanglant de la « Maison Blanche » 
ordonné alors par Boris Eltsine. 

LES RAISONS DU SOUTIEN RUSSE 

La tension montant vivement, 
Moscou s’est décidé à intervenir 
ouvertement, n était en effet 
évident pour tous que des pres- 
sions russes ne pourraient être to- 
talement ignorées par un homme, 
aussi imprévisible soit-n, qui a tou- 
jours cherché, et jusqu’à présent 
obtenu, un ferme soutien an Krem- 
lin. Y compris dans le cadre de la 
crise qui l’oppose depuis des mois à 
la majorité de la classe politique 
biélorusse, des nationalistes aux li- 


béraux en passant par une bonne 
partie des communistes. Ces der- 
niers sont heurtés par le peu de cas 
que M. Loukachenko, jeune politi- 
cien improvisé, plébiscité en 1994, 
fait des droits des députés, de la 
Constitution et des libertés ci- 
viques, y compris de celles des mé- 
dias, fermement muselés. 

Les raisons du soutien russe à un 
président si peu « présentable » 


de l’homme en Biélorussie font que 
ce soutien russe doit devenir plus 
discret 

Mercredi, 1e président russe, qui 
apparaissait le même jour pour la 
première fois, depuis son opéra- 
tion, à la télévision, a téléphoné 
durant dix minutes à son coDègue 
de Biélorussie et, durant dix mi- 
nutes également, à l'ennemi de ce- 
lui-ci, le président de son Parle- 


ront multiptes. fi y a Tmtétét straté- 
gique de la Russie à disposer sur 
son flanc ouest, aux frontières de la 
Pologne, d’un allié docile, élu 
triomphalement après avoir joué 
sans complexes la carte, non seule- 
ment d’un rapprochement avec la 
Russie, mais d’une reconstitution 
de l’URSS dans le cadre de ses « ré- 
publiques slaves ». D y a eu aussi 
l’intérêt tactique de monter Je 
spectacle d’une « intégration » plus 
poussée des deux pays en avril, 
avant la réélection de Boris Eltsine, 
pour tirer le tapis sous les pieds des 
communistes. Mais cette étape est 
passée et les condamnations occi- 
dentales des violations des droits 


Sept cents ans après, la «pierre de la destinée » retourne en Ecosse 


LONDRES 

de notre correspondant 

La «pierre de la destinée» a franchi à 
nouveau la frontière écossaise. Transporté 
au fond d’une Land- Rover, ce symbole de 
la monarchie écossaise, volé par les Anglais 
il y a exactement sept cents ans, a été ac- 
cueilli avec tes honneurs militaires et par 
un piper jouant un air de cornemuse spé- 
cialement composé pour f occasion. Cela 
s’est passé te 15 novembre. Le ministre des 
affaires écossaises, Michael Forsyth, dont 
tes efforts opiniâtres ont enfin porté leurs 
fruits, en a offidefiement pris possession 
au milieu du. pont de Coldstream, sur la ri- 
vière Tweed, qui forme la frontière entre 
tes deux pays. 

La -pierre est arrivée peu après a Edim- 
bourg. Elle y sera exposée au château à 
partir du 30 novembre, jour de la Saint- 
André. Il en coûtera 5,5 livrés pour la voir. 
Ce bloc de grès est appelé également 
« pierre de S cône », du fieu où forent cou- 
ronnés les rois d’Ecosse depuis Kenneth 
MacAlpin en 839. Cest pourquoi, dans sa 
tentative de soumettre le royaume du 
Nord, P Anglais Edouard \°, surnommé « Le 


marteau des Ecossais», s'en était emparé, 
avec les insignes royaux, et Pavait déposée à 
Pabbaye de Westminster. 

Depuis lors, elle était placée dans un ré- 
ceptacle du trône sur lequel ont été couron- 
nés depuis 1308 tous les souverains britan- 
niques. Les chanoines de Westminster et 
nombre d'Anglais traditionalistes ont dit leur 
peine à voir repartir ia pierre. Un groupe de 
jeunes nationalistes écossais Pavait déjà vo- 
lée en 1950, mais elle avait été récupérée peu 
après. 

UN GESTE SYMBOLIQUE MAIS « MALHABILE » 

La raison de ce geste du gouvernement 
conservateur est simple. Les tories écossais 
sont en déroute, attirant à peine 10% des 
électeurs, et M. Forsyth avait besoin d’un 
coup de main pour éviter une disparition 
pure et simple des députés conservateurs 
aux élections de Tan prochain. Les nationa- 
listes du SNP ont le vent en poupe ; les tra- 
vaillistes ont promis - avec beaucoup de 
confusion certes- d’accorder aux Ecossais 
leur propre Parlement II fallait donc faire 
quelque chose de spectaculaire, il semble 
toutefois que ce transfert arrive trop tard 


pour des gens qui considèrent qu'il ne s'agit 
que de redresser un tort passé et qui se 
sentent de plus en plus différents des Sasse- 
nach (Anglais). Le Scotland Standard de 
Londres y a vu « le geste le plus malhabile et 
le plus condescendant que F on puisse imagi- 
ner de la port du gouvernement pour acheter 
des Ecossais rétifs, en dehors d’une distribution 
de verroterie aux indigènes ». 

Mais ÿagit-il de la vraie pierre ? Jusqu’à 
présent, elle n'a pas été montrée au public. 
Certaines sources affirment qu’elle était en 
marbre sculpté et non en grès. D'autres, que 
la véritable aurait été dissimulée par des 
moines pour empêcher Edouard I" de s’en 
emparer. Le Cuardian assure qu’elle pèse 
458 livres 0 livre s 454 grammes), le Times, te 
Scotland on Sundaye t Pagence Press Associa- 
tion 410 livres, le Daily Telegraph 400 livres et 
Hndependent 336 livres. Il faut dire qu'elle a 
subi f usure du temps, si Ton en croit la lé- 
gende qui raccompagne: oreiller de Jacob 
quand il se reposait à Betftel, elle serait pas- 
sée par f Egypte, TEspagne et Tlriande avant 
d'aboutir à Scone. 

Patrice deBeer 


Mais ce dernier pourrait encore se 
déplacer jusqu’à Minsk vendredi, 
qui pourrait être un jour dé de la 
crise : la Cour constitutionnelle 
biélorusse, entrée elle aussi en 
conflit avec le président, doit se 
réunir et proporôr une « option zé- 
ro » (comme cela fut tenté en vain à 
Moscou en 1993— L Les députés re- 
nonceraient alors à leur procédure 
de destitution du président lancée 


cette semaine, et ce dernier renon- 
cerait à son référendum, ou accep- 
terait de ne lui accorder qu’un ca- 
ractère consultatif. Mercredi, 
M. Loukachenko s’y refusait en- 
core, cherchant peut-être seule- 
ment à alourdir la mise devant les 
Russes, dont □ dépend aussi sur le 
plan économique. 

Sophie Sfühab 


Première réapparition de Al Eltsine à ia télévision . 

, .Deux semaines après son opératkmxta cœnr, Bods Eltsine est réap- 
paru pour la première fois, mercredi 20 novembre, à la télévision russe, 
Pair fatigué, mais le visage aminci et souriant. * Je me sens tThumeur 
combative », a-t-fi déclaré, se promenant d’un pas lent dans les jardins 
de l’hôpital dn Kremttn, an bras de sa petite-fiDe Macha, en compagnie 
de son épouse, Nafna, et de sa fille Tartan a. S'exprimant avec atancp, 
sans les difficultés cféloanion qui avaient caractérisé ses rares inter- 
ventions a v ant le quintuple pontage coronarien, ML Eltsine a déclaré 
vouloir reprendre pleinement les rênes dn ponvoh; et demander « à 
chacun » des « comptes » sur ce qui a été fait durant son absence. 

Annoncée à plusieurs reprises et repoussée, cette séquence télévisée 
a duré quelques minutes. «B fiant un certain temps pour la convalescence 
après une teBe opération, lourde et difficile », a précisé M. Eltsine, qui 
doit, selon ses médecins, quitter ces joars-d Tbôpital pour sa résidence 
de Barvikha. - (AFB) 


PRIX RICHELIEU 1996 

(Ville de Rueil Malmaison) 


ment, Simion Charetski, fût-il 
annoncé à Moscou. A Minsk, onn’a 
parié offidefiement que du premier 
entretien, au cours duquel, selon 
M. Loukachenko, Boris EJtsme Ta 
« remercié * pour lui avoir expliqué 
(durant quarante minutes) une si- 
tuation « qu’il ne comprenait pas 
parfaitement »_ 

Les présidents des deux 
Chambres du Parlement russe se 
sont aussi rendus mercredi, à Smo- 
lensk, pour une rencontre avec leur 
homologue biélorusse, à laquelle 
M. Loukachenko était aussi convié, 
mais a refusé de se rendre, de 
même que le premier ministre 
russe, Viktor Tchernomyrdine. 
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Vauban sort grandi, si la chose est possible, 
du savant ouvrage de notre chercheuse Anne 
Blanchard... Elle nous donne ; a propos de son 
héros favori, une émouvante leçon d histoire de 
civisme, lui-même typique d'un grand serviteur 
de l'État. 

Emmanuel Le Roy Ladurie, Le Figaro 
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FRANCE 
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MONNAIE Valéry Giscard d'Es- 
taing relance le débat sur le « franc 
fort» en se prononçant dans L" Ex- 
press (daté 21-27 novembre) pour 
une révision de la parité du franc afin 


d'améliorer la compétitivité des en- 
treprises françaises à l’exportation. 
Cette dévaluation qui ne dit pas son 
nom aurait pour effet de réduire ce 
que M. Giscard d'Estaing considère 


comme la surévaluatîon du franc par 
rapport au dollar, mais elle romprait 
le lien franc-mark. • JEAN ARTHUIS, 
ministre de l'économie et des fi- 
nances, déclare au Monde que * les 


bonnes parités sont celles qui n 
donnent les taux les plus faibles. 


nous 

, f » et 

que la dépréciation du franc ferait 
augmenter les taux d'intérêt • LES 
MARCHÉS ont réagi négativement 


aux propos de M. Giscard d'Estaing, 
dans un contexte de rumeurs sur un 
éventuel remaniement ministeriel, 
par un fléchissement du franc par 
rapport au deutschemark. 


Valéry Giscard d'Estaing préconise une dévaluation du franc 

L'ancien président de la République propose d'établir dès maintenant la future parité à 7 francs pour 1 euro, ce qui reviendrait à décrocher 
la devise française du deutschemark et à réduire sa surévaluation par rapport au dollar, afin d'améliorer la compétitivité des exportations 


LE DÉBAT FRANÇAIS sur la poé- 
tique monétaire et. au-delà, sur la 
politique économique, est vraisem- 
blablement à un tournant. Alors que 
depuis déià plusieurs mois le camp 
des partisan du * franc fort * se fis- 
sure, ceJuj-d vient d’enregistrer une 
nouvelle défection de taille, eu ta 
personne de Valéry Giscard d’Es- 
taing. 

Dans un long point de vue publié 
par L’Express /daté 21-27 novembre), 
assorti d’un entretien, l’ancien prê- 
te ministre des finances 
maintient le cap 

Interrogé par Le Monde, jeudi 
21 novembre, le ministre de 
l'économie et des finances, Jean 
Arthuis, laisse clairement en- 
tendre que le gouvernement n’a 
nullement l'intention de changer 
de cap monétaire. Critiquant vive- 
ment le proposition de M. Giscard 
d’Estaing, sans toutefois citer son 
nom, il fait ce constat: «Les 
bonnes parités monétaires sont 
celles qui nous donnent les taux 
d'intérêt les plus faibles. » Or, 
aioue-t-Q, « quand le franc se dé- 
précie. les taux d'intérêt aug- 
mentent». 

Selon M. Arthuis, «. depuis la ra- 
tification du traité de Maastricht, les 
Européens agissent collectivement », 
et « l'accélération du processus de 
l'union économique et monétaire » 
a eu pour résultat * une baisse sans 
précédent des taux d’intérêt % Huit 
lui, les problèmes de compétitivité 
auxquels la France est confrontée 
ne sont pas d'ordre monétaire, 
mais d’ordre structurel «fai tou- 
jours dit que le dollar dispose d’une 
marge d'appréciation ». remarque- 
t-il néanmoins. 


sident de ia République se garde 
certes d'employer le terme de * dé- 
l 'üiuadcn ». Cette formule, dit-il, a 
«une connotation négative dans la 
culture française », mais, fl s'agit à 
l'évidence d'une précaution de lan- 
gage qui ne change rien au fond. Il 
déplore, en effet, que le franc soit 
très fortement surévalué et il y voit 
- la cause principale des difficultés 
dans lesquelles se débat toujours 
l'économie, française ». 

Concrètement, M. Giscard d’Es- 
taing suggère donc que la France dé- 
termine au plus vite la parité du 
franc contre La future monnaie euro- 
péenne et, du même coup, contre les 
autres grandes monnaies mondiales. 
Selon lui, « l ‘objectif souhaitable se- 
rait de revenir à la relation de change 
du début des années 90, où le dollar 
valait S JO francs», contre environ 
5,07 francs actuellement « L’idéal. 
ajoute-t-il, serait que les Allemands 
cherchent eux aussi d modifier le 
change entre leur monnaie et le dollar, 
car iis ont le même problème que 
nous. * Cependant, a comme cela ne 
semble pas leur idée », l'ancien chef 
de l'Etat estime que « nous devons 
donc agir seuls » et que sa proposi- 
tion pourrait conduire à une baisse 
de ia monnaie aux alentours de 
3,65 francs pour 1 marie contre près 
de 338 francs actuelle ment 

Pour l'ancien chef de l'Etat, ce 
changement de cap monétaire ap- 
porterait à l'économie française la 
bouffée d’oxygène qui lui fait actuel- 
lement défaut a Nous entrerions 
dans la zone de 3% de croissance », 
pronostique-t-fl. Même si l'autorité 
politique de l’ancien président s'est 
considérablement affaiblie ces der- 
niers temps, sa prise de-position n'en - 
risque pas moins de modifier la 
donne du débat français. Et pour 
plusieurs raisons. 

D'abord, il faut avoir à P esprit que 


AloRi, ©r-« que (E| MARtrtcj 

Révisent je parle ? 

K 



M. Giscard d'Estaing a figuré, dans 
les années récentes, parmi les plus 
fervents défenseurs de la politique 
du franc fort. Père de l’actuel sys- 
tème monétaire (5ME), défenseur 
du traité de Maastricht, Ü n’a eu de 
cesse que de pourfendre ceux qui 
préconisaient une dévaluation. « Le 
lobby pour la dévaluation est un lobby 
du passé», déclarait-il le 7 février 
1993, à la veille des élections législa- 
tives. 

A l’issue de La crise monétaire de 
l’été 1993, il relevait, dans un 
communiqué rédigé en commun 
avec l’ancien chancelier allemand 
Helmut Schmidt, que « le fait Je por 1 ' 
ter les marges de fiucbdation » des 
monnaies européennes à 15 %v -an- - en public, briserfé t^rrnxroétaire.' 
lieu de 235 % auparavant, consti- fl y a d’ailleurs un précédent fa- 
tuait a- une mise en «rongé du SME», meux : à l'automne 1994, à quelques 
0 émettait le souhait que ceDe-d soit mois de l'élection présidentielle, le 
«provisoire », la décision étant selon candidat Jacques Chirac n’avait pas 


lui « évidemment en contradiction 
avec la poursuite de l’union moné- 
taire ». Compte tenu de la force de 
ces propos, la nouvelle position dé- 
fendue par M. Giscard d’Estaing 
change donc les termes de la contro- 
verse française sur la politique mo- 
nétaire, qui ne peut plus se réduire à 
une opposition entre défenseurs et 
détracteurs du traité de Maastricht. 

BRISER LE TABOU 

Cétte prise de position peut avoir 
d'autant plus d'écho qu’efle est sus- 
ceptible de servir de caution à cer- 
tains hommes politiques, quf, jus-^ 
qu'à* présent, partageaient - lé rôKSë' 
constat en privé, mas n'osaient pas, 


osé dire le premier qu'il fallait retenir 
r échéance de 1999 et non celle de 
1997 pour la création de la monnaie 
unique, de peur d'apparaître comme 
un euro-sceptique. 0 avait attendu 
que M. Giscard d'Estaing le dise pu- 
bliquement pour, ensuite, abonder 
dans son sens— 

Faut-n donc penser qu'D risque 
d'en aller de même avec cette nou- 
velle « sortie » giscardienne ? EDe in- 
tervient, en tout cas, dans une am- 
biance politico-économique qui est 
loin d’être indifférente. Alors que les 
r ume urs sur un éventuel remanie- 
ment du gouvernement s’amplifient, 
avec à la clef, rentrée possible dans 
[a nouvelle équipe des baüaduriens, 
elle apporte de Peau au moulin de 
tous ceux qui, au sein même de ta 
majorité, demandent une inflexion 
de la politique économique. 

Que Pierre Mazeaud se soit pro- 
noncé, mercredi 20 novembre, sur 
Radio-Shalom pour un remanie- 
ment gouvernemental « profond », 
assorti d’un flottement du franc, n’a, 
en effet surpris personne: Je pré- 
sident de la commission des fois à 
l'Assemblée nationale avait fré- 
quemment défendu un tel change- 


ment de la politique monétaire. En 
revanche, les baüaduriens ont évo- 
lué sur le sujet Nicolas Sarkozy est 
beaucoup moins « orthodoxe • 
qu'on ne pourrait 1e penser en ma- 
tière de politique monétaire. 
Edouard Balladur, hü-mëme. plaide 
depuis plusieurs semaines en faveur 
d’un assouplissement. Critiquant la 
Bundesbank, qui vit «avec /bbses- 
sùm de rinflation dans un monde où il 
n'y a plus d'inflation », a a souligné, 
le 17 novembre, sur Europe 1. les 
«très grands risques d'un euro frup 
élevé face au doBar ». 

Même a la proposition d'Henri 
Emmanuel!! d'un décrochage du 
franc vis-à-vis du mark n'a pas été 
retenue, ie ftrti socialiste suit une 
évolution semblable, plusieurs de 
ses dirigeants rédamant plus de sou- 
plesse dans la conduite de ia poli- 
tique monétaire. Précédée par les 
critiques de son ami Helmut 
Schmidt à rencontre de la Bundes- 
bank {Le Monde du 9 novembre), la 
conversion giscardienne donne une 
dimension nouvelle au débat moné- 
taire français. 

Laurent Mauduit 


« Un euro = 7 francs » 



L'ancien président de la République est isolé au sein de l'UDF 


• RENVOYÉ à ses chères études par l’UDF, 
Valéry Giscard d'Estaing n'imagine pourtant 
pas un instant, selon l'expression de l’un de 
ses proches. * être absent de l’avenir Dépos- 
sédé de Ja présidence de l'UDF, le 31 mars, 
l’ancien président de la République veut conti- 
nuer d'exister. La période électorale qui 
conduit à 1998, estime-t-il, lui en donne la fa- 
culté. U entend pousser dans le débat public 
trois thèmes qui lui sont familiers: l’Europe, 
avec l'échéance de la monnaie unique, l'em- 
ploi, dans la perspective des élections législa- 
tives, et la décentralisation, dans le cadre de ia 
campagne pour les élections régionales. 

Pour se donner les moyens de se faire en- 
tendre, ü met la dernière main à la création 
d’une fondation, qui sera baptisée Fondation 
pour ia démocratie en Europe. Quasiment 
bouclé, ce dispositif n'attend plus que la ré- 
forme du régime des fondations prônée par la 
majorité et préparée par le rapport du séna- 
teur (RPR) de Vendée Jacques Oudin (te 
Monde du 19 septembre), à ia préparation de 
laquelle s’est aussi intéressé de très près 
Georges de La Loyère. ancien trésorier de 


l'UDF et cheville ouvrière du projet de fonda- 
tion giscardienne. 

En proposant à son tour de déprécier le 
franc, le président de la commission des af- 
faires étrangères de l’Assemblée nationale 
prend le contrepied des principaux dirigeants 
de l'UDF. François Léotard, président de la 
confédération, a très vite réagi à son initiative : 
une décision monétaire «• solitaire » de la 
France, a-t-il déclaré sur Europe I, mercredi 
20 novembre, a mettrait en cause le processus 
d'accès à la monnaie unique». « Est-ce qu'on 
peut décider de façon unilatérale, nationale, 
f allais dire solitaire, d'un changement de parité 
du franc sans une étroite concertation avec les 
Allemands ? La réponse est non », a-t-il lancé en 
réponse à son prédécesseur. 

« UNE BOUFFÉE D'OXYGÈNE > 

Samedi 16 novembre, François Bayrou, pré- 
sident de Force démocrate, avait pour sa part 
demandé à ses troupes de - relever le drapeau 
européen de l'infamie où il est tombé » ( Le 
Monde du 20 novembre). L'Europe, avait-U es- 
timé, doit se doter de la « même arme » moné- 


taire qui permet aux Etats-Unis d'avoir une 
économie florissante. René Monory fUDF- 
FD), président du Sénat a aussi pris ses dis- 
tances, jeudi 21 novembre, sur Europe 1, avec 
la proposition de M. Giscard d’Estaing: «Si on 
savait fixer le prix de la monnaie là où on veut la 
fixer, cela se saurait déjà depuis longtemps », a- 
t-il indiqué. « Si les plus grands personnages de 
l’Etat semblent sur une voie différente, cela 
risque de troubler un peu plus la France», a 
ajouté M. Monory. 

Seul, et très logiquement Jean-Marc Nesme, 
porte-parole du Parti populaire pour la démo- 
cratie française (PPDF), qui regroupe les gis- 
cardo-chiraquiens de l’UDF, a approuvé la 
proposition de l'ancien président de la Répu- 
blique, qui apportera, selon lin, « une bouffée 
d’oxygène à l’économie française ». II est fort 
probable que les ministres PPDF, au premier 
rang desquels Hervé de Charette, ministre des 
affaires étrangères, ne sont pas en désaccord 
avec ce point de vue. A l'inverse de jean-Fran- 
çois Mancel, secrétaire général du RPR, qui ne 
voit «pas d'intérêt J décrocher te franc du 
mark», ainsi qu’il l'a déclaré mercredi. 


DANS un article publié par L’Ex- 
press (daté 21-27 novembre), Valé- 
ry Giscard d'Estaing explique les 
raisons qui militent en faveur d’une 
nouvelle parité du franc par rap- 
port au futur 
euro et au dol- 
lar. 

L'ancien 
président de la 
République 
juge que le : 
mark « est loin 
Verbatim de constituer à 
lui seul une référence mondiale ». 
Or, « depuis 1990, tous nos gouverne- 
ments se sont accrochés à l’idée de 
maintenir la parité entre te franc et le 
deutschemark (_). Les circonstances 
historiques ont aggravé les consé- 
quences pratiques de ce choix. En ef- 
fet, la crainte de l’inflation suscitée 
par les conséquences monétaires de 
la réunification allemande (...) a 
conduit la Bundesbank à pratiquer 
depuis 1990 une politique de taux 
d'intérêt élevés, entraînant l’appré- 
ciation du mark par rapport au dol- 
lar». Selon lui, *■ (a recherche obsti- 
née du maintien de la parité entre le 
franc et le deuschemark (-.) a provo- 
qué une revalorisation du franc par 
rapport au dollar qui n’était nulle- 
ment justifiée par les fondamentaux 
de notre économie ». 

M. Giscard d'Estaing estime que 
« cette évolution est la cause princi- 
pale des difficultés dans lesquelles se 
débat toujours l’économie fran- 
çaise ». Plutôt que de laisser aux 
marchés le soin de fixer une parité 
franc-dollar, fl juge « préférable de 
leur donner une indication claire du 


niveau jugé souhaitable ». L'ancien 
chef de l’Etat précise que « l'objectif 
souhaitable serait de retenir à la re- 
lation de change du début des an- 
nées 90, où le dollar valait 
5 JO francs », et propose de «fixer 
un taux d’échange du franc contre 
l'euro correspondant à une parité ac- 
tuelle de 5 JO francs pour J dollar ». 

M. Giscard d’Estaing poursuit: 
«La réussite de l'union monétaire 
(~) exige qu'elle soit comprise et ac- 
ceptée par l’opinion, dans la vie de 
tous les jours ». Estimant, notam- 
ment, que la cotation de l’euro doit 
être simple -elle était de 
6,4609 francs pour un euro le 12 no- 
vembre, - fl demande au gouverne- 
ment d'afficher « sa volonté d'abou- 
tir à un taux d'échange de 7 francs 
pour 1 euro », qui « deviendrait défi- 
nitif le 1 er janvier 1999 ». il souligne 
que at fa France étouffe sous le poids 
de ses charges et sous l’effet d'un in- 
terventionnisme étatique débridé ». 
Un niveau satisfaisant d'entrée 
dans l’UE «n'est pas une alternative 
qui permettrait d’éxiter les réformes 
nécessaires [baisse des charges fis- 
cales et sociales) ; c'est une condi- 
tion qui permettra la pleine réussite 
de ces réformes ». Si Je gouverne- 
ment annonçait cette parité nou- 
velle du franc par rapport a l’euro 
et au dollar, assure-t-il, « nous 
connaîtrions dans un délai de sis û 
neuf mois une accélération sensible 
de la croissance », permettant à la 
France d’entrer « dans la curie de 
J * ». Il regrette qu'après l'élection 
présidentielle Jacques Chirac ait ra- 
té l'occasion de s'entendre avec 
l'Allemagne sur une telle réforme. 
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La devise française cède du terrain face au mark 


LA PROPOSITION de Valéry 
Giscard d'Estaing de déprécier de 
8% le cours de la devise française 
face au deutschemark a semé le 
trouble, mercredi 20 novembre, sur 
les marchés financiers français. Le 
franc a cédé du terrain, glissant de 
3,3790 francs pour I mark, dans (a 
matinée, h 3,3870 francs pour 
1 mark à la clôture du marrie de 
New York. 

Jeudi matin, lors des premières 
transactions entre banques sur les 
places européennes, le franc restait 
sous pression, à 33850 francs. Ame 
un marché nerveux. U devise fran- 
çaise était également affectée par le 
repli du dollar observé à la suite de 
l'annonce d’un déficit de la balance 
commerciale américaine au mois 
de septembre plus important que 
prévu (113 milliards de dollars). 

Le directeur des marchés d'une 
banque américaine observe que les 
déclarations de l'ancien chef de 
l'Etat surviennent à un mauvais 
moment, car, depuis quelques 


jours, les investisseurs étrangers 
sont très sensibles à la situation po- 
étique française et aux risques 
d'instabilité, fls suivent de très près, 
aioute-t-ii, la chute de la « cote » 
du premier ministre dans les son- 
dages. 

DIVBîGENŒ fondamentale 
f u proposition de M. Giscard 
d’Estaing a eu un impact d’autant 
plus grand qu’a reste une person- 
nalité très écoutée sur les marchés 
financiers en raison de sa réputa- 
tion d'orthodoxie monétaire et de 
son engagement européen Surve- 
nant après les appels à la dévalua- 
tion lancés récemment par l'ancien 
premier secrétaire du PS, Henri 
Emmanuelll, par le président de la 
commission des lois de l'Assemblée 
nationale, Pierre Mazeaud, ou par 
certains experts proches de Phi- 
«Ppe Séguin, la prise de position de 
ancien chef de i'Etat montre que le 
camp des dévaluât loonistes 
compte, en France, plus de parti- 


sans que les opérateurs ne l'imagi- 
naient. 

Les déclarations de M. Giscard 
d’Estaing relancent l'incertitude sur 
la construction monétaire euro- 
péenne. En dénonçant l'opposition 
des Allemands à une dévaluation 
du mark par rapport au dollar. U 
met le doigt sur un point essentiel, 
souligne un économiste, celui de la 
diyetgence fondamentale qvij peut 
exister entre Paris et Bonn au sujet 
de la future monnaie européenne 
Pire page 19). Les critiques adres- 
sées par la Bundesbank à propos de 
“ repose de ia soulte de 375 mil- 
1 à * *ance Télécom 
par 1 Etat et le raidissement de la 
position allemande a propos du 
pacte de stabilité budgétaire, qui 
fort «re mis en place après la créa- 

fon de i «ire, constituent des mo- 
ÏL d w q !ude “PPtonenuires 
d “ «- 

Pim-Antoine Dethammaü 
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Les députés ont accru le déficit 
de l’Etat de 1,176 milliard de francs 

Alain Lamassoure dénonce « deux septennats d'inaction » 

àï 145 sênatam coaienœnt jeudi, feamen de ce bud- 

-* 5 WiiÆTOSEÏÏÏÏE 


L ASSEMBLÉE NATIONALE a 
adopté, mercredi 20 novembre, 
par 446 voix contre 94, le projet 
de loi de finances pour 1997. rpr 
et UDF ont voté pour, 1e PS et le 
PCF contre ; deux députés UDF se 
sont abstenus: Jean-Louis Beau- 
mont (Val-de-Marne) et François 
d’Harcourt (Calvados). Au terme 
de la discussion budgé taire au Pa- 
lais-Bourbon, le déficit budgétaire 
s’établit à 284,844 milliards de 
francs. Contrairement aux enga- 
gements qui avaient été pris par 
les reponsables de la majorité lors 
de l’examen des recettes, les dé- 
putés ont donc aggravé de 1476 
milliar d de francs le déficit par 
rapport au chiffre de 283,668 mil- 
liards figurant dans le projet de loi 
de finances. 

La majorité n’est ainsi pas par- 
venu à compenser totalement les 
conséquences de son refus de voir 
réduite, de 1,6 milliard, une ai de 
de l’Etat aux collectivités territo- 
riales comp ensant ni) manque à 
gagner de taxe professionnelle. 
Près de 1a moitié de la dégrada- 
tion du déficit est due à la tradi- 
tionnelle « réserve parlemen- 
taire», 459 milli ons de francs 
ayant été affectés à différents mi- 
nistères, à char ge pour eux de fi- 
nancer des investissements locaux 
souhaités par certains députés 
- préalablement choisis de façon 
discrétionaire par le président la 
commission des finances et le rap- 
porteur général du budget 

Lors des explications de vote, le 
gouvernement et les orateurs du 
RPR et de PUDF ont cherché à 
faire oublier les dissensions appa- 


Alain Juppé veut accroître la liberté 
d'intervention financière des préfets 

Pour faciliter les relations entre les élus locaux 
et les représentants de l'Etat dans les départements, 
le gouvernement promet de déconcentrer l'utilisation des crédits 


rues, lors de l’examen des re- 
cettes, sur les modalités de la ré- 
forme fi s c al e . Après avoir « salué 
le courage» dont la majorité fai- 
sait preuve en « osant voter un tel 
budget », Alain Lamassoure s’en 
est pris à r opposition, soulignant 
que la recherche d’économies 
poursuivie par le gouvernement 
*/aff un heureux contraste avec 
certains programmes où Ton pro- 
pose de dépenser plus et de travail- 
ler moins». Le ministre rféiégné au 
budget, qui a évoqué an passage 
« deux septennats d’inaction », a 


pouvaient « redonner au pays des 
raisons d’espérer ». 

ULTIMES MODIFICATIONS 
Tout en soulignant que « les ob- 
jectifs d’équité de Vimpôt et de lisi- 
bilité de la réforme fiscale » 
avaient conduit l’UDF à déposer 
des amendements « dont la desti- 
née fut inégale », Jean-Jacques Jé- 
gou (UDF-FD, Val-de-Marne) a 
affirmé que son groupe, qui avait 
* œuvré en totale cohésion avec 
[ses] amis du RPR et en toute soli- 
darité avec le gouverne ment », vo- 
terait un budget « propre à redon- 
ner espoir au pays ». Jacques 
Brunhes (PCF, Hauts-de-Seine) a 
dénoncé le « refus » du gouverne- 
ment d’accorder « les moyens né- 
cessaires à l’investissement et à 
l’emploi», ainsi que «la réforme 
démagogique de ffmpôt sur le reve- 
nu, qui fait figure de mauvais 
trompe-l’œil tant elle favorise les 
plus hauts revenus». Pour le PS, 
Didier Migaud (Isère) a souSgaé 
« les conséquences nocives de la 


M. Méhaignerie favorable 
à un toilettage dé 115F 

- ’ r -r v • - * ^ i,z z . -xf 

Les sénateurs RPR et UDF devaient se prononcer. Jeudi 21 no- 
vembre, sur P opportunité de réformer Fimpôt de solidarité sur la 
fortune (ISF). Face aux doutes d'une partie de la majorité, et de cer- 
tains ministres concernés qui estiment peu opportun d’ouvrir un dé- 
bat sur un sujet aussi sensible, le rapporteur général du budget, 
Alain Lambert (Union centriste, Orne), n’exdut pas de devoir se 
contenter d’une simple annulation des dispositions de plafonne- 
ment de nSF adoptées fan dernier. Le président de la commission 
des finances de r Assemblée nationale, Pierre Méhaignerie, sou- 
haite, quant à bd, que ce «toilettage» s’effectue, en décembre, à 
F occasion de r examen par le Parlement du collectif budgétaires 
M. Méhaignerie souligne que la réforme de PISF, adoptée dans la loi 
de finance 1996, avait été une « erreur ». 

Les années proposeront des contrats 
plus courts (^'aujourd'hui 


LA NOUVELLE ARMÉE profes- 
sionnelle va privilégier les contrats 
courts, notamment chez les enga- 
gés. Comme le note le rapporteur 
de la commission sénatoriale des 
affaires étrangères et de la dé- 
fense, Nicolas About, sénateur 
UDF des Yveünes, la carrière d’un 
engagé sera « toujours aussi exi- 
geante», mais elle sera aussi « dé- 
sormais plus précaire ». Actuelle- 
ment, les années françaises 
emploient 44 552 militaires du 
rang engagés. En 2002, elles de- 
vraient aligner 92437 engagés, 
soit pratiquement deux fois plus. 

Le séjour sous V uniforme des 
futurs militaires du rang en ga g és 
ne pourra dépasser huit ans - soit 
deux contrats de quatre aimées 
ch^rrm — sauf exception, en parti- 
culier dans V arm ée de terre, où il 
pourrait atteindre onze ans quel 
que soit le grade et jusqu’à vingt- 
deux années si rengagé réussit à 
un examen de spécialiste (le capo- 
ral-chef détenant 1e certificat tech- 
nique numéro un). D’une manière 
générale, les armées, à r avenir; se- 
ront composées majoritairement 
de personnels sous contrat, qui se 
distinguent des personnels de car- 
rière. A ces personnels sous 
contrat, fl sera offert un i tinér a ire 
professionnel où, à chaque étape 
correspondant à l’acquisition <Tnn 
savoir-faire, un bilan sera établi. 

Dam les années, le système qui 
se met en place exige «souplesse et 
adoptabilité » des personnels, .se- 
lon tes états-ma/ois. ce qui im- 
plique - la précarité ayant un 
coût - quH faudra y mettre le prix. 
D’où la nécessité d’instau rer un 
dispositif finan cier et atiminÊ» üafrf 


qui soit suffisamment attractif 
pour que F ex-militaire puisse re- 
trouver une activité civile après 
son contrat. 

Des mesures financières, 
d’abord. Les engagés devraient re- 
cevoir, à compter de juin 1997, une 
. solde mensuelle voisine du SMIC, 
soit quelque 5 800 francs, au lieu 
de 1 900 francs aujourd’hui De 
même, le montant de l'indemnité 
de départ de rengagé - du moins 
celui qui aura servi entre huit et 
onze ans - sera porté de douze à 
vingt-quatre mois de solde. 

Des mesures administratives, 
voire statutaires ensuite. Celles-ci 
co n c ernent les futurs engagés dès 
le début de leur contrat, c’est-à- 
dire ceux dont la carrière aura été 
raccourcie. Elles visent à préparer 
le plus tôt possible la réinsertion 
dans le civil de mifitaïres astreints 
à quitter Tannée plus jeunes que 
par le passé, notamment grâce à 
im pécule de départ, des retraites 
au grade supérieur, un transfert 
dans la fonction publique, des em- 
plois dits réservés ou grâce à des 
aides de reconversion en fin de 
carrière. Ces mesures s’imposent 
d’autant plus que la pension est 
proportionnelle à un temps de 
service qui aura diminué. 

Les dispositions qui sont en pré- 
paration ne récusent pas fonnelle- 
xnent 1e principe du cumul de la 
retraite avec un empira ou une al- 
location de revenus de remplace- 
ment. Cest pourtant une perspec- 
tive qui est souvent dénoncée id 
et là, parce qu’elle fausse te mar- 
. ché du travail. 

Jacques Isnard 


chasse aveugle à la dépense pu- 
blique», dénonçant «un budget 
qui tourne le dos à la justice et han- 
dicape l’activité et l’emploi ». 

En même temps que l'ensemble 
du projet de loi de finance, les dé- 
putés ont approuvé tes ultimes 
modifications demandées par le 
gouvernement en seconde délibé- 
ration. Os ont accepté de mainte- 
nir en F état le régime fiscal des 
photographes, qu’ils a vaient sou- 
haité exonérer de taxe profession- 
nelle. 

Ils ont annulés leur vote ren- 
dant éligibles au fonds de 
compulsation pour la TVA les dé- 
penses d’investissements hydrau- 
liques sur des cours d’eau enga- 
gées par les collectivités locales. 
Ils ont supprimé la taxe sur les 
stations radio-électriques implan- 
tées par France Télécom d’une 
hauteur de plus de douze mètres. 
Enfin, le gouvernement a accepté 
de baisser le plafond de la taxe 
professionnelle communale, fixé 
en réference au taux moyen na- 
tionale de r aimée précédente. 

jean-Baptiste de Montvallon 


LES PRÉFETS auront * les 
moyens financiers » d’agir « à 
l’échelon local», a promis Alain 
Juppé, mardi 19 novembre, devant 
les maires de France réunis en 
congrès. Cet engagement ne pou- 
vait que réjouir les élus locaux, 
qui se plaignent que trop de déri- 
sions sont prises à Paris, lente- 
ment et de façon technocratique. 
Elle satisfait ausa les préfets. 

La mise en œuvre de cette pro- 
messe suppose de profonds chan- 
gements dans la technique budgé- 
taire. Lors de Fexamen du projet 
de loi de finances, les crédits de 
fonctionnement et les crédits d'in- 
vestissement font l'objet d’une 
imputation précise : c’est ains i la 
lof qui fixe les sommes allouées à 
l'administration centrale et aux 
services déconcentrés. Les 
^ moyens financiers » auxquels le 
premier minis tre a fait allusion 
sont les crédits d V intervention ». 
Os ne font l’objet d'aucune impu- 
tation géographique. Après le 
vote du budget, chaque ministre 
les répartit comme fl l’entend, 
tout au long de Tannée. 

Le chef du gouvernement sou- 


haite donc que le pourcentage des 
crédits d'intervention susceptibles 
d'ètre alloués aux services dé- 
concentrés soit identifié claire- 
ment, en une seule fois, avant le 
début de l’année, afin que les pré- 
fets sachent de quelle somme ils 
disposeront. Pour 1997, cette déri- 
sion pourrait être prise par voie 
de circulaire. Mais le premier mi- 
nistre se demande si, par la suite, 
0 ne serait pas préférable que cela 
figure dans le texte même de la 
loi. Ce changement imposerait 
une modification de l’ordonnance 
du 2 janvier 1959, portant loi orga- 
nique relative aux lois de finances. 

EHVHjQPPES globales 

Alain Jappé a expliqué devant le 
congrès des maires qu’une expéri- 
mentation serait « rapidement 
lancée sur les crédits des aides à 
remploi, de façon à permettre aux 
préfets de mieux accompagner les 
initiatives qu’engageront les élus ». 
Cette expérimentation, dont les 
conditions ne sont pas encore to- 
talement arbitrées, pourrait 
commencer en 1997, et ne concer- 
ner que quelques départements. 


Le ministre du travail n’enverrait 
plus aux préfets des Instructions 
comportant le nombre précis 
d’aides devant être fournies à tel 
ou tel public ; fl leur adresserait 
une enveloppe globale de crédits, 
qu’ils répartiraient en fonction 
des besoins locaux. 

Ces enveloppes globales, les 
préfets les réclament depuis long- 
temps: fls estiment qu’eDes leur 
permettraient de réagir rapide- 
ment aux demandes de partena- 
riat financier que leur adressent 
les élus locaux : ils n'auraient pas 
à faire remonter les dossiers à Pa- 
ris, et à attendre que l'administra- 
tion centrale concernée débloque 
les crédits nécessaires. Ils esti- 
ment qu’un système d’enveloppes 
globales leur permettrait de 
mieux appliquer les politiques 
gouvernementales. Mais ils se 
heurtent à la résistance des minis- 
tères, qui tiennent à contrôler a 
priori l’intégralité des crédits 
qu’ils dépensent. Cest cette résis- 
tance que veut vaincre aussi Alain 
Juppé. 

Rofaele Rivais 


-Un assureur qui garantit 
mon entreprise contre 
les risques informatiques 
que je ne connais 
pas encore, ça existe ? 


- Oui, c est à côté. 

C’EST AU GAN. Anticiper les risques informatiques de demain, c’est la démarche pragmatique des 
experts du GAN. Us identifient, analysent, traitent les risques dé voire entreprise et proposent des 
garanties adaptées à vos besoins, qu'ils soient classiques ou exceptionnels, ei éventuellement complètent 
des contrats préexistants. Ainsi le GAN assure la pérennité de votre système d’information. Pour que 


votre entreprise soit assurée aujourd’hui pour demain, le GAN est là. 


J VOUS AVEZ 
DE L’AVENIR, 
LE GAN 
VOUS l’assure. 


>• 



La CFTC s'interroge sur sa place 
dans le nouveau paysage syndical 

Le 46 e congrès de la centrale chrétienne 
réfléchit à ses rapports avec les autres 
organisations « réformistes » et avec la CFDT 


QUELLE PLACE la CFTC peut- 
elle occuper, aujourd’hui, sur 
Péchiquier mouvant du syndica- 
lisme? Cest dans une large me- 
sure à cette question que devraient 
répondre les mine cinq cents délé- 
gués réunis à Nantes, depuis le 
20 novembre et jusqu'au samedi 
23 novembre, pour le quarante- 
sixième congrès de la centrale 
chrétienne. 

Avec les thèmes du rapport d’ac- 
tivité : « Place à une vie où chacun 
ait sa place I » et do document 
d’orientation: «TYavafl, reprends 
ta place ! », la CFTC ne sort guère, 
en tout cas, de son sillon habituel. 

Dans sa présentation du rapport 
d’activité, Jacques Voisin, secré- 
taire général, a défendu le bilan 
des trois années écoulés. Consta- 
tant que « la plus brûlante actuali- 
té. c’est encore le chômage », il a 
rappelé rengagement de la CFTC 
pour remploi. 11 a défendu la ré- 
duction du temps de travail (se- 
maine de trente-cinq heures ou de 
quatre jours), conçue comme 
moyen de « remettre le travail à sa 
place dans le système économique » 
et de trouver un équilibre entre 


ceux qui travaillent trop - heures 
supplémentaires ou travail au 
noir- et ceux qui ne travaülent 
pas. 

Sauf coup de théâtre, les délé- 
gués devraient reconduire le tan- 
dem en place depuis trois ans ; 
Alain De leu an poâe de président 
et Jacques Voisin à celui de secré- 
taire général. 

TROP TRADfTXHMELLE 

Toutefois, jugée par certains dé- 
légués à la fois trop confession- 
nel] e et trop repliée sur le pré carré 
des valeurs traditionnelles, 
l'équipe dirigeante devra rassurer 
ceux qui se sentent déstabilisés par 
les changements intervenus dans 
F environnement social et syndical. 
Petit avertissement : lors d'un vote, 
fl y a un mois, pour classer les can- 
didats au conseil confédéral, 
M. Deleu a été devancé par Ber- 
nard Ibal, président des cadres. 

La CFTC revendique 
250 000 adhérents 090 000 actife et 
60 000 retraités). Selon les estima- 
tions de runiversitaire Dominique 
Labbé, la réalité se situe plutôt 
entre 80000 et 100 000 adhérents. 


Aux (Sections des délégués du per- 
sonnel, en 1994, elle a été la seule 
organisation à progresser de plus 
de 1 point en six ans, passant de 
2£% à 4% des voix. Sa meifleare 
performance date des élections 
prud’bommales de 1992, avec 8^ % 
des voix. Principalement implantée 
dans L'enseignement privé, la santé 
et les services sociaux, la métallur- 
gie et les cheminots, la CFTC a 
pour zones de force rHe-de-France 
et l’Alsace. 

Depuis le mouvement de dé- 
cembre 1995, 1a CFTC doit faire 
face à un regain des syndicats re- 
vendicatifs. Or, c o ntra i rement à la 
CFE-CGC, elle a refusé de radicati- 
ser son discours. D’autre p art, le 
chassé-croisé opéré entre l a CFD T 
et FO a pour effet que la CFTC a 
désormais du mal à se démarquer 
de la CFDT. Sur la protection so- 
ciale, la réduction du temps de tra- 
vail, Tern ptai des jeunes, les diffé- 
rences d’appproche entre les deux 
centrales sont ténues, mais le sou- 
venir de b séparation de 1964 ne 
s'efface pas. 

Alain Beuve-Méry 


François Bayrou donne 
satisfaction aux lycéens de Guyane 

M. Bayrou annonce un plan de plus de 500 millions de francs 


Arrivé «à /Improviste » en Guyane, mardi 19 no- 
vembre, le ministre de l'éducation nationale, ac- 
compagné du ministre délégué à l'outre-mer, a reus- 


CAYENNE 

de notre envoyé spécial 

Un triomphe! Champagne et 
autographes pour tous les délé- 
gués lycéens, bise télévisuelle à 
leur porte-parole, Mine Charles, 
bain de fouie aux portes de la pré- 
fecture de Cayenne : le ministre de 
l’éducation nationale, François 
Bayrou, est parvenu, mercredi 
20 novembre, à retourner à son 
profi t , et à celui du gouvernement, 
le mouvement de protestation en- 
gagé depuis un mois par la Jeu- 
nesse de Guyane. 

En grève depuis le 24 octobre, 
les élèves du lycée Félïx-Ebcmé ont 
obtenu satisfaction sur toute 2a 
Bgne : la création prochaine d’un 
rectorat autonome, au nom de 
F identité de leur « pays ». Mieux 
encore, ils bénéficieront d’un vaste 
plan de rattrapage pour mettre un 
terme, en deux ans, à la non-scola- 
risation de quelque 3 000 Jeunes 
enfants. Cela se traduirait par l'ou- 
verture de 60 à 100 classes supplé- 
mentaires dam le primaire- Pour le 
secondaire et te supérieur; te mi- 
nistre a annoncé un plan permet- 
tant une mise à niveau en quatre 


ans du plus défavorisé des dépar- 
tements d’outre-mer. Selon Jean- 
Jacques de Feretti, ministre délé- 
gué à Fontxe-mer, qui accompa- 
gnait M. Bayrou, ces mesures 
devrait coûter un peu plus de 
500 millions de francs à l'Etat. 
Pour en arriv e r là, fl a fallu une 
nouvelle fois l’engagement très 
personnel de Jacques Chirac vis-à- 
vis de Foutte-mer. Lors du dernier 
conseil des ministres, le 14 no- 
vembre, le chef de FEtat avait fait 
savoir à MM. Bayrou et deîteretti 
qu’il était lui-même très favorable 
à la création de ce rectorat. 

« À LTMPRO V25TE » 

Dès leur arrivée «à Vimpro- 
viste » -selon te mot de M. Bay- 
rou-, ils ont dû s’efiorcer de res- 
taurer la confiance. En effet, les 
lycéens rebelles se sont présentés, 
mercredi, aux abords de la préfec- 
ture aux cris, en créole, de « l'Etat 
nous a couiîlonnés », « Bayrou, 
nous voici arrivés». Accompagnés, 
notamment, du secrétaire général 
du Mouvement de décolonisation 
et d'émancipation sociale (MDES, 
indépendantiste), Maurice Pin- 


dard, ils avaient pris la précaution 
d’emporter des provisions. Après 
pins de trois heures de discussions, 
les ministres demandèrent un ré- 
pit. n leur resta* à obtenir un ul- 
time arbitrage du premier ministre 

et raccord du ministre du budget 

pendant ce temps, la radio de 
l’Union des travailleurs guyana is 
(UTG), le principal syndicat du dé- 
partement h ri-même indépendan- 
tiste, relayait par haut-parleur te 
témoignage de solidarité d’un 
mystérieux collectif lycéen pari- 
sien. A la reprise des négociations 
qu’ils prévoyaient déjà positives, 
les lycéens exigèrent que M. Bay- 
rou annonce ses décisions en leur 
présence et en celte des caméras. 
« Heureux d'apporter une réponse 
de Justice et d’avenir». 1e ministre 
s’exécuta donc Explosion de joie. 
« Vous êtes désormais Guyanais 
d’adoption », dit un professeur aux 
ministres. La délégation lycéenne 
se mit à entonner: «Bqvrou nou 
fier di sa to bay nou » f« Nous 
sommes fiers de ce que tu nous a 
donné»). 

Jean-Louis Saux 


-Pubücàe- 


A JACQUES CHIRAC ET LIONEL JOSPIN 

LETTRE OUVERTE POUR EVITER UNE PROCHAINE « AFFAIRE ». 

Monsieur le Président de la République, 

Monsieur le Premier Secrétaire du parti socialiste. 

Entre les « affaires », les fausses factures, la corruption et la prochaine indemnisation des emprunts 
russes, quel rapport ? C’est ce sur quai-noos souhaitons attirer dès aujonrd’-hiti votre attention.-- 


Premier produit d’épargne populaire avant larguerre 
de 1914, en un temps où la sécurité sociale et la 
retraite n’existaient pas, l’emprunt russe était sous- 
crit par ceux, humbles et travailleurs, qui voulaient 
préparer leurs vieux jours et se protéger des aléas de 
la vie. Son non-paiement entraîna les privations, la 
misère, la ruine et parfois la mort. C’est ce souvenir- 
là qui explique et justifie la survivance de cette 
revendication d’un règlement honorable par les 
300.000 Français encore en possession de leurs 
titres. 

Après l’indemnisation des porteurs anglais, amé- 
ricains, canadiens ou suisses, restait seule la France. 
Deux déclarations gouvernementales russes viennent 
de confirmer la volonté de Moscou de régler 
définitivement ce dossier, avant même la fin de cette 
année. Mais à quelles conditions ? C’est là que réside 
la dernière inconnue et en même temps le risque 
principal de transformer le règlement du dossier en 
une nouvelle « affaire ». Car nous l’avons constaté, 
fece aux dernières déclarations russes, il n’y a eu que 
l’assourdissant silence des autorités gouverne- 
mentales, laissant le champ libre aux rumeurs extra- 
vagantes et aux spéculations les plus honteuses. 

D’où vient notre inquiétude ? De ce silence des 
admi n i s trations concernées. Aux questions mille fois 
posées, jamais de réponses officielles et précises. Qui 
indemniser ? Ceux dont la famille, souvent modeste, 
subit un préjudice énorme en 1917 ou aussi ceux qui 
viennent d’acquérir quelques milliers de vieux 
papiers à vil prix dans l’espoir d’un « coup de fiic » 
rapide ? Comment assurer la transparence et l’équité 
de l’opération ? En confiant sa gestion aux seules 
administrations ministérielles ou en y associant ceux 
qui se battent depuis des dizaines d’années, sans 
craindre l’essoufflement ou le ridicule, pour que ce 
dossier aboutisse ? Comment s’assurer que l’Etat 
français, qui revendique le statut de négociateur 
exclusif d’une créance pourtant privée, ne se trouve 
à son tour submergé de contentieux dirigés cette fois 
contre lui et non plus contre la Russie ? 


Monsieur le i*résidenL de is République; au^detà'de? - 
l’argent dû, attendu et mérité, c’est d’honneur et de 
justice qu’il s’agit. Notre cause ne peut se mélanger 
à celle de ces feux porteurs qui hurlent pour se faire 
payer une créance pas plus honnête qu’une fausse 
facture. Laisser le champ libre à ces vautours, à ces 
détenteurs de milliers de litres abusivement amassés, 
reviendrait à organiser une deuxième spoliation de 
nos familles, qui elles n’en possèdent chacune que 
quelques dizaines. Ne permettez pas un tel scandale. 

Monsieur le Premier Secrétaire du parti socialiste, ici 
l’héritage est flatteur, d’abord réticent sur la valeur 
du dossier, François Mitterrand changea néanmoins 
d’avis lorsqu’il fut élu à la présidence de la Répu- 
blique et obtint des , Russes, par le Traité de Ram- 
bouillet (1990) et le Traité de Paris (1992) la 
reconnaissance officielle de cette dette. Qu’est-ce qui 
le fit évoluer ainsi ? Peut-être la lecture des textes, 
peu connus, de Jaurès et d’Anatole France sur ce 
sujet, mais aussi sa conviction qu’il y avait là une 
occasion de rapprocher les Français die leur Etat, de 
leur démontrer qu’il existe une Justice, même 
laite..., et que «tout n’est pas pourri». Il vous 
revient m ai nte nant de veiller au respect du droit et à 
la transparence de cet aboutissement . 

Monsieur le Président, Monsieur le Premier 
Secrétaire, en votre qualité commune de garants de 
la vie démocratique, soyez-en assurés: rien ne serait 
pire qu’une indemnisation trop symbolique accordée 
dans la froideur, avec une ombre qui laisserait 
imaginer quelques secrets et inavouables arran- 
gements, dans un formalisme apparent qui ferait la 
part belle à ceux qui tentent aujourd’hui de s’enrichir 
au détriment des familles spoliées. 

Si la démocratie a encore un sens, nous voulons, 
nous devons être entendus. 


François BAYLE, Président dn GNDPTR 


GROUPEMENT NATIONAL DE DEFENSE DES PORTEURS DE TITRES RUSSES (GNDPTR) 
Première et plus ancienne association de défense, ne représentant que les familles des épargnants. 
103, Rue Paul Kûnpe, 59260 Lifie-Hellemmes. Tel: 03 20 47 70 46 


Lionel Jospin est « choqué » 
par les propos de M. Chirac 

LIONEL JOSPIN a critiqué, mercredi 20 novembre, lors d’un déjeu- 
ner des maires socialistes à Vanves, dans les Hauts-de-Seine, les dé- 
clarations de Jacques Chirac apportant son soutien à Alain Juppé 
(Le Monde dn 20 novembre). Le premier secrétaire dn PS s’est décla- 
ré «surpris» et infime « choqué » de voir que «c’est du Japon (...) 
que le président de la République croit nécessaire (_.) d’apporter son 
soutien à son premier ministre » et « d'admonester les Français sur la 
politique économique et sociale ». Four M. Jospin, si M. Chirac « a 
des indications à donner aux Français sur la conduite de la politique 
économique, qu'a vienne te dire directement aux Français sans 
prendrecetétarmanttniahemem». 

Dans la lettre hebdomadaire dn groupe socïaEste de l’Assemblée 
nationale, son président, Laurent Fabius, reproche aussi au chef de 
l’Etat d’avoir rompu au Japon «avec une tradition établie » et d’y 
« parler surtout de politique intérieure française ». A Fissile du bu- 
reau national du PS, mercredi, François Hollande a affirmé que « si 
le gouvernement, même remanié ne chûnge pas sa politique, il aura 
devant lui un mouvement social et une contestation politique d’am- 
pleur». 


■ INCIDENT : Laurent Cathala, député (PÇ) dn Val-de-Marne, 
été rappelé à Tordre pour « Injures », mercredi 20 novembre, pa 
le président de l’Assemblée nationale. M. Cathala avait lancé 
l’adresse de Suzanne Saiwaigo (RPR, Alpes-Maritimes), qui intei 
logeait le gouvernement au sujet de l’agression contre une jeun 
policière dans un train de banlieue (Le Monde daté 10-11 no 
vembre) : « Cela ne risque pas de lui arriver l» Philippe Séguin a in 
diqué que l’auteur de ces propos « inadmissibles » fera Fobjet d’n 
« rappel à l’ordre » (privation du quart de Findemnité parlementai! 
pendant un mois), le bureau de F Assemblée étant saisi à cet effet, c 
que les propos Incriminés ne figureront pas au Journal officiel. 

■ ILE-DE-FRANCE : Joël ThoravaL préfet d’Ile-de-France, a an 
noncé, mercredi 20 novembre, que les trois personnes payées par 1 
cOTisefl régional et affectées à sa résidence de fonction seront sala 
nées par l’Etat dès janvier 1997, avec remboursement de leurs sa 
laires de 1996 à la région. Cette décision intervient alors que les ot 

Gil S ud 9“*)» président du conseil région 

fl llP-flP-FranrP X > _ 



-v - — — «c uivn prive, concernant i 

personnel de service, dont trois affectés à la préfecture et deux à 

^ ^ GkaiId à Morsang-sur- Seine, dans FEssoni 

: * e P rptet de loi sur la détention provisoire a é 
adopté, mercredi 20 novembre, en deuxième lecture, par l’Asseï 

£“*“• Jacqnes Toubon, a fait adopt 
ÎJ? J™ hantant les risques de firite dans la près 

du^àdes parties avfles « douteuses», l’autre supprimant Foblig 
P®™ le W destruction d’avoir à rendre chaque année ui 

■ P 0 * 51 ** * 50,1 fonction. 

r Je ■ ,a Confédération des syndicats médicaux fra 

çals (CSMD a, mercredi 20 novembre, appelé les médecins libérai 
«a cesser toute activité médicale, sauf urgence » te lSdecernh, 
^prote^amtxetepjan Juppé. 

CSMF, a qualifié celte action de « Journée des ouatas » * 

ttw£a * “ ">W&e de - i 

n™ d r * ** * s 

■ CORSE: trois attentats à Fexnkxtff nn* m 

20 novembre, dans la soirée encore îï ét ^ J coinmi s» mercre 
feft de victimes, tfavatentoas ***“» ^ n'ont p 

raient * 

construction des lignes de France^™™ ïS”’ !e centre 1 
brigade des douanes de Bastia. 600 ^ Porto ' Veccî «o et 

■ PARTS ■ TVknn ~r 



Réconets. Four Matignon, ü di£Scul * 6 

M. Dreyfus croit à une omission^fljÆ 

ment grave à la « tradition républicain^ * déqonce w “MK 
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Ufw n ÿ°d ation entre Ies 

^mdicate du transport routier devait s'ou- 
vnr jeudi 21 novembre au matin, alors que 
le blocus des routes s'est largement étendu 


La grève des chauffeurs routiers se durcit 

Des négociations s'ouvrent entre patrons et syndicats 


LES PATRONS ROUTIERS ont 
finalement accepté, mercredi 
20 novembre, d’ouvrir des négo- 
ciations, après avoir rencontré le 
ministre de l’équipement et des 
transports, Bernard Pons, et son 
ministre délégué aux transports 
Anne-Marie Idrac. Le but de 
cette réunion était moins d’en- 
gager l’Etat dans la négociation 
que de convaincre les transpor- 
teurs d’ouvrir sans tarder des né- 
gociations avec les syndicats de 
salariés. « Les principaux points 
de revendication des salariés sont 
du ressort des entreprises ^.affir- 
mait-on le 21 novembre au matin 
dans l’entourage des deux mi- 
nistres. 

M. Pôns a rappelé les engage- 
ments qu’il avait, déjà pris le 
7 novembre, lors d’une premier*» 
rencontre avec les patrons du 
transport routier, à savoir une 
plus grande vigilance sur l’appli- 
cation des règlementations et du 
«contrat de progrès», le texte 
signé le 23 novembre 1994 et qui 
fixe un certain nombre de règles 
pour la profession. 

Le ministre a aussi entendu les 
doléances des représentants pa- 
tronaux, qui souhaitent une ex- 


au quatrième jour du mouvement de 
grève. Les deux partie sont d'accord sur 
(application _du contrat de progrès signé 
■ 60 ^994. mais divergent sur le rythme et 


l'ampleur de sa mise en œuvre. Les centres 
d'information et de coordination routière 
ont du mal à suivre les initiatives des 
chauffeurs routiers en grève tant ies ac- 


tions changent d'une heure à l'autre. Les 
routiers tentent de Moqufer l'accès des dé- 
pôts de carburants à Bordeaux, à Caen et 
dans le Sud-Est Us n'entendent pas lever 


leurs barrages «avant la Un des négocia- 
tions avec tes représentants patronaux» 
sur les dix points de la plateforme revendi- 
cative intersyndicale. 


tension des contrôles de l’ins- 
pection du travail aux 
entreprises non signataires de ce 
texte. M. Pons a affirmé aux pa- 
trons qu’fl allait rencontrer le 
corps des inspecteurs du travail, 
le io décembre, pour recadrer 
leur mission. 

En revanche, en ce qui 
concerne la retraite à cinquante- 
cinq ans, il s’est prudemment 
contenté de souligner que le 
contrat de progrès prévoyait un 
chapitre sur « la cessation antici- 
pée progressive d’activité». Le 
gouvernement ne veut pas 
mettre le doigt dans l’engrenage 
des préretraites, alors que déjà 
l’automobile et le BTP, réclament 
des mesures dérogatoires. 

Une première séance de négo- 
ciations devait s’ouvrir dans la 
matinée du 21 novembre, alors 
que le blocus des routes, décidé 
par les chauffeurs-routiers en 
colère, s’est encore étendu. Se- 
lon la CFDT, première organisa- 
tion représentative des salariés 
de la profession, une cinquan- 
taine de villes sont désormais 
touchées par les barrages, fil- 
trants ou non et autres « opéra- 
tions-escargots », auxquels 


Les routiers cherchent à bloquer 
l'accès des dépôts de carburant à 
Bordeaux, à Caen et dans le Sud-Est 


LES CENTRES d’information et 
de coordination routières ont du 
mal à suivre les initiatives des 
chauffeurs-routiers en grève tant 
leurs actions changent de place ou 
de forme jd'une heure à r autre. Ici, 
le barrage routier est filtrant, sauf 
pour les camions, dont il bloque le 
passage. Là, fl est totaL Là encore, 
le barrage se déplace à une autre 
sortie d’autoroute pour réduire 
un bouchon qui met en péril la sé- 
curité des usagers. 

On estimait, mercredi 20 no- 
vembre, les camions impliqués à 
10 000. Derrière ce «mur» de ca- 
mions, les grévistes font preuve 
d’une détermination sans faille et 
jurent, de la Drôme à la Gironde 
et du pont de l'Europe à Stras- 
bourg jusqu’à Rouen, qu’ils ne lè- 
veront pas les barrages «avant la 
fin des négociations avec les repré- 
sentants patronaux » sur les dix 
points de la plate-forme revendi- 
cative intersyndicale. 

Dans la matinée de jeudi 21 no- 
vembre, là carte des difficultés de 
circulation était à peu près la 
même que celle de la veille, hor- 
mis dans le Nord où tous les bar- 
rages semblaient levés, mate où le 
blocage du tunnel sous la Manche 
embouteillait les ports d’embar- 
quement vers la Grande-Bre- 
tagne. 

Les blocages les plus forts 
étaient constatés aux abords de 
Bordeaux, la ville du premier mi- 
nistre, dont les accès étaient ver- 
rouillés, mais aussi à Tbulouse et 
Cahors. Les rocades ou périphé- 
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prendraient part, selon les syndi- 
cats, entre 40 et 50 000 camions. 
Les fédérations syndicales des 
transports de la CGT, FO, CFDT, 
CFTC, et la fédération des chauf- 
feurs routiers (FNCR) jouent jus- 
qu’ici une carte d’unité qui se ré- 
vèle payante. 

L’intersyndicale a exposé, le 
20 novembre, ses revendica- 
tions, Elles tiennent en sept 
points: «Réduction réelle du 
temps de travail avec embauches 
correspondantes ; paiement à 
100 % de tous ies temps de travail -, 
retraite à 55 ans pour ies chauf- 
feurs et les métiers pénibles ; aug- 
mentation des salaires ; arrêt des 
licenciements et des soi-disant 
plans sociaux; arrêt des emplois 
précaires voyageurs et marchan- 
dises; suppression des dix j ours de 
carence maladie ; refonte de la 
convention collective permettant 
de revaloriser toutes les profes- 
sions de ce secteur d’activité; re- 
connaissance du droit syndical. » 

Des revendications paradoxa- 
lement considérées comme «lé- 
gitimes » par le patronat. 
«M.Pons n’a pas eu à insister 
pour nous motiver à négocier. 
Nous avions un calendrier de né- 


gociations en cours, disons qu’en 
période de crise, il était peut-être 
abusivement lent» t reconnaît 
Jean-Paul Deneuvüle, le délégué 
général de la FNTR, la première 
organisation patronale du sec- 
tenr. Depuis juin, en effet, les 
discussions sur la modification 
des textes règlementaires du sec- 
teur, notamment le « 83-40 » qui 
régit les temps de travail, ont été 
suspendues, faute d’un accord 
sur la rédaction du nouveau tex- 
te. 


Mais au fond, le patronat est 
prisonnier de sa propre signa- 
ture. * Si le contrat de progrès 
était appliqué dans sa totalité par 
l'ensemble des entreprises en 
France, il ne resterait qu'un point 
à régler dans nos revendications : 
la retraite à 55 ans. Le problème, 
c’est que les patrons n’en veulent 
pas parce qu ’ils se rendent compte 
que leurs chauffeurs font beau- 
coup plus d’heures de travail 
qu’ils ne leur en paient », observe 
un porte-parole de la CFDT 


Une durée du travail supérieurs à la loi 

Dans le cadre dn contrat de progrès signé à ta suite dn conflit de 1992, 
un accord air te temps de travafl a été conclu, le 23 novembre 1994, entre 
deux organisations d’employeurs (FUFT et runostra) et deux syndicats 
(la CFDT et FO)l Si ta durée du travail prévue par cet accord est nettement 
supérieure aux trente-neuf heures légales, raccord De raisonne pins ai 
heures de conduite, mais en temps de service. Les temps de chargement 
et de déchargement sont donc désormais indus dans te temps de travalL 
Le texte prévoyait de ramener, à paitfr du 1“ octobre 1995, le temps de tra- 
vail à deux cent quarante heures par mois (an Ben de cent soixante-neuf 
heures dans le droit commun) ou soixante heures sur une semaine isolée. 
A partir du i«janvler1997, ces horaires devaient être ramenésà deux cent 
trente b eures par mois (ou cinquante-six heures par semaine^ et même à 
deux cents heures par mois à partir de 1999. Mais la profession devait 
faire un bilan de fappflcatioa de raccord fin 1997 avant de Rengager sur 
cette troisième réduction du temps de travail 


Transport. De fait; le contrat 
n’est pas appliqué par l’en- 
semble des 35 000 entreprises de 
transport, même celles qui 
adhèrent aux organisations si- 
gnataires. 

Selon la CFDT, « pas plus de 
5 % des entreprises de transport 
appliquent le contrat. » Une esti- 
mation avec laquelle on n’est 
évidemment pas d’accord côté 
patronat. «Disons qu’il y a un 
tiers des entreprises qui jouent le 
jeu, un tiers qui y viennent timide- 
ment et un tiers qui s'en moquent 
complètement ». estime Christian 
Rose, le secrétaire national de 
l’Unostra, l’autre grand syndicat 
patronat Problème: les petites 
entreprises, de loin les plus nom- 
breuses dans le secteur - 95 % 
d’entre eDes ont moins de cin- 
quante salariés -, sont celles qui 
ont le moins de moyens pour ap- 
pliquer instantanément l’accord. 
« Le paiement de 100 % des heures 
travaillées coûterait entre 5 et 
10 % d’accroissement immédiat de 
la masse salariale, impossible à 
répercuter dans nos tarife », af- 
firme M. Rose. 

Pascal Galhtier 


riqu.es de Caen et de Rennes 
constituaient des cibles de choix 
et la thrombose perturbait la cir- 
culation automobile jusqu’en ' 
centre-ville. La Saône-et-Loire ne 
connaissait pas moins d’une di- 
zaine de barrages de camions sur 
les nationales 79, 73, 80 et 81, no- 
tamment-près du Creusot et de 
Montchanin. Dans le Puy-de- 
Dôme, les autoroutes A 71 et A72 
enregistraient de sévères restric- 
tions à la circulation, notamment 
à l’entrée de Clermont-Ferrand. 
Le seul barrage constaté dans Je 
Rhône était installé à Vénissieux 
sur la nationale 383, mais des opé- 
rations escargot démarraient sur 
les voies périphériques de Lyon. 

Dans la vallée du Rhône, les 
barrages et les ralentissements se 
multipliaient sur la nationale 7 
dans la Drôme, en Isère et dans le 
Vaucluse, où l’accès nord d’Avi- 
gnon se trouvait paralysé. Dans 
les Bouches-du-Rhône, l’A7 
étaient impraticable non loin de 
l’étang de Berne, où sont concen- 
trées les raffineries pétrolières du 
sud de la France. 

OU D'ALARME 

Les chauffeurs-routiers ont dur- 
ci leur tactique d’asphyxie des sta- 
tions service et multiplié les blo- 
cages des sorties des dépôts de 
carburant. Sont inaccessibles, 
près de Bordeaux, les dépôts de 
Bassens et d’Ambès, dans le Vau- 
cluse, celui du Pontet, ainsi qne 
d’autres à Caen et à Oufetreham 
et aussi dans FEst, Selon les auto- 
rités préfectorales, les supermar- 
chés et les stations-service dis- 
posent d’au moins deux Jours à 
trois jours de stocks. 

Renault redoute de ne pouvoir 
continuer à approvisionner ses 
différentes usines bretonnes et 
normandes. Le groupe PSA a lan- 
cé un cri d’alarme et annoncé que 
la pénurie de pièces ou de carbu- 
rant risquait de compromettre 
l’activité de son établissement de 
Sochaux. Mais les spécialistes es- ' 
rim ent qu’il s’agit d’une déclara- 
tion préparatoire à une mise en 
chômage technique due à la mé- 
, vente des modèles produits par 
cette urine. 

Selon les responsables de la cir- 
culation routière, aucune des 
villes prises en otage par les rou- 
tiers n’était totalement isolée, 
mais des perturbations sévères 
étaient à craindre tout au long de 
la journée de jeudi aux heures de 
pointe. 

Pour l’instant, les syndicats de 
chauffeurs n’ont pas choisi de 
bloquer les accès de Bais, se ré- 
servant cette escalade dans la ca- 
pitale si les négociations piéti- 
naient avec le gouvernement et 
les organisations patronales. 


Il suffit qu’un hommage 
à Marek Halte r soit jugé 
inopportun à la Fête du 
livre à Toulon pour que 
nous ayons immédiatement 
envie de l’inviter. 


La Fnac. novembre 1996. 


Le vendredi 22 novembre, la Fnac invite Marek Halte r 
à To u 1 o n : à 1 7 h au Forum de rencontres de la Fnac, 
à 18 h 30 à un débat sur “ Culture et Liberté” 

(Espace Comedia, rue Orves-Le Mourilion). 


*Tr 


Marek Halter sera également dans les Fnac de Noisy-Le-Grand (25 novembre à 19h), Lille 
(27 novembre à 16h), Paris, 26 Avenue des Ternes (3 décembre à 17h30), Lyon Part-Dieu 
(5 décembre à 18h), à l’occasion de la sortie de son livre “Le Messie", éd. Robert Laffont 
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dément toute discrimination raciale 


LOGEMENT L'histoire de (a fa- 
mille M. met une nouvelle fois en 
cause les procédures douteuses de 
l'attribution des logements sociaux 
à Paris. Demandeur d'un apparte- 


ment HLM depuis 1981, et employé 
de la Ville, Brahima M. s'est vu fi- 
nalement refuser un logement qui 
devait lui être attribué, t UNE 
FICHE du cabinet du maire de Paris, 


SOCIÉTÉ 

LE MONDE/ VENDREDI 22 NOVEMBRE 1996 


Jean Tîberi, transmise à Ut direction 
du logement, comporte la mention 
« Sénégal », signalant te pays d'ori- 
gine de M. M., aujourd'hui de na- 
tionalité française. La Ville de Paris 


ou ethnique, sans pour- autant ex- 
pliquer cette mention, par ailleurs 
Inégale. • DEPUIS QUINZE ANS, les 
époux M. et leurs sept, enfants 


vivent dans une pièce de 15 mètres 
carrés dans le quartier du Marais. 
Pierre Aidenbaum, mwre socialiste 
du troisième arrondissement, pro- 
teste contre ce refus. 


Discrimination raciale dans l’attribution d’un HLM à Paris 


Eboueur de la Ville et demandeur d'un logement depuis 1981, Brahima M., français d'origine africaine, s'est vu refuser un appartement, 
malgré un premier accord intervenu. Sur une fiche du cabinet du maire transmise à la direction du logement figure la mention . « senega 


» 


gZnf.ftiScts, Jàifap Vous 
cuisine fa fvgtoMetfc*. 
ck bains , neuf Jansmeapcoukur? 
oersonnes... 



L’HISTOIRE aurait pu passer 
inaperçue, et la famille M. se 
perdre dans le cortège anonyme 
des déboutés du droit au logement 
à Paris. Sans faire parier d'elle, la 
famille M. aurait poursuivi l'exploit 
quotidien : partager à neuf, deux 
adultes et sept enfants, une pièce 
unique de 15 mètres carrés. Parce 
que les famines nombreuses d’ori- 
gine africaine restent irrémédiable- 
ment indésirables dans le parc so- 
cial de la capitale. Même 
lorsqu’elles sont largement sol- 
vables - la famille M. a des res- 
sources qui dépassent 
20 000 francs par mois -, même 
lorsque le chef de famille - et c’est 
encore le cas de Brahima M., 
éboueur depuis 1979 - a comme 
employeur la voie de Paris. 

Momp;TRoi>pernu. 

Mais la mécanique bien huilée de 
l’administration parisienne a par- 
fois des ratés. Surtout depuis le 
basculement à gauche de six arron- 
dissements parisiens. Depuis les 
révélations du printemps 1995 sur 
les pratiques douteuses en usage à 
Paris pour l’attribution des loge- 
ments.et le scandale du « domaine 
privé » de la Ville, l'enjeu est de 
premier ordre. 

Dans l'affaire de la famille M-, 


c’est la mention « Sénégal », figu- 
rant au bas d’une fiche établie sur 
papier a en-tête du cabinet du 
maire de Paris, Jean Tîberi, qui a 
mis le feu aux poudres. Destinée à 
la direction de la construction et du 
logement (DCL) de la Ville, cette 
fiche a été adressée par erreur, le 
13 novembre, au maire (PS) du 


troisième arrondissement, Pierre 
Aidenbaum. EUe était jointe à un 
courrier l’informant du refus de la 
SAGI, l'une des principales sociétés 
d'économie mixte propriétaires de 
logements sociaux, d’attribuer è la 
famil le M. le logement de type 
HUM qu’il entendait leur réserver. 

M. Aidenbaum avait en effet re- 


tenu, en septembre, la candidature 
de la famille M. pour cet apparte- 
ment de quatre pièces d’une super- 
ficie de 82 mètres carrés, qui fait 
partie du « contingent » de loge- 
ments du maire du 3 e , selon 
Pusage, puisque, à Paris, les 10 % de 
logements sociaux du « contingent 
municipal » sont répartis à égalité 
entre le maire de Paris et les maires 
d’arrondissement. 

Après quinze ans d’attente - leur 
première demande de logement, 
renouvelée chaque année, remonte 
à septembre 1981 -, la famille allait 
enfin pouvoir quitter leur pièce 
unique de la rue des GravfÜiers. 
Propriétaire du bel immeuble de la 
rue Turbigo, un ensemble de bu- 
reaux transformés en logements 
fréquemment cité en exemple par 
Jean Tîberi, la SAGI adressait, le 
8 octobre, une lettre aux les in- 
formant que Les services de la VIDe 
de Paris avalent retenu leur candi- 
dature. Ils étalent invités à effec- 
tuer une visite des lieux. 

Les M. n’ont pas fait là fine 
bouche; Le rêve prenait forme, la 
visite a eu lieu. Et puis plus rien. 
Alors M"* 1VL, inquiète, est retour- 
née voir l’adjoint an maire du 3 e , 
chargé du logement, Yves Contas- 
sol Ce dernier a rappelé la SAGL Et 
la sentence est tombée. La 


commission d’attribution de la SA- 
CS refusait cette candidature. Mo- 
tif invoqué : c La Mffle de la famille 
n’est pas adaptée à la taille du loge- 
ment. » Autrement dit, les 
S2 mètres carrés de l'appartement 
de la rue Turbigo étalent jugés trop 
exigus pour une famille de neuf 
personnes logée depuis quinze ans 

dans un appartement six fois 
moins grand. 

Ancône autre solution n’était 
proposée, pas la moindre allusion 
n'était faîte par la SAGI à l'origine 
ethnique de la famille. A ceci près 
cependant que oette mention figu- 
rait dans le document transmis par 
erreur par le cabinet de Jean Tfberi 
an maire du troisième à la rubrique 
«numéro d’inscription au fichier de 
la DCL ». De nationalité française 
et dûment répertorié dans ce fi- 
chier depuis 1981, M. M. n’avait, 
pour tout numéro, droit qu’à la 
mention « Sénégal ». 

«D£S STATISTIQUES» 

Cette origine est-elle le véritable 
motif du refus de la SAG^? Inter- 
rogé par Le Monde, Patrick WOler, 
chargé du logement an cabinet du 
maire de Paris, dément. Il explique 
que ce document est une fiche de 
liaison établie partecabinet pour le 
service dn logement «Pour les em- 
ployés de la VWe, explique t-2 avec 
gêne et après mûre réflexion, on ne 
mentionne pas le numéro dlnscrip- 
tion au fichier, mais le pays d'ori- 
gine. » Pour quelle raison ? «Nous 
tenons à établir des statistiques sur le 
logement ou le relogeaient de nos 
agents. » Mais pourquoi cette men- 
tion, qui nécessite forcément le 
croisement dé plusieurs fichiers, 
puisque M. M est de nationalité 
française et que son « pays d'ori- 
gine » ne figure pas sur sa fiche of- 
ficielle de demandeur de loge- 
ment? «Il n’y a aucune raison 
précise, il s’agit des vieWes .fiches», 
affirm e encore M. Wfflen 

Par le biais de cette mention, la 
DCL a été néammoins discrète- 
ment avertie de r origine ethnique 
du candidat Or, c’est elle, comme 
Je confirme 1e cabinet de Jean Tibe- 
ri, qui adresse à la SAGI le dossier 
du candidat retenu. 

Cette pratique est illégale, 
comme nous l'a confirmé la 
Commission' nationale de l'infor- 
matique et des libertés (CNIL). La 
loi interdit en effet que soient por- 
tées sur des fichiers mamiriH ou in- 
formatisés des données concer- 
nant l’origine ethnique. « Ce fichier 
nous a forcément été transmis pour 
avis, souligne-t-on à la CNIL, et 
c’est sans doute pour cela que /'ori- 
gine ethnique de cette personne fi- 
gure à la place d’une autre infirma- 
tion. Nous devrions être saisis de 
cette affaire. » 


Sollicitées à plusieurs reprises 
par Le Monde, mercredi 20 no- 
vembre, ni ta SAGI, ni la direction 
de la construction et du logement 
de la Ville de Paris n’ont souhaité 
apporter d’explications. 

Cette affaire relève-t-elle de la 
discriminati on raciale dans l’accès 
au logement ? Comme toujours en 

parefl cas, la réponse se heurte à la 

difficulté d’apporter la preuve de 
l’intention discriminatoire qui est 
exigée en droit français. La loi, qui 
prévoit des peines sévères, n'est 
presque jamais appliquée. 


Les promesses 
de Jean Tîberi 

La première décision de Jean 
Tiberi comme maire de Paris 
avait été d'annoncer, en juin 
1995, la mise en place de nou- 
velles procédures, plus transpa- 
rentes, d’attribution des loge- 
ments sociaux. Dlx-sept mois 
pins tard, le maquis des attribu- 
tions de logements à Paris ne 
s’est pas édafrcL Remaniée il y a 
six mois, la direction du loge- 
ment de la VUIe sert toujours de 
grand ordonnateur. De leur cô- 
té, les organismes HLM, parti- 
culièrement les Sociétés 
d’économie mixte comme la SA- 
GI on la RI VP, ne rendent tou- 
jours aucun compte sur tes cri- 
tères qui présidait an choix des 
locataires. Pour preuve de sa 
bonne volonté, M. Tiberi diffuse 
désormais chaque trimestre rat 
document établissant le « bilan 
statistique des d u nb ùt kms de lo- 
gements » par type d'habita- 
tions, par bailleurs et par niveau 
de revoras des personnes béné- 
ficiaires. Mais ces statistiques ne 
permettent pas de savoir quelles 
familles ont la préférence du 
maire de Paris ni combien de 
demandeurs ont été rejetés. 


L’unique précédent connu re- 
monte à la condamnation à 
8000 francs d'amende, en 1991, de 
Frédéric Pascal, alors président 
d’une importante société d*HLM. 
la SGC, pour « refus de fourniture 
d’un bien en raison de l’apparte- 
nance ou delà non-appartenance ù 
une nation déterminée », délit répri- 
mé par le code pénaL Une Algé- 
rienne s’était vu refuser un loge- 
ment à Sartrouvfile (Yvelines), au 
motif; précisé dans une lettre im- 
prudemment adressée au maire de 
la ville, qu’« un appartement libéré 
par un Français doit être reloué par 
un Français ». 

Ch. G. 


Une gymnastique à neuf personnes dans une pièce de 15 mètres carrés 


LORSQU’IL SE LÈVE au petit matin pour 
aller prendre son service d’éboueur de La Ville 
de Ffcris, Brahima M. ne prend pas même le 
temps d’un rapide petit-déjeuner. Il s’habille 
dans le noir et s'en va, ses chaussures à (a 
main, il attendra d’être sur le paRer pour les 
mettre à ses pieds. Ne pas faire de bruit, ne 
pas réveiller son épouse, Aminata, et leurs 
sept enfants qui dorment encore. L’aîné, qua- 
torze arts, partage avec son père un mince 
matelas de mousse posé à même le sol dans 
un recoin de la pièce qui sert aussi de cagîbL 
« J’ai des douleurs de dos depuis que je dors par 
terre», explique Brahima. Là sont entassés 
des vêtements, des cartons et quelques jouets. 
Les six autres enfants - dont une fille -, âgés 
de six à treize ans, dorment comme ils 
peuvent avec leur mère sur une banquette-irt 
Brahima et Aminata ont emménagé en 7981 
dans ce minuscule studio de 15 mètres carrés, 
dans le troisième arrondissement, à quelques 
mètres des hôtels particuliers du Marais. Ils 
étaient mariés depuis peu, ri avaient pas d’en- 
fants. En quinze ans, la famille s'est agrandie— 

« PBtSONNE NE PEUT SE COUCHER AVANT ■ 

Le studio est propret, tdlement petit et déjà 
si plein que la poussière n’y trouve pas sa 
place. Dans un coin, la cuisine est à peine 
éclairée par Punique fenêtre du logement Des 
vêtements finissent de sécher, des caisses de 
victuailles sont posées au soi Le grand réfri- 
gérateur, chargé d’autocollants de héros de 
dessins animés japonais est bien rempli. Der- 


rière une porte : les toilettes à la turque équi- 
pées d’une douche. . 

Le- corps de cette pièce unique tout en re- 
coins fait 6 mètres carrés. Contre un mur, la : 
banquette-lit. En face,' â 30 'centimètres à 
peine, un vieux meuble sur lequel trône la té- 
lévision. Une tapisserie* représentant La 
Mecque mange le mur latéral. Ailleurs, près de 
quelques posters de Pocahontas et du Roi 
Lion, Brahima a punaisé les photos de ses en- 
fants prises à ? école. Cest ici qu’ont lieu les 
repas, même si dam la famille M. on ne passe 
jamais â table : il rfy en a pas et la mère est 
obligée de faire plusieurs services. 

Lorsque tout le monde a mangé, les petits 
font un peu de place aux quatre grands. 
Elèves au collège Turgot, ils doivent se trouver 
un petit bout de sol ou un coin de canapé 
pour faire leurs devoirs. « Parfois, Yaya, mon 
aîné, en a jusqu’à 23 heures, raconte Brahima. 
Personne ne peut se coucher avant » « Cest 
pour les enfants que c’est difficile, se désole 
Aminata. Ils ne peuvent inviter personne. Ça me 
gêne parce que eux sont souvent invités. Quand 
ils reviennent, ils ne me parlent pas de ce qu’ils 
ont fuit, mais de /'appartement dans lequel ils 
étaient » 

Brahima a bien essayé d’obtenir un appar- 
tement dans le privé, mais toutes ses tenta- 
tives se sont soldées par un échec « Quand 
f appelais, il nÿ avait jamais de problème, mais 
quand je me présentais, l’appartement était dé- 
jà loué », raconte-t-il. Aujourd’hui, son épouse 
est à bout Ce dernier échec Pa marquée plus 


que tous tes autres. Avec Brahima, die avait 
visité, début octobre, le quatre pièces de 
82 mètres carrés que la SAGI lui promettait à 
quelques dizaines de mètres dè là. Son mari 
demèiïreraità proximité dé son travail, les eh- 
fants rfauraient pas à changer d’école. « Ik 
étaient tellement heureux qu'ils ont tout efe suite 
récupéré des cartons au supermarché pour le 
déménagement, se souvient-elle, i es plus 
grands sont allés au BHV pour choisir des 
meubles. » 

« ILS M'ONT ACCUEILLIE Bf SfLENŒ » 

Dans- Pesprit d' Aminata, f obtention de cet 
appartement rfétait plus qu'une question de 
jours. Lorsque ses enfants l’ont- vu revenir de 
la mairie où elle était allée se renseigner de 
P avancement du dossier, ils ont compris en : 
vqyarit son visage défait : « Us m’ont accueillie 
en silence.» L’attribution était refusée sous 
prétexte que le nouvel appartement rfétait 
pas assez grand. « Qu'ils viennent voir dans 
quoi nous vivons depuis quinze ans-..», lâche 
Aminata. Les yeux humides, Brahima fixe une 
phpto sur le mur représentant une longue bâ- 
tisse couleur ocre. « Cest la maison que nous 
sommes en train de foire construire avec mes 
frètes, à Tomba, au Sénégal, explique-*- il. EUe 
aura quatorze pièces, et plus tard on pourra en- 
core l’agrandir. » Une maison rêvée, mais 
pour l’instant, c’est ici, en France, que Brahi- 
ma et sa famille vivent dans une pièce. 

Acado Perdra 


Pierre Aidenbaum, maire (PS) du 3 e arrondissement de Paris 

« Nous refusons d'affecter ce logement à une autre famille » 


« Estimez-vous qu’il y a, dans 
cette affaire, une attitude caracté- 
risée de dBaïmination de la paît 
de la mairie de Paris et de Ut SA- 
GI? 

- Je ne veux pas porter d'accusa- 
tion, mais on peut se demander 
pourquoi, dans la fiche de rensei- 
gnement concernant cette famille, 
figure son pays d’origine. Nous 


avons posé La question à la mairie 
de Paris sans recevoir de réponse. 
Nous avons alors fait savoir à la 
SAGI que nous refusions d’affecter 
ce logement à une autre famille. 
Son dossier a été retourné te 15 no- 
vembre et nous attendons la ré- 
ponse. 

-Est-il fréquent que des loge- 
ments soient refusés à des femmes 


nombreuses d’origine africaine ? 

- Cest la première fois que nous 
proposons une famille nombreuse 
africaine pour un logement Mais 
en dix-huit mois, fai dû avoir seu- 
lement trois ou quatre logements 
de type HLM à attribuer, contre 
une quarantaine de logements in- 
termédiaires, aux loyers beaucoup 
plus élevés. 

» Le problème de ces femmes se 
pose rarement parce qu’elle ne 
sont, tout amplement, j amais pro- 
posées pour l'attribution d'un ap- 
partement par les maires d'arron- 
dissement. EUe n'ont aucune 
chance d’obtenir un logement so- 
cial dans Paris. A la rigueur, elles 
peuvent être envoyées dans la par- 
tie du parc de l'OPAC-HLM qui est 
située en banlieue. La femfile M. 
remplit toutes tes conditions pour 
obtenir un logement Elle attend 
depuis quinze ans. Le père est em- 
ployé de la VUIe depuis 1979, mais 
personne ne s'est jamais préoc- 
cupé de ses conditions de vie. 

-Quelles procédures parti- 
culières avez-vous mis en place 
dans votre arrondissement? 


-Depuis, dix-huit mois fonc- 
tionne une commmission qui exa- 
mine les dossiers de demandes de 
logement et désigne la fanriDe qui 
■ sera proposée à l'organisme ges- 
tionnaire, via la direction du loge- 
ment de ia ville. Cette commission 
ramprend un représentant de Top- 
position municipale et plusieurs 
responsables des services sani- 
taires et sociaux. La famille M. a 
été désignée à l'unanîznité par 
cette commission, d’autant plus ai- 
sément que ses ressources sont lar- 
gement supérieures au mfmim nn 
exigé par ia SAGI. Auparavant rien 
de tel n’existait Comme élu de 
l’opposition dans T arrondissement 
pendant douze ans, je n’ai pas une 
seule fois été informé d'une attri- 
bution de logement Mon prédé- 
cesseur, Jacques Dominati (UDF), 
attribuait souverainement les loge- 
ments de son contingent Sans 
communication au conseil d’arron- 
dissement et sans aucun critères 
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explicites.» 

Propos recueillis par 
Christine Garin 


COMMENTAIRE 

SECRET 
SUR LA VILLE 

c On dirait que tous les Pari- 
siens ont le droit d'avoir un loge- 
ment de l’OPAC sauf moi ! » Ain- 
si se défendait Dominique Tîberi, 
dans un entretien au Parisien du 
17 octobre, pour justifier sa situa- 
tion de locataire social de la Ville, 
tout en étant par ailleurs pro- 
priétaire. Les aventures immobi- 
lières du fils du maire de Paris 
ont sans doute été appréciées 
par les 50 000 ménages qui at- 
tendent depuis des années l'at- 
tribution d'un HLM. L'histoire de 
la famille M. n'est pas singulière. 
Elle est celle de milliers d'autres, 
assignées à résidence dans des 
taudis ou des placards et victimes 
d'une politique de nettoyage so- 
da! qui ne dît pas son nom. 

On savait que te Ville de Paris, 
qui aime considérer les 
communes de banlieue comme 
une arrière-cour, éloignait dans 
son parc social de première ou 
seconde couronne bon nombre 
de familles dites « lourdes ». On 

connaissait également :ies pra- 




gueur dans certaines nr 
d'arrondissement. L'affa 
versement d'un pot- de-' 
échange d'un appartenir 
dans le douzième, qu'avar 
lé InfoMatin en 1995 
contraint M. Tîberi â anr 
une réforme des procédun 

Avec te famille M. appai 
nouvel élément, chuchoi 
qu'alors, mais qui s’appuie 
mab sur des documents 
Une politique de discrimi 
raciale ou ethnique sera 
menée par la VïJJe de Paj 
comment sinon, expliqua 
figure, en toute illégalité, 
fichier du cabinet du ma 
pays d'origine d'un dem* 
de logement par ailleurs 
tionaiité française ? La V 
taît Gomme elle s'était ti 
des premières révélations c 
nant l'ahurissante gestioi 
domaine privé, sous la cou 

encore - du cabinet du ma 

« secret comme règle 
social, voire la discrimi; 
f°nwne politique. Ainsi est 
la capitale de là France. 


François Bonnet 
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Le juge Eva Joly déclare recevable 
une plainte contre Jean-Luc Lagardère 

Un actionnaire minoritaire dénonce les conditions de la fusion entre Matra et Hachette 


^ P"*" “I 1 ® déposée en décembre 1995 
dédare retable ™ - act,wlna ' r6 """"ritaire de la satiété 


Matra. Cette plainte conteste te modalités de 


APRÈS AVOIR été mis en exa- 
men pour abus de biens sociaux 
par le Juge d’instruction André 
Dando.'à la smte de la plainte d*un 
actionnaire minoritaire contestant 
les modalités de rémunération de 
l'état-major du groupe Lagardère, 
Jean-Luc Lagardère est pris 
une nouvelle procédure judiciaire. 
Celle-ci tombe mal, la commission 
de privatisation étudiant actuelle- 
ment le projet de reprise de Thom- 
son par le groupe Lagardère. 

Le juge Eva Joly a en effet rendu, 
mercredi 20 novembre, une or- 
donnance déclarant recevable une 
plainte contre Jean-Luc Lagardère 
et contre X~. déposée par Jean- 
Pierre Malen, actionnaire minori- 
taire de la société Matra. Cette 
plainte avec constitution de partie 
civile, déposée au mois de dé- 
cembre 1995, dénonce les condi- 
tions de la fusion entre Matra et 
Hachette intervenue fin 1992. Elle 
avait donn é Beu, en février 1996, à 
l’ouverture d'une i nfo rmation ju- 
diciaire pour abus de biens so- 
ciaux, escroquerie, faux, usage de 
faux et infraction à Tartide 433-2 
de la loi de 1966 sur les sociétés. 

Le 16 janvier, la cour d’appel de 
Paris avait débouté plusieurs ac- 
tionnaires minoritaires - dont 
M. Malen - d'une action civile por- 
tant sur les mêmes faits. Se fon- 
dant sur l’impossibilité légale de 
saisir la justice civile et la justice 
pénale sur les mêmes faits, le par- 
quet avait requis irrecevabilité de 
la plainte de M. Malen. Le juge Jo- 
ly est d’un avis différent, puis- 
qu’elle a décidé d’instruire la 
plainte contre M. Lagardère. Ou 
ne savait pas encore,' jeudi, en mi- 
lieu de matinée, si le parquet sou- 
haitait faire appel de la décision de 
M™ Joly, ce qui retarderait la pro- 
cédure. . . 

Les majoritaires de Matra esti- 
ment avoir été lésés lors de la fu- 
sion, entre Matra et Hachette, ap- 
prouvée le 29 décembre 1992. Un 
contrat avec Thïwan, portant sur la 
livraison de missiles air-air Mica, 
leur aurait été caché. Ce contrat, 
classé confidentiel défense, n’ap- 
paraît pas dans la documentation ' 
soumise aux actionnaires fin 1992 ; 
il ne sera révélé que le 9 janvier 
1993. 


la fusion entre Matra et Hachette intervenue à 
la fin de l’année 1992, à la suite de la faillite de 
U Cinq. 


Pour sa défense, le groupe La- 
gardère a toujours affirmé que le 
contrat taw anaîs était un secret 
de Polichinelle. Interrogé à ce su jet 
lors de l’assemblée générale du 
29 décembre 1992, M. Lagardère 
répondait : « H m’est impossible de 


dons de Bourse (COB), ils préci- 
saient qu'ils avaient « été informés 
en temps utile de la forte probabilité 
de la conclusion d'un contrat avec 
Taiwan », mais n’évoquaient pas la 
signature effective. Seule une ex- 
pertise judiciaire, réclamée par les 


vous donner des informations sur ce minoritaires et le parquet généra J 
point Les gouvernements français et devant la cour d’appel de Paris, au- 


tcnwancàs me permettront peut-être 
bientôt de m'exprimer à ce sujet En 
attendant, je ne démens pas, je ne 
confirme pas^. En revanche, je peux 
vous dire que le carnet de 
commandes de Matra défense, à la 
fin 1992, représente environ 20 mil- 
liards de francs, en comparaison de 
U milliards fin 1991 ; cela représente 
quatre années d’activités . » 

Même s’il n’a pas été expressé- 


rait permis de vérifier a ce contrat 
avait été pris en compte, mais l’ex- 
pertise a été refusée puisque, au 
avü, fl faut apporter la preuve de 
ce que Ton soutient 
Les minoritaires étaient inca- 
pables de le faire, n’ayant pas ac- 
cès au dossier de travail des 
commissaires aux apports et des 
banquiers-conseils de Matra et 
Hachette : la BNP, le Crédit lyon- 


Trois plaintes 

Jean-Luc Lagardère et son groupe sont visés directement on in- 
directement par trois plaintes. La première a été déposée en dé- 
cembre 1992 par Alain Géniteao, actionnaire minoritaire de Matra. 
CeluF-d conteste la convention d’assistance signée entre les sociétés 
du groupe, Matra et Hachette, et la société Lagardère Capital et ma- 
nagement, détenue par M. Lagardère et son fils Amand, qui rému- 
nère P état-major dn groupe. Cette plainte, instruite par le Juge Dan- 
do, a conduit à la mise en examen pour abus de biens sociaux de 
Jean-Luc Lagardère le 28 octobre. 

La seconde plainte est une plainte contre JL déposée par William 
Lee le 22 mal 1995. Cet avocat américain d’origine chinoise affirme 
avoir été l'objet de menaces de mort La troisième plainte a été dé- 
posée en décembre 1995 par un actionnaire minoritaire de Matra, 
Jean-Pierre Malen, qui conteste les modafités de la fbsion entre Ma- 
tra et Hachette intervenue fin 7992. 


ment mentionné dans les docu- 
ments, le fameux contrat aurait 
été pris en compte, selon le 
groupe, dan»; F évaluation de Ma- 
tra, au fur et à mesure de sa pro- 
gression, jusqu’à sa signature le 
18 novembre 1992 Un contrat en 
.^négociation s’a pas la même va- 
leur qu’un contrat signé, accompa- 
gné d’un acompte de 3 milliards de 
francs. Les minoritaires affirme nt 
que le montant de la commande 
aurait été multiplié par trois juste 
avant la signature finale. 

Les commissaires aux apports, 
chargés de valider le rapproche- 
ment des groupes, avaient fait 
preuve de prudence: dans une 
lettre datée du 27 avril 1993, en- 
voyée à la Commission des opére- 


rais, la Banque Lazard. Le groupe 
de M. Lagardère n’avait jamais ju- 
gé bos, pour désamorcer la polé- 
mique, de publier les travaux de 
ses banquiers et commissaires 
prouvant que le contrat avait bien 
été pris en compte. U s’était 
contenté de fournir à la cour d’ap- 
pel les attestations des banquiers 
et commissaires, que les plai- 
gnants jugent contradictoires. 

Quel était l’intérêt de M. Lagar- 
dère à sous-estimer Matra ? Il 
n’avait, apparemment, pas avan- 
tage à favoriser Matra plutôt 
qu’Hacbette. Avant cette opéra- 
tion, Aijfl Groupe, société person- 
nelle de M. Lagardère et de son fils 
Arnaud, détenait indirectement 
4JS % de Matra et seulement 445 % 


de Hachette. Mais, en 1992, sonné 
par la faillite de La Cinq, qui lui 
avait coûté 3,5 milliards de francs, 
M. Lagardère ne cherchait pas à 
s’enrichir personnellement, mais à 
conserver le pouvoir sur son em- 
pire. Quitte à mêler les bénéfices 
de Matra avec les pertes de Ha- 
chette. Pour cela, fl avait besoin de 
ses « amis » financiers : la BNP, le 
GAN et surtout le Crédit lyonnais, 
qui possèdent indirectement 
8,94 % de Matra et 12^0 % de Ha- 
chette. La famille Floirat ne dé- 
tient indirectement que 3% de 
Matra et 8^3 % de Hachette. S’y 
ajoute enfin Filipacchi, actionnaire 
à hauteur de 17,95 % de Hachette. 

Pour conserver le contrôle sur 
l’ensemble Matra-Hachette, 
M. Lagardère avait donc intérêt à 
ce que Hachette, mieux contrôlé 
par lui et ses «amis» financiers, 
pèse le plus lourd possible par rap- 
port à Matra. Cet intérêt était 
d’autant plus grand que M. Lagar- 
dère et ses alliés avaient dû sous- 
crire une augmentation de capital 
de 900 millions de francs dans Ha- 
chette avant la fusion, ainsi qu’une 
émission d’obligations conver- 
tibles Hachette pour 600 minions. 
En renflouant Hachette jnste 
avant la fusion, M. Lagardère et 
ses partenaires ont profité dès 
1993 des bénéfices de Matra, no- 
tamment du fameux contrat d’ar- 
mement, objet de la polémique. 

Début 1993, la holding de 
contrôle du groupe MMB, rebapti- 
sée Lagardère Groupe, détenait 
37 J % dn capital de Matra-Ha- 
chette, mais - c’est l’essentiel - 
50,3 % des droits de vote. Le 
contrôle était donc assuré. En re- 
vanche, M. Lagardère n’était plus 
premier actionnaire de Lagardère 
Groupe : fl ne détenait que 12,6 % 
du capital II a transformé cette 
holding en société en commandite 
par actions, dont fl s’est fait nom- 
mer associé commandité gérant 
Objectif : en être le dirigeant à vie 
inamovible. La révision des parités 
de fusion entre Matra et Hachette 
risquait de perturber Féquüïbre de 
ce montage financier astucieux et 
de faire perdre à M. L a g ar d è re le 
contrôle de son groupe. 

Arnaud Leparmentier 


La FASP se rénove en se séparant de son syndicat de policiers parisiens 


HENDAYE 

de notre envoyé spécial 

Après un quart de siècle tTexis-. 
tence^la Fédération autonome des 
syndicats de police (FASP) a effec- 
tué, mardi 19 et mercredi 20 no- 
vembre, lors d'un congrès extraor- 
dinaire à Hendaye (Pyrénées- 
Atlantiques), une ultime tentative 
pour sortir de la crise qu’elle tra- 
verse depuis plusieurs années. 
Four survivre, la fédération a exclu 
Tune de ses trois composantes his- 
toriques - le Syndicat général de la 
police (S GP), regroupant les gar- 
diens de la paix et gradés parisiens. 
EDe a aussi radié le secrétaire gé- 
néra) qu’elle s’était donné il y. a 
deux mois à peine, au Bourget, 
lois d’un congrès houleux: Jean- 
Louis Arajol est remplacé par Yvon, 
Cartel. Du moins les congressistes, 
qui s’étaient séparés au Bourget 
sur un accord très incertain (Le 
Monde du 28 septembre), se sont- 
ils quittés à Hendaye avec la vo- 
lonté de repartir sur de nouvelles 
bases. - 

L’amputation du SGP est certes 
un coup dur pour une fédération 
longtemps majoritaire dans les 
gros bataillons de «fa tenue» qui, 
avec ses- quelque 90 000 gradés et 
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ses gardiens, constitue les trois 
quarts des effectifs policiers. De- 
puis sa création, en 1969, la FASP 
reposait sur FaUiance des « pari- 
riens» du SGP, des «provinciaux» 
du SNPT et des membres des 
compagnies républicaines de sé- 
curité (CRS) adhérant au SNIP, ses 
trois principales composantes qui 
avaient elles-mêmes vu le jour à la 
Libération. Fer de lance du syndi- 
calisme policier, composé de mili- 
tants jeunes et remuants, le SGP a 
toujours été à la pointe des ba- 
tailles syndicales, fl a aussi été le 
creuset par lequel sont passées des 
générations de gardiens de la paix, 
affectés en région parisienne au 
début de tour carrière, avant de se 
disperser en province. • 

Mais, pour se dissocier du diri- 
geant des «parisiens », Jean-Louis 
Arajol, les congressistes ont dû se 
séparer, à Hendaye, du SGR Dans 
la foulée du congrès du Bourget, 
qui r avait éhi au sommet de la 
FASR M. Arajol avait en effet ap- 
pelé, contre f avis des autres syndi- 
cats membres, sur fond de crise fi- 
nancière et politique, à la 
dissolution immédiate de la fédé- 
ration (le Monde du 12 octobre). 
Le 10 octobre, iL avait même dépo- 
sé une plainte contre X — , visant la 
gestion de ses prédécesseurs fédé- 
raux, pour « vol, escroquerie, faux 
et usage de faux», après qu’un au- 
dit eut, selon hri, mis en évidence 
la menace d'un dépôt de bilan et 
des « irrégularités ». Affirmant au 
contraire que la FASP reste finan- 
cièrement' « viable », les syndicats 
membres de la FASP ont dénoncé 
à Hendaye le * coup d'Etat de 
M. Arajol contre une institution syn- 
dicale qui a fait ses preuves» au- 
près des policiers. Ils soupçonnent 
ouvertement M. Arajol d’avoir 
voulu ranger fa fédération sous, la 
bannière d’une association. Initia- 


tive Républicaine - présidée par 
l’ancien porte-parole du Grand 
Orient de France, Bernard Teper, 
et dont M. Arajol est l’un des 
membres fondateurs - qui s’est 
transformée le 12 octobre en parti 
politique. 

La rupture est donc consommée. 
Sans attendre le congrès d’Hen- 
daye, M. Arajol a déjà entraîné 
l'appareil du SGP hors de la FASP, 
au sein d’une nouvelle organisa- 
tion syndicale, la Centrale unitaire 
de la police (CUP). Ces dernières 
semaines, les procédures judi- 
ciaires se sont multipliées entre les 
anciens alliés, destinées notam- 
ment à régler les ardoises finan- 
cières de la fédération. Alors que 
les dirigeants du SGP (38% aux 
élections de 1995 sur la région pa- 
risienne), invités à - Hendaye, n’ont 
pas fait le déplacement, la FASP 
devra foire revenir au bercail fédé- 
ral ses anciens adhérente et élec- 
teurs. Aussi le congrès a-t-il voté 
Tadhésfcm d’un syndicat transfuge 
du SGP, Différence (8% des voix 
aux mêmes élections). 

M.CA51EL SUCCÈDE À M. ARAJOL 

Sous le signe de la rénovation 
syndicale et avec la volonté de re- 
nouer avec l’histoire de la fédéra- 
tion, Yvon Castel succède donc à 
Jean-Louis Arajol. Agé de qua- 
rante-cinq ans, ce sous-brigadier a 
été métallurgiste, syndiqué à la 
CGT, prés gardien de la paix à Paris 
durant douze ans. Pilier de la FASP, 
il avait largement contribué au 
projet de renouveau du syndica- 
lisme policier - effacer les antago- 
nismes catégoriels entre les divers 
syndicats fédéraux pour les fondre 
dans une structure unique - qui 
avait été présenté par M. Arajol au 
congrès du Bourget Mais, à la dif- 
férence de son prédécesseur, 
M. Castel n'entend pas brusquer 


les organisations membres, fi a dé- 
fini nu calendrier pour parvenir, 
d’ici aux élections professionnelles 
de décembre 1998, à « une seule et 
même structure, la FASP, avec un 
seul bulletin portant son sigle penn- 
ies prochaines Sections, du gardien 
de la paix au commissaire ». 

Face aux « agressions * du gou- 
vernement Juppé contre les poli- 
cier», particulièrement en matière 
de réforme horaire et de régres- 
sion des efforts budgétaires, Yvon 
Castel prône un «syndicalisme de 
combat ». «A force de mettre la po- 
lice au pied du mur, elle va se trou- 
ver en situation de légitime dé- 
fense », affirme-t-il. Afin 
d’exprimer I*« exaspération » des 
policiers, les syndicalistes envi- 
sagent de « durcir leurs actions», 
et, dans l’immédiat, de manifester 
à Bordeaux pour rédamer l’« arbi- 
trage » de M. Juppé sur les me- 
sures « antisociales » qui touchent 
les policiers. 

Yvon Castel préconise en outre 
une « police proche des choyer a», 
afin de s’opposer à ceux qui, au 
gouvernement, veulent, selon hri, 
«spécialiser la police nationale 
dans la répression et le maintien de 
l'ordre», fl propose notamment 
«la création de structures associa- 
tives qui, sur le modèle des fédéra- 
tions de parents d’élèves dans ren- 
seignement. permettraient de 
relever les dysfonctionnements de 
l'institution poUdère ». Faisant de la 
lutte contre r extrême droite « une 
priorité de la poBce nationale répu- 
blicaine», fl propose une plate- 
forme à tous les autres syndicats 
policiers ayant pour but « d’anni- 
hiler les organisations sous-marins 
de partis politiques se référant à des 
idéaux racistes, xénophobes et anti- 
sémites ». 

Érichlndyan 
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En vérité , nous vivons iti 
dans un paradis. 

Pierre le Grand, 1706 



VXuand la boule pourpre du soleil 
couchant de janvier teinte leurs 
hautes fenêtres vénitiennes de son or 
liquide, le piéton transi qui traverse 
le pont voit soudain ce que Pierre 
avait en tête lorsqu'il élevait ces murs : 
le miroir géant d'une planète 
solitaire. 

lossif Brodski, 1982 

Déjà parus : 

Berlin , par Cyril Buffet. 

Istanbul par Robert Mantran. 

Le Caire , par André Raymond. 

Madrid, par Bernard Bessière. 

Mexico , par Serge Gruzinski. 

V Histoire 

— — chez 

FAYARD 
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SOCIÉTÉ 


Une mission sénatoriale préconise de renforcer 
la liaison entre le lycée et l’université 


Les rapporteurs souhaitent une revalorisation de la filière technologique 


Une mission sénatorale conduite par le sénateur universitaires au ministre de l'éducation natio- nécessité de renforcer I orientation des élèves 
(RPR) Adrien Gouteyron, a remis, mercredi raie. Se prononçant contre la sélection, les séna- dès la dasse de cinquième. Ils souhaitent rentor- 
20 novembre, un rapport sur les premiers cydes leurs ont adopté une position unanime sur la cer la présence des agrégés a I université. 


A SON RYTHME, durant un an, 
une mission sénatoriale conduite 
par Adrien Gouteyron, président 
(RPR, Haute-Loire) de la commis- 
sion des affaires culturelles, s'est 
penchée sur l'université, et, plus 
précisément, sur les premiers 
cycles. Présenté mercredi 20 no- 
vembre, son rapport intervient au 
moment où François Bayrou, mi- 
nistre de l’éducation nationale, 
s'apprête à relancer la mise en 
œuvre de la réforme de renseigne- 
ment supérieur. 

Dans leurs conclusions, les séna- 
teurs se sont bien gardés de jouer 
les trouble-fête, lis s’inscrivent 
dans la logique des principes énu- 
mérés par M. Bayrou à l’issue des 
états généraux. Le président de la 
mission, ancien membre de la 
commission Fauroux, s'est, il est 
vrai, efforcé «le parvenir à un 
consensus * politique ». Seul Yvan 
Renar (PCF, Nord) s'est démarqué 
en s'abstenant, uniquement, a-t-il 
précisé, sur la question des moyens 
budgétaires. Mais, même sur des 
questions - sensibles » comme le 
refus de la sélection et la seconda- 
risation des premiers cycles, la 
commission a adopté une position 

unanime . 


Parmi les trente-deux mesures 
préconisées, figurent un certain 
nombre de recommandations déjà 
évoquées dans des rapports précé- 
dents consacrés aux causes et aux 
remèdes de l’échec en premier 
cycle. Dans cette approche, les sé- 
nateurs ont essentiellement mis 
l’accent sur les défaillances de 
l’orientation des étudiants dès le 
collège. Elles se vérifient, affir- 
ment-Üs, dans le choix des bache- 
liers des séries générales vers les fi- 
lières sélectives courtes 
normalement destinées à accueillir 
les bacheliers technologiques, ou 
encore dans la ruée vers des for- 
mations aux déboutés restreints. 
Pour éviter ces parcours « erra- 
tiques », ils préconisent, en premier 
lieu, la généralisation d'une « édu- 
cation à l'orientation » dès la classe 
de cinquième jusqu'à la terminale. 
Ils souhaitent aussi le renforce- 
ment des conseillers d'orientation, 
dont le faible nombre, tant au ly- 
cée qu'à l'université, a été dénoncé. 

En second lieu, la mission sou- 
ligne la nécessité de renforcer la 
liaison entre le lycée et l'univereité, 
v deux mondes étrangers ». Outre 
des semaines d'information et des 
journées d'accueil à l'université 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. - 136, av. Chartes de GauHe 
92523 NEUILLY SUR SEINE Cedex 
TEL : 01.46.40.26.13 - FAX. : 01.46.40.70.66 


HHir Vente au Palais de Justice de Paris 

Lundi 9 décembre 1996 à I4h - En 4 lots 

1er lot : APPARTEMENT de 3 PIECES 

principales au 1er étage comp. : entrée, débarras, salon, séjour, penderie, 
s. de bains, wc, bureau, office, débarras - CAVE 

2ème lot : APPARTEMENT D’1 PIECE 

au 1er étage divisé en cuisine (pièce principale) et chambre 

3ème lot : CHAMBRE DE BONNE au 7e étage 

dans un immeuble sis à 
PARIS lôème - 89, rue de la Pompe 
4éme lot : PARCELLE DE TERRE de 5.090 m 2 
à BANNALEC (FINISTERE) 


MISES A PRIX : 1° lot : 1.400.000 F. 

2°lof : 280.000 F - 3°lot : 30.000 F - 4°lot : 500 F. 


TOUS LES LOTS SONT LIBRES DE LOCATION ET 
D'OCCUPATION 

S'adr. a Mf Serge BRJULVTZ. Avt A» de la SCP GRANRUT CHRESTEH* 
Avocat a Paris 8c. 1 2. me d" Aslorg - Tél : 01.53.43.15.15 - Me Michéle 
LESAGE-CATEL. Avocat à Paris 8e. 38. avenue Huche - Tél : 0J.45.61.97J5 
VISITES JEUDI 2X NOVEMBRE 1996 DE 9H30 à 1QH3Q et 

MERCREDI 4 DECEMBRE 1996 DE 11H à 14H. j 


I Vente sur saisie immobilière Palais Justice Paris 
le jeudi S décembre 1996 à 14 H30 

APPARTEMENT à PARIS 7e 


55, Avenue de Rreteuil 

et 2, rue du Général Bertrand 
de 6 pièces, «Jeux douches avec lavabo, une salie de bains avec wc, 
2 cuisines, WC et placard, penderie, dégagement, 
cave et deux chambres de service 

(MISE a PRIX : I.SOO.OOO Frs] 


S'adresser à Mc François INBONA. Avocat de la SCP CONSTENSOUN» 
1NBONA, MOCCAF1CO, 4. Avenue Sully Prudhoonme à PARIS 7c -T. : 
Ql.4SJ5b74.06 (impérativement de I4h à 16h'j Au Greffe du TGI de PARIS où le 
cahier des charges peut être consulté - Minitel 3616 AVOCAT VENTES 
Visite des lieux en présence de Me WAPLER, Huissier de Justice 
le 29 novembre 1996 de 9fa 30 i 10h3t> 


pu| Vente sur saisie immobilière. Palais de Justice de Paris 

JEUDI 5 DECEMBRE 1996 à 14 Heures 30 
MAISON D 1 HABITATION à PARIS 17ème 
54, rue Sauffroy 

élevée sur caves d'un rez -déchaussée et de 3 étages 

( MISE A PRIX : L500.000 Frs 1 


S 'adresser a Maître .Ml EL-A&SAAD, Avocat i Paris Sème 
29. rue Cambacérès -Ttf :01 .44.51 .51.00 
Sur tes lieux pour visiter le Lundi 2 décembre 1996 de 10h i 12k 


I Vente au Palais de Justice de N amarre 

Jeudi 5 décembre 1996 à 14h - En un lot 
PAVILLON à MARNES LA COQUETTE (92) 
7, allée de P Impératrice 

c«mp.: ;iu rez-de-ch.: salon, salle à manger, cuisine et débarras 
1 er étage : 3 chambres, s. de bns. . combles au- dessus - JARDIN 

f MISE A PRIX : 1.200.000 Frs 1 


S'adr Mc GERA RD- PAILLARD. Avocat. 2 avenue de l'Union à 
ASNIERES (92) - T.s 01.47JI9J2.94 - Mc TlNAYRE, Avocat à 
PARIS - T.: «I.45.26J5*! - Au greffe du TGI de Nantore 
Visite sur place le 29 novembre 1996 de 14h à 16h- 


pour les lycéens, les sénateurs 
considèrent que les enseignants 
ont, à cet égaiü, une responsabilité 
particulière. Selon eux, la présence 
des agrégés à l’univereité doit être 
renforcée afin de permettre aux 
é tudian ts de bénéficier d'un enca- 
drement identique à celui des 
classes préparatoires. 


Le faible nombre 
de conseillers 
d'orientation 
a été dénoncé 


Outre un statut spécifique pour 
les agrégés désireux de préparer 
une thèse, Qs envisagent égale- 
ment, pour d’autres, le partage de 
leur temps entre le lycée et r uni- 
versité. La révision des mécanismes 
d'avancement de carrière des en- 
seignants-chercheurs devrait aussi 
être engagée, pour valoriser les ef- 
forts pédagogiques en premier 
cycle et les tâches administratives 
d’encadrement 

Cest enfin dans la réforme des 


premiers cycles que les sénateurs 
espèrent une réduction du taux 
d’échec. Mise en place d’une 
période d' adaptation, création de 
DEUG d’orientation ou multidisci- 
plinaires, procédures de réorienta- 
tion, instauration d'une «dose» 
de professionnalisation et d’alter- 
nance dans les filières : aucune de 
ces solutions « pragmatiques » 
n'est véritablement révolution- 
naire. 

Les sénateurs sont en revanche 
plus inrisüs à l'égard du ministre 
de r éducation, en le pressant d'ac- 
célérer la réforme d'une filière 
technologique revalorisée, lis lui 
suggèrent même d’adopter une at- 
titude autoritaire pour instaurer 
des « quotas » de bacheliers 
technologiques dans les IUT, les 
sections de techniciens supérieurs, 
et même dans les classes prépara- 
toires aux grandes écoles. 

Enfin, Qs invitent les universités à 
mettre en œuvre une politique de 
l’emploi à la fois en adaptant une 
partie des formations à l’environ- 
nement économique et en se 
préoccupant davantage du suivi de 
l'insertion des diplômés. 


Michel Delberghe 


Une majorité de Français 


se prononce contre 
l'interdiction de la prostitution 


A L’OCCASION des premières 
journées européennes de la pré- 
vention de la prostitution, organi- 
sées par le mouvement Le Nid, à 
r Arche de la Défense, à Paris, ven- 
dredi 22 et samedi 23 novembre. 
Le Monde publie les résultats d’un 
sondage Ipsos effectué fin octobre 
auprès d’un milli er de Français sur 
leur perception de la prostitution. 
74 % des personnes interrogées 
estiment qu’il n’est pas nécessaire 
d'interdire P exercice de la prosti- 
tution en France, tandis que 20 % 
des sondés se disent favorables à 
une telle mesure. 

Les femmes se révèlent plus 
sensibles que les hommes à cette 
hypothèse (24,7 % des femmes et 
15 i % des hommes se prononcent 
pour l'interdiction), et l’apparte- 
nance politique n’apparaît pas dé- 
terminante. 40% des personnes 
interrogées jugent pourtant que la 
législation en vigueur n’est «pas 
assez sévère», contre 14% qui la 
qualifient d’« assez sévère ». 45 % 
des ouvriers souhaiteraient que le 
régime légal soit renforcé, tout 
comme 37% des employés, 31% 
des professions intermédiaires et 
24 % des cadres supérieurs. 

Par ailleurs, 39% des Français 
perçoivent la prostitution comme 
« un phénomène stable » et 35 % 
considèrent au contraire qu’elle a 
tendance à augmenter. 20 % n’en 
ont aucune idée. La grande majo- 
rité des sondés (84 %) attendent 
des pouvoirs publics qu'ils déve- 
loppent en priorité les actions 
d'information et de prévention, 
plutôt que la répression (12 %), 
dans la lutte contre la prostitution. 

Depuis la loi du 13 avril 1946, 
dite loi Marthe Richard, la prosti- 
tution est une activité libre en 
France. Toutes les dispositions qui 
réglementaient son exercice, et 
notamment la tolérance des mai- 
sons doses, ont alors été abolies. 
Considérée comme une démarche 
individuelle, la prostitution peut 
être exercée dès lors qu'eDe ne 
trouble ni la morale ni l’ordre pu- 
blic. Seules son organisation et 
son exploitation - le proxénétisme 
et les maisons closes - et ses ma- 
nifestations publiques - le raco- 
lage - sont réprimées. 

Si le système français ne régle- 
mente pas la prostitution, un 
contrôle relatif est cependant 
exercé par les policiers. Le raco- 
lage, notion floue que la loi n'a pas 
définie clairement, autorise la po- 
lice à dresser des contraventions 
aux prostitué(e)s. Le fichage sani- 
taire et social des personnes a été 
supprimé en I960, main un recen- 
sement officieux perdure dans les 
commissariats. De même, les 


prostitué(e)s sont soumis(es) à 
l 'impôt, au titre des bénéfices non 
commerciaux, comme les profes- 
sions libérales. 

Selon les chiffies de l’Office cen- 
tral pour la répression de la traite 
dès êtres humains (OCRTH), qui 
centralise les informations concer- 
nant proxénétisme et prostitution 
en provenance des commissariats, 
en France, 14000 prostitué(e)s 
exerceraient dans la rue. La prosti- 
tution a cependant changé de vi- 
sage au cours des dernières an- 
nées. 

Selon une note de T OCRTH, ré- 
digée en 1991, le «phénomène 
prostitutionnel a subi une sorte 
d’éclatement dans ses manifesta- 
tions, qu 'elles soient visibles, clan- 
destines ou occasionnelles ». Loin 
du cliché du trottoir, la prostitu- 
tion s’exerce aussi à l'abri des re- 
gards dans les saunas, les salons 
de massage ou les bars à hôtesses. 
Cette activité officieuse est très 
difficile à réprimer. En outre, de- 
puis l'apparition du Minitel, cer- 
tains serveurs font office de lieux 
de rendez-vous pour une prostitu- 
tion à domicile. 


DROGUE ET SIDA 

Le changement majeur observé 
ces dernières années réside dans 
l'apparition des pratiques toxi- 
comaniaques. La grande majorité 
des jeunes femmes qui 
commencent à se prostituer sont 
aujourd'hui dépendantes de l'hé- 
roïne. Dans ce cas, ce n'est pas la 
prostitution qui mène à la drogue, 
mais bien la drogue qui conduit à 
se prostituer pour payer sa dose. 
Ce phénomène, aggravé par l’épi- 
démie de sida, pose le probl ème 
du suivi médico-social. Le port du 
préservatif, qui parait s’être géné- 
ralisé chez les prostitué(e)s, est 
parfois omis par les toxicomanes. 
Dicté par le désir de gagner de 
l’argent à tout prix, cet oubli vo- 
lontaire est parfois directement 
demandé par les clients. La prise 
de conscience autour de la trans- 
mission du virus du sida par voie 
sexueDe avait d'ailleurs relancé la 
polémique sur la réouverture des 
maisons closes, en 1990. 

La toxicomanie a également 
changé les «lois » qui régissent le 
monde de la prostitution. Désor- 
mais, la figure traditionnelle du 
proxénète s’efface. L’ancien 
« mac », qui séduisait plusieurs 
filles avant de les mettre sur le 
trottoir, tend à disparaître au pro- 
fit du dealer, exploitent indirect de 
la prostitution. La police 
concentre aujourd’hui ses efforts 
à lutter contre cette nouvelle 
forme de proxénétisme. 


L'Assemblée nationale 


vote à runanimité une loi 


« déposée » par des enfants 


Une première mondiale, selon Philippe Séguin 


« AU DÉBUT quand on est entré, 
on était fer. Ensuite il y a eu beau- 
coup de discours, on s’est ennuyé. 
Et quand notre loi a été votée, on 
était content » Voilà, vue des tri- 
bunes du public, par Pauline Et- 
cheverry, dix ans, une collégienne 
de Limeil-Brévannes (Val-de- 
Marne), la séance qui s’est dérou- 
lée au Palais-Bourbon, mercredi 
20 novembre, et que Philippe Sé- 
gnin a qualifiée d’<* exception- 
nelle ». Les députés ont adopté à 
runanimité une proposition de 
loi qui permettra d'éviter la sépa- 
ration de frères et soeurs, notam- 
ment en cas de placement. Pour 
le président de l’Assemblée na- 
tionale, «c’est la première fois 
sans doute, dans le monde, que des 
enfants ont permis par leur travail 
le vote d’une loi qui répond aux at- 
tentes de notre société ». 

L’idée de ce texte est née D y a 
quelques mois au sein d'une 
classe de CM2 du collège Pasteur 
de Limeil-Brévannes, dans la cir- 
conscription de Roger-Gérard 
Schwartzenberg (app. PS), rete- 
nue pour participer au « Parle- 
ment des en fants », le 1 er juin 1996. 
Pour la troisième année consé- 
cutive, cinq cent soixante-dix- 
sept enfants prirent la place de 
leur député pour légiférer. Pour 
Limeil-Brévannes, Pauline Etche- 
verry avait représenté sa classe 
dans l’hémicycle et défendu du 
haut de la tribune la proposition 
de loi sur les « fratries ». 

«Il serait normal que les frères 
et sœurs vivent ensemble s’ils le dé- 
sirent, car ils s'aiment et sont mal- 
heureux d’être séparés, expli- 
quaient les écoliers dans leur 
exposé des motifs. Les frères et 
sœurs peuvent s'aider en cas de 
difficultés, se consoler lorsqu’ils 
sont malheureux. » Soumise aux 
enfants-députés, la proposition 


de Técoie Pasteur avait emporté 
Je maximum de voL\. Le député 
de la 3' circonscription du Val-de- 
Marne décida de prolonger l’ini- 
tiative des élèves en déposant, le 
26 juin, une véritable proposition 
de loi sur le sujet. 


k MAINTENIR LE UEN FRATERNEL » 
Inscrit à l’ordre du jour par le 
gouvernement, le texte vote mer- 
credi par l'ensemble des députés 
modifie le code civil et vise à évi- 
ter la séparation des frères et 
sœurs en cas de mesure de place- 
ment, de divorce ou de rupture 
de vie commune dans les familles 
naturelles. « Si le lien fraternel 
existe, i! faut tout faire pour le 
maintenir, a expliqué M. Schwart- 
zenberg. H faut, quand les enfants 
se trouvent en difficulté familiale 
(...) promouvoir dans notre législa- 
tion ce respect des relations entre 
les enfants eux-mêmes. •> 
Frédérique Bredin (PS. Seine- 
Maritime), rapporteur du texte, a 
indiqué que la situation de fra- 
tries séparées concernait •• au- 
jourd’hui 125 000 enfants en 
France, 90 000 faisant l’objet d'un 
placement ordonné par le juge «. 

* Une dame avait les larmes aux 
yeux quand la loi a été votée *►. a 
remarqué l’un des écoliers du 
Val-de-Marne, présent dans la 
tribune d'honneur. Invités par 
Philippe Séguin à goûter dans (es 
salons de l'hôtel de Lassay, après 
la séance, les enfants, entourés 
de micros et de caméras, ont ré- 
clamé des autographes au pré- 
sident de l’Assemblée et à 
«leur» député. Laetitia, onze 
ans, a jugé que, si la proposition 
de lof avait été votée à l'unanimi- 
té, «c’était peut-être parce qu'on 
était là ». 


Fabien Roland-Lévy 


PRÉFECTURE DE LA MOSELLE 


Direction de TAdmimstration Générale 
1 er Bureau - Expropriations 

AVIS DE PROLONGATION D'ENQUÊTE 


PROJET 

de construction d'une section de la rocade Sud de METZ à 2 x 2 voies 
à terme, comprise entre la RD999 et r aut oroute AJL d'aménagement 
de réchangear entre la rocade Sud de METZ et Tamoronte AJL 
déclassement de ta section neuve en route express et d'attribution 
do statut autorootier axa. bretelles d'échange, et de mise en compatibilité 
des plans (Taccopation des sob des communes de METZ, PELTRE, 
POUILLY, MARLY, COIN-LES-CUVKY, AUGNY et FEY. 


En application des dispositions dn code de l'expropriation et par 
arrêté préfectoral en date dn 18 Novembre 1996. il est pris «te de la 
décision dn 8 NOVEMBRE 1996 de la commission d'enquête de prolonger 
de 13 jours, soit DU 24 NOVEMBRE AD 6 DECEMBRE 1996 INCLUS, 
l'enquête portant sur l' utilité publique du projet visé ci-dessus. 

le public pourra prendre connaissance des dossiers 
d enquête et formuler s es obs ervations sur les registres ouverts à cet eflel 
S s J7 1 5jfÎ5 s * METZ. METZ-MAGNY, PELTRE, POUILLY 
CQIN-L^-CUVRY , MARLY. AUGNY, FEY et CUVRY, aux jours à 
heures habituels d ouverture des bureaux. J 


PUr ailleurs, le Président ou un membre de la commission d’enquête 

" “ a “ dra 4 b 


METZ-MAGNY: 
MARLY : 


CUVRY: 


jeudi 05 décembre 1996 

mardi 26 novembre 1996 

mercredi 04 décembre 1996 

vendredi 29 novembre 1996 

vendredi 06 décembre 1996 


METZ, le 18 Novembre 1996, 

Le Préfet, 

Pour le Prefet, le Directeur de l'Administration Generale 
sgne : Jacques BOlTGUT 


de 17 h à 19 h 
de 15h à 17h 
de 09h à I2h 
de 17 h a 19h 
de 09 h à 12b 


PRÉFECTURE DE LA MOSELLE 


Direction de l’Administration Générale 
1 er Bnreau - Expropriations 


REUNIONPUBITiic 


PROJET 


œ classement de la sectioæ neuve en 
thistat^antorootier mnx bretelles dVchanz? «dTSlS £ att ”bution 
des plans d'occupation des sois des 

ÏO«^Ï.MAB.Y,œiNlSIS^AU©w5^' TRE - 

En anolication des ’ 


~ ALtiNY « FEY, 

déaaon du 13 NOVEMBRE 1996 de la rommiitian A'*** ****** dc 
une réunion d'information et d’échange ïeMhi£ lqUel f d ’ or RaniMrr 
a -dessus. ^ * public sur le projet visé 

METZ, le 18 Novembre 1996, 

*°™ r le Pfflfet, leDüe««ir de rAdminl$tr-uf OB dm » 

«gné : Jacques BOTTOUt”™ Genefafe 
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Maladresse, négligences et rentabilité, 

1 enchaînement fatal des Thermes de Barbotan 

L'accumulation des fautes a conduit à l'incendie qui, en 1991 , entraîna la mort de vingt personnes 


UtrÜH^*lb , il o ^ acomrae ^ àentej ^ re ^ 
mercredi 20 novembre, les prévenus dans Rn- 
cend,e qui, en 1991, coûta la vie à dix-neuf 


ojristes et à une employée des Thermes de Bar- 
ooten. Ces premières auditions ont perazis de 
mettre en lumière une accumulation de négli- 


gences techniques et a&nmstratrves, ainsi que 
les méthodes de travafl de la Chaîne thermale 
du soleil, qui gérait l'établissement 



■ TOULOUSE 
de notre envoyé spécial 
Ils sont petits artisans, souvent 
de père en fils. L’un d’eux précise : 
«petit exécutant». Rocailleux, 
leur accent 
gersois roule 
sous les ors de 
la salle d’as- 

I ^ m P*** à 

la juridiction 
correction- 
nelle. Dans la 
phocês chaîne des üé- 
^igences techniques et adminis- 
tratives qui a conduit, selon les 
experts, à la mort, en 1991, de dix- 
neuf curistes et d’une employée 
aux Thermes de Barbotan (le 
Monde du 19 novembre), ils sont 
les premiers des treize prévenus - 
parmi lesquels figurent deux an- 
ciens préfets du Gers - à s’expli- 
quer, mercredi 20 novembre, de- 
vant le trib unal de Toulouse. 

Le 27 juin 1991, Robert Allala, 
trente-huit ans, artisan étanchera; 
a renversé malencontreusement 
un seau de bitume enflammé sur 
la terrasse d’one partie, des 
thermes, dont il était chargé d’as- 
surer l’étanchéité. « Une mala- 
dresse», reconnaît-fl à la barre. 
L’inflammation du bitume étant 
courante sur ce type de chantier, 
P ouvrier a pris son extincteur et 
éteint la nappe qui se répandait 
Bon réflexe. Malheureusement, 
l’étancheur n’a pas vu un trou, par 
lequel a filé le bitume enflammé : 
trois centimètres de diamètre, 
perdus dans les 13 000 mètres car- 
rés de terrasse à étancher. 

Des trous dans la dalle, René 
Dalla-Vedova, soixante-six ans, 
artisan maçon, en abien vu « deux 
ou trois», qu’il a rebouchés lors 
des travaux préparatoires ; ba- 
layage, soufflage et ré a gré âge. 
Mais càûF-lâ,' noiy 'i Bouché par 
des feuilles d’acacia et des pous- 
sières, peut-être. » 

Par ce trou qm traverse la dalle 
de part en part, le bitume enflam- 
mé est tombé püe sur une cloison 
verticale, une paroi provisoire, qui 
rappelle qu’un imposant projet 
d’agrandissement de l’établisse- 
ment n’a pas abouti, trois ans au- 
paravant, faute de moyens. La 
cloison, hors nonnes réglemen- 
taires, un « sandwich » de polys- 
tyrène et de bois, a instantané- 


ment pris feu. La combustion a 
dégagé d’importantes fumées 
toxiques. Celles-ci se sont ac- 
cumulées dans les feux plafonds 

non conformes, provoquant à 

plusieurs mètres de là l’asphyxie 
« quasi instantanée » d’une partie 
des curistes, qui se trouvaient 
dans une zone de piscines non 
munie d’issue de secours. Le tri- 
bunal a ordonné un transport sur 
les lieux, dimanche, pour "»î«»itT 
comprendre. 

« On nous a dit 
qu'il fallait 
aller vite. 

C'étart l'ouverture 
de la saison » 


«Saviez-vous que des curistes 
fréquentaient l’établissement 
quand vous travailliez?», de- 
mandé le président Jean-Luc 
Dooms aux artisans. Robert Allala 
et René Dalla-Vedova répondent 
par Fafinmatîve. En début d’au- 
dience, le président a rappelé le 
règlement qui soumet à autorisa- 
tion ce type de travaux dangereux 
en présence de public. Or, aucune 
autorisation n’a été demandée 
par la direction de la Chaîne ther- 
male dn soleil, qui gère rétablisse- 
ment. « On nous a dit qu’il fallait 
aller vite , explique Jean-Michel 
Bergon, quarante ans, entrepre- 
neur spécialisé dans l’étancbéfté, 
qui a sous-traité aux deux arti- 
sans. Cétcàt l'ouverture de la sai- 
son pour les thermes. Les curistes se 
plaignaient des fuites d’eau. » Der- 
rière le « on », la pression de F ar- 
chitecte, Luc Demolombe - non 
poursuivi -, relayant celle de la di- 
rection. 

Le tribunal examine alors les 
conditions dans lesquelles, en 
1988, cette partie de rétablisse- 
ment a été équipée de faux pla- 
fonds, également non réglemen- 
taires, et s'interroge sur le point 
de savoir pourquoi l’on s’est servi 
de ce « sandwich de polystyrène», 
dont un morceau est exhibé à 
l’audience. «Je ne pensais pas 
avoir bafoué les règles de Fart», 


La cour d'appel de Chambéry relaxe 
un commando anti-avortement 


X, 

vff.. 


«NOUS SOMMES enchantés»: 
c’est en ces tenues que M* Olivier 
Morice et NoëEa Garcia, une jeune 
mannequin ehgf de file des anti- 
IVG du mouvement La trêve de 
Dieu, ont exprimé leur satisfaction, 
mercredi 20 novembre, après la re- 
laxe prononcée par la cour d’appel 
de Chambéry (Haute-Savoie) en 
'faveur d’un commando de mili- 
tants anti-avortement. 

Huit membres de La trêve de 
Dieu s’étaient enchaînés, le 27 juin 
1995, Han»; la salle d’intervention 
de rhûpital d’Annecy, entravant le 
bon fonctionnement du service 
jusqu’à ce que les pompiers 
viennent scier les c a d enas de mo- 
to. Condamnés en première ins- 
tance, le 15 décembre 1995, à trois 
mois de prison avec sursis, les 
« sauveteurs » avaient fait appel 
du jugement. Lors de F audience 
d’appel, le 25 septembre, r avocat 
général Jacqueline Dufbtnnet avait 
requis une aggr a v ati on des peines 
prononcées : quatre à six mois de 
prison avec sursis. 

La cour d’appel a décidé la re- 
laxe, estimant que « les dispositions 
de la loi Veü sur la ré&ementatàon 
de FJVG, n’avaient pas été \ entière- 
ment respectées par Fhôpitai. en ce 
qui concerne Fïrforniation des pa- 
tientes ». En efiet, « V article L 162 3 
du code de santé publique, explique 
CMMer Morice, défenseur des anti- 
IVG, prévoit que soit donné aux 
femmes qui souhaitent suiw line in- 
tervention volontaire de grossesse un 
dossier-guide. Celui-ci doit être . re- 
mis à jour nu moins une fois par un. 
Or, nous avons apporté la preuve, 
que la dernière remise à jour effec- 
tu£rdatedel993»‘ 




La cour a estimé, dans ses atten- 
dus, qu V en Vétat de l’ensemble des 
textes il apparùftque le législateur a 
posé et maintenu dans le cadre des 
réformes successives le principe fon- 
damental du droit à la vie de l’en- 
fant conçu et celui du caractère 
d’exception de n VG. Il n’est pas 
concevable, dans ces conditions, 
qu’il ait entendu réprimer l’entrave 
à nVG, même lorsque celui-ci est 
pratiqué de manière non conforme 
à la loi Seule peut donc être quali- 
fiée d’IVG, au sens de l’article 
L. 162 15 du code de la santé pu- 
blique, nntervention qui répond aux 
exigences des dispositions précé- 
dentes du même code ». 

En termes clairs, le délit d'en- 
trave ne peut être retenu puisque 
ta lé galité des IVG pratiquées à An- 
necy n’est pas établie. L’argument 
de droit a donc primé. L’arrêt ne 
fera pas pour autant jurispru- 
dence, à condition que tous les E- 
vrets-guides distribués dans, les 
centres cforthogénie soient remis à 
jour. Il révèle, en tout état de 
cause, la nouvelle stratégie judi- 
ciaire des. anti-avortements, qui 
vont désormais se battre non pas 
directement contre l’IVG mais 
contre ses conditions d'application 
an regard de Ja loL 

La Coordination (tes associations 
pour le droit à l'avortement et à-la 
contraception (Cadac) S’est dite 
« scandalisée » par’ l’arrêt de 1a 
cour d’appel, qui « conforte ces 
gens qui bafouera la loi et sont des 
ennemis de la démocratie». Le 
planning familial de Haute-Savoie 
devrait se pourvoir en cassation. 

Aude DassomiBe 


confesse Bernard Lier, dnqnante- 
quatre ans, le charpentier qui à 
commandé les panneaux et les a 
posés sans trop se souder des re- ■ 
commandations du fabricant. 
Emu, r artisan, qui est aussi sa- 
peur-pompier à Barbotan, affirme 
qu’il a « fait confiance » à Edmond 
Lay, l’architecte de l’époque, et à 
l’Apave, le bureau de contrôle 
technique agréé, chargé d’infor- 
mer le mairie de l'ouvrage des 
prescriptions réglementaires. 
Pourtant; note-t-on, le matériau a 
continué d’êrie utilisé après un 
avis négatif de TApave. 

Absent, Edmond Lay, soixante- 
six ans. Grand Prix national d’ar- 
chitecture, ne peut directement se 
défendre. Les séquelles d’un 
violent accident cardiaque, en 
1994, l’empêchent de comparaître. 
Le président Dooms est allé Fen- 
tendre à son domicile, mardi 
19 novembre, et rend compte de 
sa déposition. L’architecte char ge 
la Chafne thermale du soleil, avec 
qui fl est en procès par ailleurs, et 
vise plus particulièrement le fon- 
dateur du groupe, Adrien Barthé- 
lémy, quatre-vingt-deux ans, sur- 


nommé « Fempereur Adrien » en 
Gascogne, qui a bénéficié d’un 
non-lien; «Cest un bandit, mais 
j’ai de l’estime pour lui , c’est un 
homme remarquable. » 
L’architecte, qui a rompu ses 
liens avec les Thermes en 1987, 
brosse le tableau de relations tu- 
multueuses, d’incessants change- 
ments dans les projets, de mé- 
thodes de travail, instaurées par la 
Chaîne, « qui relevaient de la folie 
furieuse ». II affirme avoir été mis 
devant le fait accompli quant aux 
cloisons provisoires. «Adrien Bar- 
thélémy était dans une merde in- 
croyable, poursuit Edmond Lay, 
inaccessible à tout raisonnement en 
raison de sa situation Jinancière. » 
L’architecte aborde le volet admi- 
nistratif du dossier, qui devrait 
être longuement abordé jeudi : 
r exploitation, à partir de 1987, et 
sans autorisation, de la zone des 
piscines, celle qui sera sinistrée 
par l’incendie. Et d’indiquer: 
« Cest la rentabilité de [cette] par- 
tie qui conditionnait la poursuite 
des travaux» dans tes thermes. 

Jean-Michel Dumay 


A Bobigny, une adolescente 
blessée d'une balle dans la tête 

UNE JEUNE FILLE de quatorze ans a été grièvement blessée par 
balle, mercredi 20 novembre, dans, le hall d’un immeuble de la cité 
Hector-Berlioz, à Bobigny (Seine-Saint-Denis). Touchée à la tempe, 
la jeune fille a été transportée par le SAMU dans un état grave à 
l’hôpital Necker, à Paris. L’enquête, ouverte en flagrant délit, a été 
confiée au SDPj de Bobigny. 

Elève de cinquième au collège Jean-Piejxe-Tlmbaud de Bobigny, 
Nasma discutait avec quelques' amies dans un hall où les adoles- 
centes ont l’habitude de se retrouver, lorsqu’un homme d’une ving- 
taine d’année a ouvert le feu. Décrit par lès témoins comme de forte 
corpulence, il serait inconnu Hans cette cité réputée tranquille, si- 
tuée face à la préfecture. 

DÉPÊCHES 

■ MARIAGE: un Français d’origine algérienne poursuivi pour 
avoir hébergé sa compagne, une Algérienne en situation irrégu- 
lière, de juin 1995 à janvier 1996, a été reconnu coupable <T« aide au 
séjour irrégulier», mercredi 20 novembre, par la cour d’appel de 
Grenoble, mais dispensé de peine. En première instance, le tribunal 
correctionnel avait relaxé Miloud Boudouaia. Lois de l’audience, le 
23 octobre, le procureur général avait réclamé la relaxe constatant 
que « le mariage, selon le rite musulman, avait eu lieu en juin 1995, 
qu’ils s’étaient mariés civilement en février 1996, et qu’un enfant était 
né en mai 1996 ». 

■ IMMIGRATION : Fode Syfla, président de SOS-Radsme, sou- 
haite la mise en place d’« un système de quotas ou de contingente- 
ments qui détermineraient chaque année les besoins de la société fran- 
çaise et permettraient une immigration légale et contrôlée ». Dans un 
entretien à L’Express, 0 estime qu’« il. faut sortir du principe de l’immi- 
gration zéro », maie que « l’opinion n 'acceptera pas que les jrontières 
soient grandes ouvertes ». SOS-Radsme devrait prédser sa position 
lors de sa convention nationale des 23 et 24 novembre. 

■ JUSTICE: le tribunal de grande instance de Paris a débouté, 
mercredi 20 novembre, la famille d’une employée de la Banque fran- 
çaise de l’Orient (B FO), décédée d’un cancer du poumon en janvier 
1995. La famille estimait que ce cancer avait été causé par le taba- 
gisme passif subi par la victime, LéH a Ozelr, sur son lieu de travail 
(Le Monde du 18 octobre). Les juges ont déclaré que si la BFO a bien 
commis une faute en ne se conformant pas aux prescriptions de la 
loi Evin, le lien de causalité entre la maladie et la fumée inhalée sur 
son fieu de travail n’est pas établi. 


Bureautique ? 

Il suffit d'un médiateur 
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SÉCURITÉ Au sud du massif de 
Belledonne, dans l'Isère, plusieurs 
villages sont menacés par l'effon- 
drement d'une montagne, prédit par 
les experts. ÜLA DATE de cette 


catastrophe est imprévisible, mais 
ses conséquences seraient incal- 
culables : le village voisin de Sé- 
diilienne pourrait être englouti par 
la Romanche, et un mur d'eau pour- 


rait gagner la plate-forme chimique 
de Pont-de-Oaix, avec trois usines 
classées «c Seveso ». • DANS LE 
CADRE des dispositions de (a loi Bar- 
nier sur l'environnement de 1995, les 


habitants des zones menacées de- 
vraient être expropriés. Mais cer- 
tains d'entre eux refusent de quitter 
la maison où ils ont toujours habite. 


Barthélemy, opposé à ^ 

don, réclame l'étude de solutions al- 
ternatives, comme rarasementde fa 
montagne, solution qualifiée de 


Une vallée de l’Isère est menacée par un éboulement majeur 

Les difficultés d'expropriation des hameaux placés sous la « montagne de Damoclès » illustrent les problèmes soulevés par I application 
de la loi Barnier sur la prévention des risques naturels imminents, destinée à sauver des vies humaines 


Danser à 20 kilomètres au sud de Grenoble 



GRENOBLE 

de notre correspondante 

Chaque dimanche, une centaine 
d’habitants, sur les deux cent 
quatre-vingts que compte le ha- 
meau de l’Ile-Falcon, dans l’Isère, se 
postent sur la nationale qui relie 
Grenoble à Briançon et arrêtent les 
automobilistes. Ds entendent ainsi 
protester contre l’expropriation 
qui, d’un jour à l’autre, peut les obli- 
ger à fermer leur maison et à partir. 
Le hameau est touché par la loi Bar- 
nier sur l’environnement de 1995 
- qui autorise notamment l’Etat à 
exproprier des biens exposés à des 
risques naturels prévisibles en cas 
de menaces sur des vies humaines : 
il est prévu que la montagne (le 
Mont-Sec, situé à l’extrémité sud du 
massif de Belledonne) qui le sur- 
plombe s’écroule un jour. Deux à 
trois millions de métrés cubes de- 
vraient d’abord se détacher, suivis 
de trente, cinquante, voire cent mil- 
lions d’autres. Quand ? Dans dix 
ans ? Un siècle ? Ou demain ? Tout 
est possible. 

Cette incertitude déchire au- 
jourd'hui ce petit coin de cam- 
pagne, à l’apparence tranquille, 
avec ses pavillons cernés de jardi- 
nets. Le lancement, en septembre, 
de la procédure d'expropriation a, 
en effet, cristallisé toutes les peurs 
liées au départ Tant que la loi, ins- 
pirée en partie de l’exemple de FUe- 
Falcon, n’avait pas été votée, le 
risque était resté théorique. Mais le 
compte à rebours a maintenant 


commencé. Dans quelques jours, le 
rapport des commissaires enquê- 
teurs doit être remis au préfet Ce 
dernier doit le transmettre au mi- 
nistère de l’environnement, à qui 
appartient la décision. Or Ü apparaît 
que la loi génère un problème social 
et h umain « au moins aussi doulou- 
reux que celui qu'elle était supposée 
résoudre », constate un sociologue. 

Le scénario est totalement inédit 
Ici, pas d’autoroute ou ligne TGV 
qui impose l’expropriation pour 
cause d’utilité publique, mais «am- 
plement un risque, mal identifié, 
qui finit par éveiller le doute. « Si 
cela se trouve, dans cinquante ans, la 
montagne sera toujours là. Mais plus 
nos maisons présume un desoppo- 
sants au départ 

MUR D'EAU 

Pourtant, les rapports d'experts, 
attestant du caractère « hautement 
probable, à terme, de l’éboulement 
majeur », ne manquent pas. Les 
scientifiques du monde entier se 
sont succédé sur le site. « Tous 
disent que la montagne tombera », 
témoigne un responsable du Centre 
d'études techniques de l’équipe- 
ment (ŒTE) de Lyon. 

Leurs prévisions sur les consé- 
quences de rébouiement sont en- 
core plus édifiantes. Dans l’hypo- 
thèse d’une chute de 25 mHIlQns.de 
mètres cubes, il est prévu que la ri- 
vière la Romanche forme une rete- 
nue en amont, dans laquelle le vil- 
lage voisin de Séchilienne, qui 


compte aujourd'hui 700 habitants, 
serait englouti. Puis, le bouchon 
ayant explosé sous la pression, un 
mur d’eau déboulerait dans la val- 
lée, détruisant sur son passage les 
captages d’eau de l'agglomération 
grenobloise. 

En vingt minutes, l’eau serait à 
Vtzille et en une demi-heure à la 
plate-forme chimique de Pont-de - 
Ciaix, avec trois usines classées 
« Seveso », bourrées de chlore, 


d’hydrogène et d'acide chlorhy- 
drique. «Les conséquences, tant en 
pertes de vies humaines que de des- 
truction de biens, seraient alors in- 
calculables », écrivent les experts. 

ATTENTE DU FHJ VBIT 
Un projet de tunnel de dériva- 
tion, doublé d'une voie de déviation 
pour la RN 91 reliant Grenoble à 
Briançon, existe depuis longtemps. 
Son coût a même été diiffré aux en- 


virons de SOÛ millions de francs. 

Mais le feu vert de FEtat tarde. Le 
maire de Saint-Barthéleniy-de-Sé- 
chüienne, dont dépend rfle-Falcon, 
joue de Pargament. * Si la menace 
existe, c’est toute la vallée qu’il 
convient d’évacuer », martèle 
rédHe, peu pressé de perdre la moi- 
tié de sa population et 30 % de ses 
recettes fiscales. Contrairement à 
S écMHenn ç, qui s’est prononcé en 


faveur de r expropriation à condi- 
tion de ne pas dissocier le risque hy- 
draulique du risque d’éboutement, 
le conseil municipal de Saint-Bar- 
thélemy a décidé, le 19 octobre, de 
voter contre, en réclamant Tétude 
de solutions alternatives, comme 
Farasementde la montagne. 

L’entreprise est qualifiée de «szd- 
adaire »par les sdentifiques qui re- 
grettent ^aujourd'hui le risque ne 
soit plus .« l’objet d’une évaluation 


fondée sur des arguments raisonnés, 
mais une affaire de croyance indivi- 
duelle». Rien n’y fait La crainte de 

ne pas retrouver te même cadre de 

vie l’emporte souvent. «Je suis né 
au pied de ht montagne, fai toujours 
vu débouler les rochers », jure un 
monsieur, tanrife qu’un autre s'en 
prend aux « énarques qui ne savent 
pas ce que c’est que de construire une 
maison de leurs mains». « Ils 


peuvent garder leur argent, tem- 
pête-t-ÎL Dans leur HLM, j’irai pas. 
Quand on n’a jamais vécu en ville, on 
nepartpasy vivre. » Même un mili- 
tant dn départ s’avoue déçu. « Avec 
l’estimation des domaines, je ne 
pourrai même pas racheter un trois 
pièces, déptore-t-fl. On devait faire 
de nous des exemples et on nous 
traite comme du bétail. » 

Nicole Cabret 


Glissement de terrain dans les Hautes-Alpes 

pn g tteq»nw»nt dp terrain s’est pmdrtft- mercredi 20 novembre, à Satat-Pteune- 
en-Devohiy, <ian< les Hautes-Alpes, sans faire de victimes, les secours ou feft 
évacuer une dizaine de bâtiments menacés par une coulée de boue. Une ÉaBle 
s'est ou v erte en débat de m a tiné e dans une pense surplombant ce village de 
montaguA srfrie par m glissement de tenredn et des dmties de rochas, selon le 
fvntn » ppér q tlpn fl e i tk foartwu ratal tTmcgndfe et de sécurité (CoÆs). 
D'Importantes ploies sont tombées ces damas joins sur la zone^ sans qu’un 

Ben de canse à eflet poisse d’ares et déjà être fonmeBemgttétaba avec fappari- 

tfan deiafidHe, a-fron ajouté de même source. L'école et la poste ainsi qu e phi- 
sieurs maisons particulières mit été évacuées par précaution, de même qu’un 
bdfhnentralocatlansaismnieze. • 


La Rochelle : les écologistes 
refusent un port de plaisance 

CHARENTE-MARITIME: les sociétés de protection de la nature ont 
réagi vivement au schéma de mise en valeur de la mer dont le projet 
vient d'être soumis aux élus de Charente-Maritime. La carte illustrant 
l’étude fait figurer dans la liste des lieux possibles pour Fimplantation 
d’un nouveau port de plaisance une ballasti&re située à la pointe des 
Roux, au sud de La Rochelle, dans la commune d’Aytré. 

L’un des obstacles à cette réalisation était l’existence d’un champ de tir 
militaire, mi-terrestre, mi-maritime, situé entre le grand port de plai- 
sance des Minimes et la plage d’Aytré. Mais l’année a promis, à l’occa- 
sion du départ d’un régiment du train basé à La Rochelle, d’abandonner 
cet espace et de laisser doue le champ libre à un nouvel aménagement 
complétant la liaison littorale entre La Rochelle et Aytré. - (Corresp.) 

DÉPÊCHES 

■ CÔTES-D’ARMOR : deux tiers des Français savent sur quel littoral 
se trouvent les Côtes -d’Annor, et tous associent ce département à la 
Bretagne, alors que lorsqu’elles s’appelaient Côtes-du-Nord, la majori- 
té les situaient du côté de la Manche ou dans le Pas-de-Calais. C’est ce 
qu’indique l’enquête d’image que vient de commanditer le conseil gé- 
néral □ a ftflu de la patience pour obtenir ce deuxième baptême qui sa- 
tisfait 90 % des habitants du département. Pour tous, Bretons ou non, 
ce département évoque le tourisme, l’agroaUmentaire, les télécommu- 
nications et... la pollution par les nitrates pour plus de la moitié de ses 
habitants. - (Corresp. rég.) 

■ NATURA 2000 : France nature environnement (FNE) vient de por- 
ter plainte contre 1e gouvernement français auprès de la Commission 
européenne pour non respect de la directive Habitat, à la suite de la dé- 
cision d'Alain Juppé de geler la procédure Natura 2000 sur la conserva- 
tion des habitats naturels ainsi que de la faune et la flore sauvage (Le 
Monde du 12 octobre). Considérant que la décision de M. Juppé 
« viole » le traité d’Union européenne et « est de nature à compromettre 
l’action de T Union européenne en matière d’environnement », la FNE a 
écrit à Jacques Sauter, président de la Commission, afin de lui deman- 
der de saisir la Cour de justice européenne pour faire condamner la 
France. 

■ LYON : la Banque européenne d 1 investissement (BEI) a accordé au 
Syndicat mixte des transports en commun de L’agglomération lyonnaise 
(Sytral) un prêt de 108 minions d’euros (700 millions de francs) pour la 
réalisation du prolongement de la ligne B du métro vers le quartier de 
Gerland, dans te septième arrondissement de Lyon. Cette ligne nou- 
velle (2,4 kilomètres) doit être mise en service à la fin de Fan 2000. L’in- 
vestissement global se monte à 1,1 nuUïard de francs, l’Etat apportant 
une enveloppe de 120 millions de francs. - (Corresp. rég.) 


De la concurrence entre les vaches et l'alumine à Glomei (Côtes-d'Armor) 


RENNES 

de note correspondante régionale 
Protégés de gjteis pare-baHes, les gendarmes 
sont arrivés au malin : « sept ou huit camionnettes 
pleines », témoigne Louis Fraidt Son expulsion de 
la ferme de Moustouigan, sur te territoire de <3o- 
md (Côtes-d'Armor), qu’il exploitait depuis 1971, a 
été spectaculaire. L'après-midi même, les piquets 
de clôture des pâturages étaient arrachés et la 
terre arable arasée. Bavard, costaud et ne dédai- 
gnant d’être procédurier bien qu’il se dise illettré, 
ce gros éleveur raconte à Fenvi les vingt ans de 
combat qui ont précédé ce fetal 2 octobre. 

Sus donc à ses deux ennemis intimes: te pro- 
priétaire des tores, Hervé de'Saisy de RerampuO 
et la société Denam-Anzin Minéraux réfractaires 
et céramique (Damrec), qui exploite la carrière- 
voisine dandakiuàte ou « kerphalès ». 0 s’agit 
d’une sorte d’alumine très résistante aux chocs 
thermiques, utilisée dans la production de iniques 
et de béton réfractaires. Les seuls ôtes d’extraction 
se trouvent en Afrique du Sud et ici, au fin fond du 
Centre-Bretagne, dans un endroit bucolique, tout 
en chemins creux et en ruisseaux. 

Constats d'huissiers et analyses vétérinaires à 
l’appui, Louis Fraidl montre comment les pous- 
sières provenant de Fosine ont rendu son mais im- 


propre à la consommation, comment son trou- 
peau de cinq cents bovins, qui en a été nourri 
malgré tout, souffie de retard de développement 
et de morts suspectes. A h fin des années 80, à 
force de ténacité, Fagricufteur rebelle a obtenu 
Ffastaflation de filtres protecteurs. 

«PROBLÈME DE VOISMAfiE» 

Mais la Damrec a acheté à M. de Saisy, moyen- 
nant un bon prix (3,4 mflfions de francs), soixante- 
dix hectares supplémentaires afin d’étendre ses 
activités sur un nouveau filon, à quelques mètres 
de ses fenêtres. L’enquête publique a éveüte Fînté- 
iêt des populations voianes. Du coup, Louis Frault 
n'est plus « Vumque problème de voisinage» de la 
Damrec, comme te qualifie te directeur de Féta- 
bBssonent, Philippe Dufour. 

L’assotiafion (reconnue d’utilité publique) Eau 
et rivières de Bretagne s’est mêlée à son tour de 
cette affaire, au nom de la défense du périmètre 
de protection des sources d’eau, Pautxe richesse 
naturelle du plateau de GlomeL 

Depuis, elle pose des questions insistantes, car 
dans le viBage la rumeur enfle : les révélations ac- 
tuelles sur l'effet cancérigène des fibres céra- 
miques hantent tes esprits, «d n’y aucune sirmB- 
tude avec l’amiante. La Damrec produit des 


matériaux cri stallis és, pas fibreux», répond la pré- 
fecture. De son côté, M. Dufour s’en tient à ses dé- 
mêlés avec M. Rrauh, qui, rappe8e^t-fl, «a déjà été 
débouté par la justice enjiàBet 1995 , pots- ses ac- 
cusations de poOutim». Le dirigeant de société 
omet de poétiser que FimbrogEo de la ferme de 
MOustourgan devait donner Ben à une nouvelle 
audience du tribunal paritaire des baux ruraux de 
Guingamp, te 21 novembre. L’entreprise n'a pas 
atte n d u pour raefer àcoups de bulldozers la sur- 
face convoitée, alors que son achat de terrains 
pourrait être remis en cause. 

Eau et rivières de Bretagne dénonce, en outre, La 
pollution par la Damrec, en 1994, dans la plus 
grande discrétion, de PEUé, une rivière qui ali- 
mente une commune en contrebas. L’association 
sloquËte donc de l'extension de la carrière sur un 
nouveau b assin versant A GlomeL une pétition 
tircule pour demander une enquête épidémiolo- 
gique indépendante. 

LamobïSsation n’a gagné que lentement La 
Damrec apporte une centaine d’emplois. Et même 
ri ses cadres n'habftent pas 1e village, son intégra- 
tion semblait acquise: tes maillots de r équipe de 
foot locale portent sa griffe. 

Martine Valo 


Jean-Claude Gaudin définit ses priorités pour les infrastructures de transport! 

« LE SCHÉMA national d’amé- turcs de transports terrestres, aé- Marseille, et d’améNnnr la ri*™*** a , 


« LE SCHÉMA national d’amé- 
nagement et de développement du 
territoire [prévu par la loi Pasqua 
de 1995] sera la dé de voûte de Ten- 
semble des politiques d’aménage- 
ment», a affirmé, mercredi 20 no- 
vembre, Jean-Claude Gaudin, 
ministre de l’aménagement du ter- 
ritoire, de laville et de F intégra- 
tion, devant le congrès de F Asso- 
ciation des maires de France 
(AMF), réuni à Paris jusqu'à jeudi. 

Jean-Claude Gaudin a évoqué te 
développement des infrastruc- 


tures de transports terrestres, aé- 
rien et maritime dans le cadre de 
ce schéma, en précisant: «Ü fau- 
dra, premièrement, améliorer les 
liaisons du territoire national avec 
/'espace européen, en renforçant 
nos axes nord-sud, en contribuant à 
la constitution d'un axe sud euro- 
péen Italie-Espagne, et en reliant la 
façade atlantique à l’Europe par 
des transversales ouest-est » 

Le ministre et maire (UDF- PR) 
de Marseille propose ensuite « de 
moderniser les ports du Havre et de 


Marseille, et d’améliorer la desserte 
terrestre» de ces zones. 

PRINCIPES DIRECTEURS 

Quant au transport aérien, Jean- 
Claude Gaudin a. affirmé que 
« c’est (_) au sein de métropoles à 
vocation européenne, notamment à 
Lyon, qu’il faut développer les 
plates-jbrmes aéroportuaires de di- 
mension internationale ». 

* Le schéma, a conclu Jean- 
Claude Gaudin, fixera aussi les 
principes directeurs pour que le 


cho ix des projets soit conforme au 
priorités de l’aménagement: du ter 
ntoire. U s’agira de veiller à h 
continuité des grands axes géostra 
tégtques, en assurant une compté 
mentanté entre les différents mode 
ae transports (route, avion, train J 
de coordonner les créations d’in 
frastructures et les politique 
d amenagement, de décloisonner l 
tySteme actuel de financement, troi 
fondé sur l’affectation automatique 
des ressources à chaque mode son 
™e marge de manœuvre. » 
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DISPARITIONS 

Eddie Harris 

Un saxophoniste 
à mi-chemin 
du jazz et 
du rhythm'n'blues 

LE MONDE du JAZZ, pins par- 
ticulièrement en Europe, cernait 
difficilement le saxophoniste Ed- 
die Harris, mort, mardi 5 no- 
vembre, k Los Angeles, à l’âge de 
soixante-deux ans. Pianiste et 
chanteur de gospel à l’origine, 
élevé à Chicago, Eddie Harris a 
toujours montré, durant une car- 
rière qui a débuté en 1960, une at- 
tirance pour les formes popu- 
laires des musiques noires 
américaines. Q s’est ainsi souvent 
frotté au rhythm’n’blues ou au 
funk, ce qui lui- valut .régulière- 
ment d’être mis à l’écart par les 
puristes pour un jazz suspecté de 
compromissions commerciales. 

Son premier disque contenait 
ce qui allait devenir un énorme 
succès, une version du thème du 
film Exodus, d’Otto Premïnger 
(I960). Miles Davis lui emprunta 
son Freedom Jazz Dance, et Pan 
de ses disques les plus célèbres 
est un enregistrement au Festival 
de Montreux, récemment réédité 
{Le Monde du 12 octobre). Au mi- 
lieu des années 70, Eddie Harris 
devint un saxophoniste très prisé 
des studios d’enregistrements 
américains de la Côte ouest, où le 
monde de la variété et du rock al- 
lait souvent chercher des musi- 
ciens. A son tour, il invita quel- 
ques stars du blues et dn rock 
comme Stevie Winwood, jeff 
Beck, Albert Lee ou Zoot Money 
sur le disque Eddie Harris in die 
UK. On doit & Eddie Harris P in- 
vention de plusieurs techniques 
d’amplification et de déforma- 
tion des timbres du saxophone. 
Sa sonorité, veloutée, ample, 
sans grain, y avait gagné en iden- 
tité. 

Revenu an mili eu des an- 
nées 80 à un idiome plus proche 
du jazz classique, parfois passe- 
partout, Eddie Harris avait béné- 
ficié de la vogue^en voie (^dis- 
parition, du courant acid jazz, 
notamment en Grande-Bretagne. 

Sylvain Sicüer 

Vytautas 

Zalakevicius 

Le père du cinéma 
lituanien 

LE METTEUR en scène et scé- 
nariste lituanien Vytautas Zala- 
kevicius, considéré comme le 
père du cinéma lituanien d’après 
guerre, est mort d’un arrêt car- 
diaque, le 12 novembre, dans un 
hôpital de Vünius. 

Né le 14 avril 1930, Vytautas 
Zalakevicius (orthographié par- 
fois JaiaMevitcius, d’après la 
transcription russe), après un 
premier cycle d’études supé- 
rieures à l 'université de Kaunas 
(Lituanie), était entré au VGIK 
(l’Institut supérieur du cinéma 
de Moscou), où 3 a été l’élève de 
Mikhaïl Tctüaoureli, le réalisa- 
teur de La Chute de Berlin. Outre 
son travail de diplôme, Le Noyé , 
(1956), il a réalisé quatorze longs 
métrages dont Les Héros vivants 
(3960), Chronique d'un Jour, Ce 
doux mot: Liberté l (1974) et Les j 
Centaures (1978). 

L’Histoire, la révolution et ■ 
l’homme emporté par les tour- 
mentes de l’Histoire sont les 
thèmes majeurs de son œuvre: 
son film le plus connu est Per- 
sonne ne voulait mourir (1966), 
récit dramatique de la vie d’un 
petit village lituanien an lende- 
main de la seconde gnerre mon- 
diale, où s’opposent les tenants 
du nouvel ordre soviétique et les 
nationalistes Lituaniens. 

Longtemps directeur artis- 
tique des- studios de Lituanie, 
Vytautas Zalakevicius eut beau- 
coup de mal à monter ses projets 
après la perestroïka. Un seul 
aboutit : La BSte qui sortait de la 
mer (1991), adapté de L'Inonda- 
tion d’Eugène Zamiatine - 
qu’Igor Mmaïev porta lui aussi à 
l’écran, l’année, suivante, avec 
Isabelle H appert dans le rôle 
principal. 

Joël Chapron 


Aü CARNET DU « MONDE » 

Naissances 
Edith n Laurent BADER. 

. # Clémence, 
oui la joie d'annoncer la naissance de 

Clara, 

le 13 octobre 1996. 

^^^yumA-lossmnd. 

75014 ftuis. 

« ftwnçofa RIPOUTEAO 
annoncent 1 b naissance de 

Edona rdSTONE, 

Long Beacb /Etats-Unis). 

Gaavain Rrpouteau-Clad. 

Saint- Mamiriet 

Maxime Cbabannt Mokrani- 

Ripoutcan, 

Grenoble. 

Maripgœ 

Eric WAROT 
et 

JnBanaTEOH, 

sont heureux de faire part de leur mimap* 
célébrt à New Yürit. Ve 16 novembre 1996. 

192 East 75* St New York. 

NY 10021. 


-M» Rager Andrea, 
son épouse. 

Ses enfants. 

Ses petits -enfants et arrière-pedts- 
enfanis. 

Ses parères, alliés ex amis, 
oor la douleur de faire part da décès de 

M. Roger ANDKBUL 
i ns pe ct e ur général honoraire 
de l'administrai oa 
de l'Education nationale, 

le 19 novembre 1996. 

Ses obsèques amont heu le vendredi 
22 novembre, à 14 h 30. en l’égûse de 
LonYie-Soubinm. 

Louvie-Soubiron. 

64440 Lamas. 


- François Barnood, 

Les fondîtes Barnood et Hadjcnni. 
ont la douleur de finie pan dn décès de 

Zohra BARNOUD, 

survenu le 17 novembre 1996. 

12, rue CbanceUer-de-rHospibd. 
21000 Dijon. • 


-M^Panl Cbenevier, 
son épouse, 

M. et M” Jean-Paul Cbenevier, 

M. et M* Henri Bctesta. 

M. « M" Jack BouriDon, 

M. et M” Patrick Coboa, 
ses enfants. 

Scs pétiî^-t ^ifains, 

Ses acenrs, 

ont la douleur de foire part du décès de 

M. PUnl CHENEVIER, 

survenu le II novembre 1996, dans sa 
soixante-dix-septième année. 

Les obsèques religieuses ont été 
célébrées dans l'intimité. 


-Xavier de Christen, 
président d’honneur 

et les membres du conseil «radnmdstra- 
tioo de la Ligue Uibnme et Rurale, 
ont la grande tristesse de frire pan du 
décès de 

Guy de COMMIMES 
deMARSELLY, 
président de la Ligne Uibame 
■ et Rurale. 

■wl wi • 

membre de la Commission supérieure 
des monuments historiques 
et de la CommîsKion supérieure 
dessites. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 22 novembre, à 11 heures, en 
l'église Saim-Suipïce. à Paris. 

Ligue Urbaine et Rurale, 

8. rue Meïssoaio. 

75017 Paris. 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne HX 


LES PUBLICATIONS 

DU Monde 


- M» Nicole Daudé, 
son épouse, 

Marie, Mathieu et Miette, 
scs enfants, 

M“ Marguerite Bandé, 
sa mère, 

M. et M m Jean-Pierre Risuni. 
ses beaux-parents. 

M. et M"' Renaud Régis 

et feurs enfants. 

M. et M“ Philippe Maria 
et leurs enfants, 

Toute sa famille , tous scs amis, 
oat l'immense douleur de foire pair dn 
décès de 

M. Mkbei DAUDÉ, 

survenu, le 19 novembre 1996, à l'fige de 
quarante-huii ans. 

La levée dn corps aura lieu le v en dre di 
22 novembre, à 8 heures, i l’Hâtd-Dies 
leurrée 25, quai de la Cône. Psri£-4"J. 

L’ inhumai oc ta a lku le même jour ï 
15 h 30 ai cimetière Ttnere de Brive-la- 
Gaütarde (Corrèze}. 

Cel avis tien lieu de f aire-pan. 

1 , avenue Lamartine. 

94300 Vïncetmes. 


- Le président. 

Le cotisai d'adminisnanoo. 

Et le personnel de la Caisse nationale 

des t / M tw iuw n w fml fau M^ 

ont le regret de Sûre part du décès, Ve 
19 novembre 1996, de 

Michel DAUDÉ, 

directeur général de la ***»»««» 


20, avenue Rapp. 
75007 Paris. 


— Swiil-PliwiTif 

Ses enfimis. petits-enfimts 
a anière-petiB-enfonB, 

Ses belles- sreure et ion beau-frère. 

Ses mirera M mrvinr* 
ont la douleur de foire paît du rappel à 
Dieu de 

M" Bernard DEVISMES, 

oée Fiieda HELMSTFTTER, 

pieusement déc édée , le 18 novembre 
1996, dans sa quatre- vingt -neuvrème an- 
née, munie des «hhuhih de l’Eglise. 

Selon la volonté de la défnnie. 1a 
efirémonïe religieuse a été célébrée en 
l'église Notre-Dame de VasaOes, la 
plus stricte intimité, suivie de 
Thtimmnioa an cùnetière Notre-Dame à 
tfcraailles. 

Priez pou- elle ! 

La faroüle exprime ses remerciements 
émus i tous ceux qui s'associeront k sa 
peine. 

Clos Saint- Dominique, 

35. me Sans-Just, 

42000 Saint-Etienne 


- Véronique de Rmbdle. 
Jean-Baptiste et Sophie. Timothée, 
Jérémie. Nathanaël et Félicité de 
FombeUe, 

M** Michel de IbmbeUe, 

M. et M -1 Georges GaHdxn, 

Tome sa famille. 

Et ses amis, 

demandent de vous unir k eux dans la 
prière, k l'occasion dn rappel à Ken de 

Lauréat de POMBELLE, 

décédé dans la Paix, à Paris, le 
20 novembre 1996, à F âge de cinquante- 
trois ans. • 

La cérémonie religieuse son célébrée 
le samedi 23 novembre, à 9 heures, eu 
l'église Saun-Germam-des-Prés, Baris-6*. 

L'inhumation aura lieu dans l'intimité 
à la Fortt-sur-Sèvre (Denx-SèvresJ. 

Amen. Afleluin. 

26, rue Jacob, 

75006 Paris. 


- M* Danielle André-Jeanne, 
soc épouse. 

Et mate la fonülle, 

ont la tristesse de foire part du décès de 

M- DhBer JEANNE, 

survenu à Paris, le 20 novembre 1996, i 
F8ge de quarante-neuf ans. 

Priez pour hn. 

La cérémonie rdüejeuse sera célé b ré e 
le samedi 23 novembre, à 9 heures, en 
l'église Saim-Nicolas-dD-ChardOQnet, 
23, rue des Bentanfins, Paris-S*, survie de 
l'inhumation, an cimetière de Godissou 
(Orne), dans le caveau de famille. 

Un registre à signatures tiendra Heu de 
condoléances. 

11 bis. me Ernest-Renan, 

92130 Issy-les-Moulineaux. 


Un ancien numéro ■ 

« . M 

vous manque ? = » 


- Noos avons appris le décès de 
M“ Manrtcette NICOLE, 
survenu le 16 novembre 1996. 


Les obsèques ont lieu le jeudi 
21 novembre 1996, à 14 heores, en Téglise 
de l'Assomption k Serins (Seine-Saut-' 
Denis). . 


3615 LEMOniDE 


Mauriceoe Nicole était une de nos 
collaboratrices dopais déc em bre 1970. La 
direction et le personnel dn Monde 
présentent à sa famille leurs sincères 
con doléances. 

13. rue des Renaaden, 

93240 Surins. 


- M"* Canwa Mtzman. née Alandete, 
son épouse. 

Ses enfants, ses petits-enfants, 

Sa famille et ses amis, 

ont la donleur de faire pari du dAifr. de 

Marcel PELTZMAN, 

chevalier de l’ordre national dn Mérite. 

cnrâ de guerre 1939-1945. 
croix du combattant volontaire, 

survenu le 19 novembre 1996, dans 63 
iriT T flh W ai f in r imifr 

Les obsèques seront célébrées le ven- 
dredi 22 novembre, au cimetière parisien 
de Bagneux.il] b 15. 

NI fleure ni couronnes. 

Cd avis tient lieu de foire-part 

14. impasse DeDépine, 

75011 Paris. 


— La ftnwiiv Rab esandra iana 
a la douleur de faire part dn décès de 

M. Ftrfycarpe 
RABESANDRATAN A, 
magiarm honoraire, 
ancien membre 

de la commission conszitntioanrBe 
de la République malgache, 
ancien membre 
de la cour supréme 
de la République malgache. 

survenu le 18 novembre 19%. dans sa 
quatre-vingt-unième année, à Champi- 
gny-sur-Mame (Val-de-Marne). 

La c é rémo nie religieuse sa» célébrée 
le v endredi 22 novembre, à 9 h 15. eu 
r église Sânt-François-de-SaJes, à Sainx- 
Maur -des- Fossés (Val-de-Marne), place 
J.-F.-Knmedy (quartier (T Adamvdle). 

L' inhumati on aura beu an cimetière 
jrao ccp unm al de Valemon ]e est- 
veau de fonülle. 

Cet avis tient lieu de faûe-pait. 

57, avenue Vktor-Hugo. 

94100 Saint -Maur-des- Fossés. 


-AnneQeVmcem 

fait pari du décès, à Tréveneuc (Cûtes- 
d" Annoï). k 27 octobre 1996. de sa mère. 

M- André VINCENT, 
née Aiiette LEGENDRE, 
1904-1996. 


LE MQNDE/VENDREDI 22 NOVEMBRE 1996/15 

Colloques 

- L’Association des juristes berbères 
96. de sa mère, France et rinstint des droits de 
-toct l'homme du barreau de Rnis organisent 

un colloque : 



André VINCENT. 

ancien des Forces françaises bines, mon 
pour la France 

18, roc des Dalliots. 

2Ï410 Tréveneuc, 


- Odile Michel 

Scs enfants» 

remercient unis ceux qui ont pris pan k 
Iccr prise lors dg la mort de 

André MICHEL. 

8] bis. rue Pfcxrooei. 

92200 Neuilly-snr-Seine. 


- Maév a et Michel Kopdowsfci, 

Et tous les administrateors de b SA 
Hélix Contmraricntcn 
qa'i] a participé à créer, invitera tous ceux 

qui QQt fiumii et fi 1 »^ 

Jacques Yves DAVID 

à vivre cene journée do 21 novembre dans 
sa chaleureuse présence, malgré ce 
maodh jour de 1992 qui l'a enlevé à 
notre antirié, mais pas à notre scxnemr. 


- Le 21 novembre 1985, 

M* René GEORGES-ETIENNE 

rptinait l»t tiwK 

Que ceux qui ont rnnmi et estimé le 
résistant, l’ami ou simplement 
l’homme pour les idées qu'il défendait, 
aient use pensée pour lui. 


- Alliance Israélite universelle. 
Collège des éludes juives. 45. rue La 
Bruyère, 75009 Paris, forum « L’inter- 
prétxrion » avec A Abécassb. D. Banon, 
G . Hanse! . Sb.Trigano. 
A DûSer-Wefll et C. Birman, dimanche 
24 novembre 1996. de 13 b 30 à 18 h 45 
(PAF). 

Renseignements : 01-42-80-354». 


Les p r ofts rio aaefs du droit et fécule. 

« Les enjeux d'une relation 
à construire ». 

Sons le haut patronage de M. Jacques 
Toubon, ministre de ta justice, gaide des 
sceaux, et sous ta présidence de M-lc 
bâtonnier Bénard Vanct 

Le 4 décembre 1996. de 9 heurts à 
17 heures. Maison du barreau. 2. rue de 
Harlay. Paris-1" (métros: GtcfCbâiekl/ 
Sariu-Micbel/Pont -Neuf). 

Renseignements et inscriptions ; AJBF. 

BP4KK. 75163 Rais Cedex 04. 

Tfl. : 01-43-25-28-01. 

Fax : 01-40-46-96-44. 


- Le prix Foudarion Crédit lyonnais 
pour !‘ Histoire d’entreprise 1996 a été 
attribué à Patrick Eveno pour sa thèse de 
doctoral « Le Monde, une entreprise de 
prise, de la Libération k nos jours ». II 
sera remis en présence de Jean PeyitJc- 
vade. PDG du Crédit lyonnais et de Jean- 
Marie Coknobain. 


- M. Jean-Eudes Bichon de Rabeau a 
soutenu, le 15 novembre 1996. à 
1‘ université ParivX-Namerre. sa thèse 
de doctorat en droit : Satellite et libre 
(Mffh-ann des frr»»«Mra tâévtsneOes en 
Europe. 

Le jury, sous ta présidence de M. Antoine 
Lyon-Caen, lui a décerné la mention 
honorable. 



André Malraux 
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HORIZONS 


PORTRAIT 


S UR un fond de mer 
azur, un quadra, 
tempes grisonnantes 
et bronzage hédo- 
niste, sourit, ébloui 
par le soleil La po- 
chette d ‘Eden, le 
nouvel album 
d'Etienne Daho, res- 
semble à une carte postale en- 
voyée d’une Hé paradisiaque par 
un proche qu'on croyait disparu. Q 
n'y a pas si longtemps, ce visage, 
familier et heureux de vivre, était 
poursuivi par l’enfer d’une rumeur 
qui le donnait malade, puis mort 
du sida. Le « petit jeune homme à la 
mode » de la chanson française des 
années 80, l’ex-gendre idéal mué à 
l'orée des années 90 en vedette 
mature grâce au succès du disque 
Paris, ailleurs (vendu à plus de 
500 000 exemplaires), avait choisi 
d'opposer le silence et la fuite à cet 
avis de décès. Moins loin et moins 
longtemps que BreL puisque c’est 
en traversant la Manche qu'il a dé- 
couvert iHe qui a soulagé ses bles- 
sures. L'ancien Rennais a enregis- 
tré son nouvel album, le premier 
depuis ring ans, à Londres, où fl vit 
depuis 1994. 

Le traumatisme est encore frais. 
Une bonne moitié des chansons 
d ’Eden parient d'ailleurs de renais- 
sance et de résurrection. « A? suis 
passé par plein de stades, l'indiffé- 
rence, l’exaspération, la colère », ex- 
ptique-t-fl aujourd'hui. * Ce/a deve- 
nait pour moi insupportable de 
rester à Paris. Dès que je croisais 
quelqu'un, il me disait: "Tiens, on 
m'a dit que tu étais mort" Citait 


Etienne 
Daho, 
la résurrection 

du dandy 


affreux. Surtout les détails. Le 
nombre de gens venus à mon enter- 
rement, les médecins qui me soi- 
gnaient. . Tout est parti de ma res- 
semblance avec un garçon qui est 
mort à l’hôpital de Rennes. A la fin, 
c’est surtout à lui que je pensais. » 

□ a tiré les leçons de cette mort 
par procuration. * Ce genre de ru- 
meur tape dans les zones les plus fra- 
giles. La santé, la mort Surtout pour 
un hypocondriaque comme moi, 
complètement obsédé par la mort 
[rires]. Mais cette épreuve m'ajhrt 
aussi prendre conscience de ma vie 
et de mon futur. Ce n’est pas rien. » 
Son exil britannique n’est pas le 
premier départ de ce cyclothy- 
mique, voyageant au gré de son 
instabilité sentimentale. Petit Ras- 
tignac de la pop, fl a d’abord quitté 
Rennes pour Paris quand la scène 
locale (fl a fait ses classes aux côtés 
du groupe Marquis de Sade, en 
même temps que Niagara) s’est ré- 
vélée trop étroite pour ce chef de 
file à venir d’une nouvelle chanson 
française. U est, depuis, souvent al- 
lé voir ailleurs, traçant des itiné- 
raires selon ses humeurs fëtardes, 
laborieuses et mélancoliques. A 
Londres déjà, à New York, de pré- 
férence dans le quartier portoricain 
de son amie Lyn Byrd, à Copen- 
hague, à Lisbonne plus récem- 
ment, inspiré par la saudade, le cé- 
lèbre spleen engendré par la 
capitale portugaise. 

« Cette période reste un très beau 
souvenir, dxt-fl. La charge roman- 
tique de la ville est si forte. Je me 
rappelle avoir acheté un recueil de 
poésies de Pessoa rien que pour la 
couverture et la couleur bleu passé 
du papier d'emballage. Lisbonne, 
c'est aussi le plaisir de vivre au bord 
d'une plage. Défaire la fête jusqu'à 
midi et piquer une tête dans l’océan, 
après une nuit blanche. Je n'y suis 
pas retourné depuis longtemps. A 
cause des souvenirs d’une aventure 
sentimentale restés trop vivaces. » 

Aujourd’hui, ce tendre touriste 
songe à émigrer à Séville. A l’ori- 
gine, peut-être, de cette in- 
constance géographique, une en- 
fance instable et déracinée. «Je suis 
né en Algérie, à Oran. A quatre ans, 
j'étais mis en pension, arraché à mes 
parents, qui eux-mêmes n’étaient 
plus ensemble. Je me rappelle un cli- 
mat de guerre et de sang séché. 
Nous passions parfois sous les fe- 
nêtres pour ne pas se prendre de 
balles. Je me souviens d'avoir eu à 
enjamber des cadavres en rentrant 
de l’école. Pendant longtemps, le so- 
leil a été pour moi synonyme de dan- 
ger. Cest Lisbonne qui m’a réconci- 
lié avec l'été. » 

Longtemps lieu de travail - fl y 
avait déjà réalisé trois albums -, 
Londres est aujourd'hui pour Daho 
un cadre de vie quotidien. Un ap- 
partement confortable dans le 


i 


La rumeur de sa mort 
l'avait traumatisé. 

Exilé à Londres, le 
chanteur français 
s'est imprégné 
des nouveaux 
courants 
musicaux. 
c< Eden », 
son dernier album, 
marque une renaissance 



quartier bourgeois et pittoresque 
de. Covent Garden a remplacé tes 
nuits à l’hôtel. De magasins de 
disques en boites de nuit, d’épiciers 
en restaurants, de wine bars en stu- 
dios d’ enregistrement, le Français a 
pris ses marques. Ce noctambule 
n’hésite pas à flirter avec la popula- 
tion interlope. «Je vais parfois au 
Venus, un clandé qui se trouve au 
sous-sol d’un sexshop de Soho. fy 
croise des putes, des dealers, des 
musiciens, des footballeurs— » 

E NTOURÉ des chaleureuses 
boiseries du Prince of Wales, 
un pub de Drury Lane, à 
deux pas de sa nouvelle demeure, 
le Breton raconte le bonheur de 
l’anonymat et son goût des am- 
biances londoniennes. «Ma pas- 
sion pour Londres est d'abord celle 
d’un musicien. Ici, je n’ai plus de 
rôle mondain à jouer. Je peux vrai- 
ment me consacrer à ce que j’aime 
plus que tout: la musique. » 
L'époque a été particulièrement 
propice I la passion d’Etienne. De- 
puis son installation, la scène musi- 
cale anglaise a retrouvé une effer- 
vescence, qu’elle avait perdue au 
début des années 80. Le rock insu- 
laire triomphe à nouveau sous la 
forme de la Büt pop d'Oasis, Mur, 
Pu/p et consorts. De jeunes al- 
chimistes, inspirés par les musiques 
de danse de la génération techno, 
concoctent tes excitants mélanges 


du trip hop, de la jungle et du 
dmm’n'bass. Daho a humé Pair du 
temps et s’est imprégné de tous ces 
courants. Produit et composé avec 
un complice de ses premiers suc- 
cès, Arnold Turbo ust, son nouvel 
album témoigne d'une compré- 
hension très subtile de ces styles, 
pliés à l’aune de sa sensibilité et au 
format de la chanson française. 

' Le chanteur a particulièrement 
apprécié la vogue outre-Manche 
du easy tistening. Lancée par quel- 
ques disc-jockeys lors de soirées 
mémorables chez Madame Jojo ou 
au Gty Cheese, cette mode, forcé- 
ment éphémère, a eu le mérite de 
remettre à jour des styles musicaux 
jadis méprisés par les puristes du 
rode. Bandes originales de films et 
de feuilletons, mélodies instrumen- 
tales d’apparence décorative, jazz 
exotique, crooners. Rythmes dé- 
suets et chefs-d'œuvre oubliés. 
Parmi eux, des chansons signées 
par des auteurs depuis longtemps 
au panthéon personnel du Fran- 
çais : Burt Bach ara ch, Michel Le- 
grand ou Antonio Carlos jobiro, le 
créateur de la bossa-nova. Pour 
Daho, « ces musiques n'onf de facile 
que le nom , Leur force vient de leur 
apparente légèreté. Derrière cela se 
* cachent généralement une grande 
complexité technique et une profon- 
deur souvent existentielle ». Un 
choix esthétique qui témoigne d’un 
véritable credo. Car, au début des 


années 80, c’est prédsemment sur 
ce terrain qu’Etienne Daho a impo- 
sé sa marque. 

Enfant d'un rock millésimé, fl n’a 
jamais hésité à proclamer aussi son 
admiration fétichiste pour cer- 
taines icônes de la variété fran- 
çaise. A la suite d'Elli et Jacno, 
punks parisiens devenus vedettes 
d'une vague néo-yéyé, Daho affi- 
chera sa vénération pour la perver- 


lons de David Whitaker, le doo- 
wop désuet des SwingLe Sisters et 
réalise un rêve d’enfant en chan- 
tant en duo avec Astrad Gflbexto 
(les Bords de Seine), muse étemelle 
delà bossa. 

L’autre vertu du easy Ustemngan- 
ra été de faire découvrir aux Bri- 
tanniques tes mélodies tes plus so- 
phistiquées de notre répertoire. 
Depuis deux ans, on assiste à une 


« Sur le plan émotionnel, je suis en perpétuel 
danger. C'est le moteur de mes chansons » 


sîté très littéraire du Velvet Under- 
ground comme pour le charme 
apparemment pins sage de Fran- 
çoise Hardy, dont fl est d'ailleurs 
devenu l’ami et le biographe. Sur 
ses disques, aux côtés de tubes plé- 
biscités par les midinettes comme 
Epaule Tatoo ou Tombé pour la 
France, figureront des reprises de 
Syd Barrett ou Stuart Moxbam, ap- 
préciées des spécialistes. 

Son dandysme séduit les lecteurs 
des Inrockuptibles comme ceux de 
Podium. Aujourd’hui encore, il 
peut se permettre de produire tes 
expériences excentriques de Bri- 
gitte Fontaine, et de collaborer 
avec Sylvie Vartan. Sur Eden, 
Etienne fait réference aux Demoi- 
selles de RocheforL invite les vio- 


véritable réhabilitation des fonda- 
teurs de la pop mode in France. 
Bourdes groupes en vogue comme 
Pulp, Divine Comedy ou Portis- 
head, comme pour quantité de 
journalistes anglais, il est du der- 
nier chic de citer Serge Gamsbourg 
ou Michel Polnareff. Mur a invité 
Françoise Hardy à pousser la ehan - 
wnmette. La french toueh est ap- 


muâques les plus électroniques. 

Cet effet de mode a aussi bénéfi- 
cié au chanteur breton. L’an passé, 
il rencontrât, lois de leur concert 
parisien, les membres d’un groupe 
anglais auteur de quelques chan- 
sons aguicheuses et dansantes, et 
dont le patronyme prédestiné 
- Saint Etienne - trahissait les 


\ 


goûts francophiles, plus ou morns 
Initiée par la maison de disques 
(Virgin) dn Français, cette ren- 
contre débouchera sur une cofla- 
boration, scellée dans un pavfflon 
de banlieue londonienne reconver- 
ti en studio. ....... 

A l’époque, Etienne déclarait . 

« Lorsque j’ai débuté, je me rais 
donné comme principe de trsvaŒer 
avec des gens que /aimais par affi- 
nités. Derrière leur pop extrêmement 
lumineuse, colorée, il y a chez les 
gens de Sçmt Etienne un coté tordu, 
bizarre. Je me suis toujours senti 
proche de cela : dans des eaux 
claires qui n'excluent pas le 
trouble. » Prenant te nom maBcfeux 
de St-Etienne Daho, ce collectif 
éphémère a produit à l’automra 
derni er un mini -album (ou maxi- 
single), Reserection, comprenant 
cinq titres, dont quatre chantés par 
F ancien Rennais qui étrennait ainsi 
son s*** mt de résident londonien. 
Déjà très en phase avec la moder- 
nité de la scène locale, ce pré- 
curseur (TEden n'obtenait aucun 
succès en France. 

An Royaume-Uni en revanche, 
Fadaptation en anglais du vieux 
Week-end à Rome (devenu Ac- 
cident) la onzième place 

du hit-parade et permettait à Daho 
d’enregistrer son premier « Top of 
The Pops», l'émission télévisée de 
variétés la plus populaire de la 
BBC « Ce succès m’a ouvert des di- 
zaines de portes, avoue-t-il. J’ai pu 
rencontrer et travailler avec des gens 
que j'admire comme Brian Eno, 
Rood, Nellee Hooper, Alan Moul- 
der. » 

A UJOURD’HUI prêt à de 
nouvelles perspectives de 
carrière, te chanteur a enre- 
gistré, pour la première fois, une 
version en anglais de son nouvel 
album, qui sortira quelques se- 
maines après son édition franco- 
phone. Terreau fertile de ces nou- 
velles créations, on pourra tout de 
même se demander ri l’Angleterre 
n'attire pas Daho pour de mau- 
vaises raisons. La perpétuelle agita- 
tion kmdomenne, cette course dé- 
sespérée aux nouvelles tenda nc es, 
ne sont-elles pas pour lin une fa- 
çon (te retrouver l’atmosphère firn 
et branchée des années 80, dont Q 
fut le petit prince? 

En fuyant la France, Daho ne 
fuyait-il pas une réalité sociale que 
sa langue est incapable d’appré- 
hender ? L'auteur de Mythomane et 
du Grand Sommeil peut-il survivre 
dans la France du rap? Dans sa 
syntaxe de « narcisse de l'absten- 
tion », les cœurs * illusionnent », 

« spiralent», «s’addictent » ou 
* cGmaxent». Ne fut-il pas le prin- 
cipal artisan d’une certaine déma- 
térialisation de la chanson fran- 
çaise? Le parrain de jeunes gens 
n’ayant à offrir que les «petits tas 
de secrets» de leur dérive amou- 
reuse? 

Pourtant, la vie pour Daho n’est 
pas qu’une éternelle surprise-par- 
tie. Si on ne te voit pas appeler la 
jeunesse aux urnes, fl a été, au dé- 
but des années 90, à l'initiative 
d 'Urgence, te premier projet disco- 
graphique français de lutte contre 
te rida. En réunissant autour de son 
nom les vedettes de la chanson 
française, 3 a pu collecter 13 mil- 
lions de francs, remis à l’Institut 
Pasteur. 

Etienne revendique aussi le cou- 
rage de chanter ses sentiments. « il 
faut des couilles quand tu es un 
homme pour laisser parler ta sensi- 
bilité.» 

D réfute pour ses chansons le 
qualificatif de fleur bleue. « je ne 
suis jamais cynique, faime le pre- 
mier degré, faime l'amour, la pas- 
don, me laisser aller à ce sentiment, 
quand Ü edfort Mais faime aussi le 
relief accidenté de mon parcours 
sentimental Si j’étais fleur bleue, je 
rechercherais la sécurité de bras 
maternels. Sur le plan émotionnel je 
suis en perpétuel danger. C'est le 
moteur même de mes chansons, fai 
1 impression de me livrer complète- 
ment dans mes disques, même s'il y 
a plusieurs niveaux de lecture fai 
toujours revendiqué, depuis le débat, 
ota légèreté même dans les moments 
les plus douloureux, je n’ai pas emie 
de tout souligner en rouge. » 

La sérénité d 'Eden ne fait pas ex- 
cçpnon. Résultats, eu général, d’un 
premier jet, tes textes des chansons 

«alteat la tendresse et la sensuali- 

œ, essaient de sourire des larmes. 
Se révèlent en filigrane une bi- 
apparemment épanouir 
et parfois la brise d’un vertige au- 
t^estnicteur. U désinvolture 
indispensable antidote. Jus- 
qu au prochain voyage. 

Stéphane Davet 
Dessin : Thierry Dolby 
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CHRONOLOGIE 


1901 

3 novembre : naissance à Paris de 
Georges André Malraux. D'ascen- 
dance dunkerquoise par son père 
et franco-i talienn e par sa mère. 


1905 

Séparation des parents d'André, 
élevé dès lors par sa mère, sa 
grand-mère, Adrienne, et sa tante 
maternelle, Marie, qui tiennent 
une épicerie à Bondy, non loin du 
canal de l'Ouicq. « Presque tous les 
écrivains que je connais aiment leur 
enfance, je déteste la mienne . * 
tAntfm/moires.) 


1907 

«Le fils de l’épicière» rencontre 
Louis Chevasson, auquel le liera 
une amitié durable. 


1910 

Fidèle lecteur de la bibliothèque 
de Bondy. Découverte 
d’Alexandre Dumas, Walter Scott, 
Hugo, Flaubert et Balzac -- 


1912 

Mal: naissance de Roland Mal- 
raux, premier demi-frère d’André. 
André voit son père une fois par 
semaine et passe ses vacances 
chez ses grands-parents dunker- 
quois. 


1915 

Octobre ; André entre à l’école pri- 
maire supérieure de la nie de 1\ir- 
bigo - futur lycée lingot - et suit 
les cours d’une répétitrice. Ren- 
contres avec Marcel Brandin, 
Georges Cusïn et Georges Van Pa- 
lys. Il commence à fréquenter assi- 
dûment les bouquinistes des quais 
de la Seine. 



t+A*- fc ” 


1916 

Ü voit Le Gd à la Comédie-Fran- 
çaise, fréquente coacerts et expo- 
sitions, et s’essaie à la peinture. 
Passionné de livres, André ht Bar- 
rés et étend sa curiosité au-delà 
des auteurs français, avec Tolstoï 
ou Dostoïevski. 


1918 

Le lycée Condorcet refuse de l’ins- 
crire. Profitant de l’absence de son 
père qui est au front, André quitte 
l’école et commence à gagner sa 
vie en revendant des livres. Lec- 
ture de Nietzsche et de Michelet. 


1919 

Chineur pour le compte de René- 
Louis Doyon qui tient la librairie 
La Connaissance, André fait ses 
premières rencontres littéraires 
- Max Jacob, Mauriac, Galanis. 


L'étemelle question 


PHOTO DE UNE: 

c. Claude, dr/coll FLORENCE Malraux 


y ’ eus commenterez, et dis- 
cuterez s'il y a lieu, l'en- 
trée d’André Malraux au 
Panthéon. Vous avez 
quatre heures, fl est huit heures: à 
midi Je ramasse : » 

Je n'ai jamais corrigé de copies 
d’élèves, sinon par accident, 
fimagine que leur lecture à la file 
doit laisser la même impression 
que ceDe du monceau d’articles 
parus sur Malraux depuis l’été, en 
particulier depuis l'annonce des 
cérémonies du 23 novembre. 

L’exercice est tentant et flatteur. 
Les formules lapidaires sur un peu 
tout, dont fourmillent écrits et en- 
tretiens de Malraux, sonnent 
comme autant de sujets de disser- 
tation : la mort qui change (a vie 
en destin, l’expérience qui se 
change en conscience, le prochain 
siècle qui- sera religieux ou ne sera 
pas... Peu importe que cette der- 
nière prédiction soit apocryphe, le 
ton de la prophétie y est En ma- 
tière de citations, on ne prête 
qu’aux riches. 

Le penseur Malraux est de ceux 
qui soulèvent les commentateurs 
au plus subtil d'eux-mémes ; 
l’homme engagé leur offre l’occa- 
sion de s’inscrire, à son image, 
dans leur époque ; et le styliste 
porte immanquablement aux pa- 
raphrases, tant ont séduit ses en- 
volées bluffantes, ses énuméra- 
tions chevaucheuses de 
millénaires, son questionnement 
haletant, ses sonorités de bronze. 
On y reviendra. 

Parce que les années 30-40 
ébranlaient les tours d’ivoire les 
mieux doses - sauf, curieusement, 
celle du futur engagé-chef 
Sartre -, on a cru que Malraux 
n’avait de cesse de lancer les intel- 
lectuels en commandos contre les 
scandales de l’histoire. Et du coup, 
on a cherché quelles leçons ces 
coups de main moraux recelaient 
pour notre aujourd’hui. C'était 
s'exagérer nos occasions de re- 
prendre service à sa manière. D est 
des temps pauvres en belles 
causes. Cest à peine ri ces temps- 
là demandent à être pensés. Nous 
y sommes eu plein. 

A noter que l’appel à l’action ne 
relève pas, chez Malraux, d'un 
bloc de convictions constantes et 
valables pour toutes les situations 
équivalentes. Son invite est ri peu 
idéologique, elle relève tellement 
plus de l’ébranlement existentiel 
que s’y sont reconnus sur le mo- 
ment, et s’y reconnaissent encore, 
des jeunes gens aussi éloignés 
entre eux que, avant guerre, le 
communiste René Andrieu, plus 
tard rédacteur en chef de L'Huma- 
nité, et des esprits peu révolution- 
naires comme l’actuel secrétaire 
d’Etat Hervé Gaymard (voir la Re- 
vue des deux mondes de novembre 
1996). Malraux est un éveilleur, 
noD un enrôleur. Ce n’est pas seu- 
lement parce que le patronyme s’y 
prête mal qu’il n’existe pas de 
« malrucisme ». Le « giraldu- 
dsme», c’était différent: Girau- 
doux le charmeur ouvrait droit au 
jeu sur les mots ; pas Malraux, qui 
pose les plus hautes questions 
sans donner de réponse, jamais. 

Ses plongées dans les mêlées du 
siècle ressemblent à des foucades. 
C'est en amateur d’art, mâtiné de 


Comment suivre 
une démarche aussi 
érudite •, vibrante, 
placée sous le regard 
de la mort? En 
appréhendant, derrière 
incessante jonglerie 
de l’artiste 
avec les siècles 
et les civilisations, 
le même questionnement 
sur l’Œuvre 


trafiquant, qu’il gagne l’Indo- 
chine, non en indigné des infamies 
coloniales, n a changé d’idée fixe 
en route, comme un cheval du 
Cadre noir change d’allure. La 
Chine de la Longue Marche, D y 
volt un boa sujet de roman, et 
non une solution importable, 
comme nos maoïstes de pacotille 
des années 70. Exagère-t-il un peu 
son rôle sur place, comme ensuite 
en Espagne ? Et alors ? La mystifi- 
cation est « éminemment créa- 
trice »: c'est son idée, dès 1928. 
Des imposteurs d’aujourd’hui en 
ont déduit qu’il suffisait de mentir 
pour avoir du talent. Autre bévue 
d’un temps, le nôtre, qui ne reste- 
ra pas comme celui du mépris, 
maïs comme celui des imitations 
pâles ! 

Relisons L’espoir, revoyons le 
film. Le témoin-acteur défend une 
conception de la République, fl 
lève le poing à la Mutualité ; mais 
d’abord, il vérifie une réponse 
possible au malheur d’être, qu’il a 
pressentie en Chine : la camarade- 
rie au combat. Les maniaques de 
la cohérence auraient .souhaité 
que le corohel de l’escadnDe Espà- 
na reprit plus tôt du service dans 
la Résistance. Soit, ü a un peu at- 
tendu. Mais enfin, la date de son 
ralliement aux maquis ne le met 
pas en si mauvaise place. font de 
donneurs de leçons furent moins 
pressés! ü voulait être bien cer- 
tain que les maquis soient une so- 
lution sérieuse -son critère 
constant quand parlent les aimes. 
S'il lui fallait une excuse - ce qu’à 
Dieu ne plaise ! -, disons qu'il y 
avait l’amour. L’« Hôtel des 
grands hommes », devant lequel 
aura lieu la cérémonie du Pan- 
théon, pourrait raconter ce qu'il 
en fut de ces «choses» dont 
l’amoureux de la si belle Josette 
Qotis craignait qu’elles « ne vous 
amènent à rêvasser ». 

Drieu ? Bon ! - comme fl disait 
volontiers en attaque à ses fulgu- 
rances -, l’antifasciste qu’il était a 
bien revu le fasciste Drieu, en 
pleine Occupation, n lui a sans 
doute demandé d’être le parrain 
de son nouveau-né. Il a peut-être 
accepté de lui un Ausweis pour la 
zone libre. D va lui proposer de 
quoi fuir à P étranger les rigueurs 
probables de l’épuration et, pour- 
quoi pas ? de venir se battre inco- 
gnito contre son camp, à condi- 


tion que les maquisards y 
consentent Placer, le. temps d’un 
dîner, l’ amiti é au dessus des enga- 
gements, et même des solidarités 
de la guerre, n’est-ce pas à cela 
que se mesure, non le risque de 
trahison, mais— l'humanité - si 
cette chose intéresse ? Et quand 
i'amitié repose sur une passion 
commune, cette « chose grave » 
qu’est la littérature, selon leur 
complice Paulhan? Les deux 
hommes s’estiment. Us s’en- 
tendent, jusqu'à paraître s’isoler 
des tiers, quand ils fenrafllent à 
coups de concepts. Se 
comprendre à demi-mots : en 
pleine guerre civile, cela doit re- 
poser de devoir, en bonne logique, 
se tirer dessus! 

Les admirateurs éblouis du Mal- 
raux de 36-45 voudraient décou- 
per leur idole en tranches. Os se 
consolent mal que le partisan 
« rouge » bâti pour rester irré- 
cupérable se retrouve en anti- 
communiste RPF, pois en ministre 
guidant au musée les excellences 
de passage. Fut-fl heureux dans 
ces rôles ? On l'imagine plutôt mal 
à l'aise quand il jure que la torture 
a cessé en Algérie, comme par mi- 
racle, en juin 1958, ou quand, en 
1968, il laisse Jean-Louis Barrante 
■ans consignes devant les émeu- 
tiers de l’Odéou, et qu*fl empêche 
Armand Gatti de faire siffler Fran- 
co au TNE Lorsque le même Fran- 
co se voit gratifié, en 1970, de la 


qu’eux-mêmes non plus l » L’anec- 
dote est de nature à réconforter 
bien des lecteurs. L’éxnoustüle- 
ment que manifestent les bons 
connaisseurs, avec des conni- 
vences de happyfew faisant leurs 
preuves, accentue la perplexité du 
plus grand nombre. Comment 
suivre pas à pas une démarche 
aussi érudite, tendue, vibrante, 
«ms cesse placée sous le regard de 
la mort et des constations ? 

Malraux témoigne, pour le 
siècle entier, de ce qu’il n'y a de 
grande oeuvre que portée par une 
vision du monde. La sienne dé- 
passe la visée universaliste. Elle 
englobe toutes les interrogations 
possible», dans la mesure où elle 
repose sans cesse la question 
même de l'œuvre. L’art séton Mal- 
raux ne produit pas des bijoux ci- 
selés ; fl est fait des « éclats d’acier 
tombés de Passaut » que l’homme 
livre, depuis la nuit des temps, 
« contre l’informe ». Selon une 
antre formule lumineuse de Lyo- 
tard, Malraux « parle à ses ques- 
tions ». 11 n’a que foire du natura- 
lisme, héroïque ou goguenard, où 
nous barbotons. La création est, 
avec la fraternité, oe que l’homme 
rente déplus sublime pour se sau- 
ver d’une condition que les uto- 
pies politiques ont échoué à chan- 


■y f- 


1920 

Janvier : Doyon lance la revue La 
Connaissance, qui publie le pre- 
mier article de l'écrivain, « Les Ori- 
gines de la poésie cubiste », suivi 
en février d’une critique de « Trois 
livres de Laurent foilhade ». Colla- 
borent à la revue Marcel Jouhan- 
deau, Henri Bosco, Léon-Pierre 
Quint Egalement éditeur, Doyon 
associe Malraux à cette activité 
pour deux volumes de Jules La- 
forgue. 

André se fie avec Florent Fels, fon- 
dateur avec le critique Marcel Sau- 
vage de 1a revue d'extrême gauche, 
Action, cahiers individualistes de 
philosophie et d'art 
Mars: naissance de Claude, se- 
cond demi-frère d’André. 

Avril: parution de «La Genèse 
des Chants de Maldoror» dans Ac- 
tion, puis de « Mobilités ». en juil- 
let, et « Prologue », en octobre-/-. 


LE MONDE DES LIVRES SUR MINITEL 


300 000 livres : 


romans, biographies, essais. 
Le Monde Editions : 


dernière visite de de Gaulle à un 
chef d’Etat avant sa mort (visite 
privée, certes, mais enfin cette 
poignée de main était-elle bien 
nécessaire ? Ne s’agissait-il pas, 
précisément, d’embarrasser son 
génial féal?), l’ancien des Bri- 
gades naguère pris sous le feu des 
hommes du Caudflto dut trouver 
cher payée sa fidélité in condition- 
nelle au général 

11 ne sert à rien de cbercher à 
comprendre rélanqm inefine par- 
fois de très grands artistes à se je- 
ter aux pieds de grands politiques, 
et à n’en pas démordre, tel Fran- 
çois Mauriac ; rafîèctify a trop de 
part, fl défie le jugement, comme 
lorsque vous dépassent les choix 
amoureux d’un ami. Qn ne peut 
pourtant s’empêcher d’estimer 
qu’un don sa total -hormis le cas 
de guerre, où s'impose la règle des 
chefferies - entraîne un efface- 
ment de soi bien indû. Le lauréat 
du Goncourt 1933 s’était promis 
de placer au-dessus de la passion 
politique la vraie « grandeur» ; 
notion pathétiquement subjec- 
tive. 

Mais quoi I Dès lors qu’on réca- 
pitule une vie pQblique, on 
éprouve toujours des regrets, et 
on leur cherche toujours des 
compensations. L’éloge intra- 
itable de la liberté d’expression, 
en 1966 devant les députés, à pro- 
pos des Paravents de Genet, que 
voulaient interdire ses «compa- 
gnons » déchaînés ; la conception 
d’une culture pour tous telle que 
r Inaugura Malraux et teDe qu’eSe 
semble menacée par les mêmes 
compagnons : cela nous sert de 
baume! 

j’ai parlé de l'isolement où il ar- 
rivait que les propos escarpés de 
Malraux tiennent cer tains interlo- 
cuteurs, même les moins obtus, a 
ce propos, Jean Amronche, le 
grand confident des éminences lit- 
téraires d’alors, raconte qu’en 
1931, an sortir d’un déjeuner his- 
torique où Malraux et Drieu 
avaient pratiqué en virtuoses leur 
« art martial » de la lucidité (l’ ex- 
pression est de J.-F. Lyotard), Gio- 
•no se plaignit de n’avoir « rien 
compris », et que Gide eut cette 
répartie: « Moi pas davantage, 
rassurez-vous... et je crois bien 


Le communisme n’a fait que 
servir, un temps, Pïdéal de révolte 
en marche. Le nationalisme n’est 

.~~ t étape* u» 

• moyen. -^Malraux 
n’est pas loin de 
penser, avec Bernanos, pourtant 
peu suspect de négliger la nation, 
que celle-ci est devenue un « ab- 
solu dont on se sert pour terroriser 
les imbéciles». H ne peut y avoir 
de malrucisme, décidément, pas 
plus qu’on parti ne saurait se dire 
gaulliste, vingt-cinq ans après qu’a 
disparu le champion du pragma- 
tisme et le contempteur des— par- 
tis. Ce qu’aura engendré le plus 
sûrement l'auteur de La Condition 
humaine, ce sont des orphelins, 
conscients de leur dépendance or- 
pheline jusqu’à douter splendide- 
ment, tel Roger Stéphane, de ne 
pouvoir jamais égaler le père. 

Pour Malraux, l’art témoigne 
avant tout de l'inexplicable et in- 
vincible aspiration de l’âme hu- 
maine vers un sens toujours refu- 
sé. On s’étonnerait moins de cette 
conception si les Eglises, du moins 
les européennes, n’avaient cessé 
de se situer elles-mêmes à ces ni- 
veaux. L’auteur du Musée imagi- 
naire, comme celui des Antimé- 
moires et du Miroir des limbes, ne 
prétend pas à moins qu’à foire 
prendre à l’œuvre la place laissée 
vacante par les silences épuisés 
des religions, dont la religion de 
l’homme : la place d’une transcen- 
dance. Devant l'aléatoire, le pré- 
caire, Findidble, la pensée s’avilit 
ri elle se croît autre chose qu’un 
espoir, c’est-à-dire une question 
lancinante. 

De ce questionnement quasi 
immobile découle l’incessante 
jonglerie de l’artiste avec les 
siècles et les dvfflsations. Toutes 
les réponses de l’art semblent 
contemporaines et dépourvues de 
lien central, parce qu’eües ra- 
mènent toutes à la quête de l’in- 
connaissable. Simone de Beauvoir 
ne débordait pas d'intelligence - à 
moins qu'elle ne fût de mauvaise 
foi - lorsqu’elle reprochait à Mal- 
raux que telle page ou tel monu- 
ment lui «fassent penser * à tels 
autres sans rapport clair entre 
eux. Le coq-à-l’âne n’est qu’ap- 
parent. Le causeur ne foit qu'expé- 
rimenter certains grands écarts, à 
la façon dont le peintre tente des 
chocs de couleurs. 

Sa démarche de comparatiste ti- 
tubant explique l’habitude de 
l’écrivain de rapprocher sans 


dessins de Plantu. 
l'Histoire au jour le jour. 


“PRIMO LEVI 

OU LA TRAGÉDIE D'UN OPTIMISTE’ 


l’album du Festival d'Avignon. 


La sélection du Monde des livres. 
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cesse, d’un même mouvement, 
souvent dans la même phrase, des 
réalités ou des beautés irréduc- 
tibles l’une à P autre. Ses fervents 
ne résistent pas à la tentation de 
parodier, pour le servir, son art de 
l’énumération zïgzagante, des 
synthèses acrobatiques. Plus la 
pensée de Malraux gagne les 
cimes de la spéculation, plus elle 
est comme rattrapée aux basques 
par des observations au ras du soL 
« Et tandis que~ » 

Chaque fois que son regard reve 
sur les arrière-plans cachés d'un 
chef-d’œuvre en chantier, ou en 
mine, il est rare qu’a ne soit pas 
distrait soudain de ses songeries 
par le passage d’une bestiole : re- 
nard des sables se faufilant sous 
une colonne éboulée, fourmis 
courant sur une mitrailleuse, oi- 
seaux migrateurs traversant un tir 
de DCA, grenouilles croassant à 
perdre souffle autour de la Fonda- 
tion Maeght, où Picasso écar- 
quflle, sur le monde à peindre, son 
œfl d’obsidienne. 

Parier de procédé heurterait le 
prosateur; non sans raison, et fe- 
rait injure à ce qui se joue à ce 
moment précis de sa création. A 
elle seule, la collision de la gran- 
deur et du minuscule, du spirituel 
et de t' animai se met à signifier, au 
gré de chaque lecteur, comme se 
répondent, chez Pascal, les deux 
mfinii fi est secondaire, quoique 
non dépourvu d’intérêt, d'obser- 
ver sous F effet de quels sons la 
phrase se charge alors de sens. 
Car S y a du musicien conscient et 
organisé chez cet obsédé d’art 
plastique. Année des om-bres. Ré- 
publique de 6ron-ze, TWbi-ronde: 
les on abondent, dans les écrits 
comme <fans les discours. Ils font 
résonner les fosses nasales. Ils se 
répercutent de paragraphe en pa- 
ragraphe, comme des appels de 
trompe antique. 

A quelqu’un qui lui demandait 
le secret de son envoûtante élo- 
quence, fai entendu Malraux ré- 
pondre, en forçant sur le on : 
« L’Odéon , où Ton m'a conduit très 
tôt» Il ajoutait, pour expliquer sa 
diction si particulière: «Le mo- 
dèle, c'est évidemment Sarah Bem - 
barrit !» Cêtait dit sur le ton de 
De Gaulle se réclamant d’Edmond 
Rostand. 

Victor Hugo affectionnait les 
mêmes diphtongues en on, dans 
les mots mondes, tombes, ou onde. 
Lui aussi convoquait volontiers les 
gouffres et les firmaments énig- 
matiques. Quand on lui posait la 
question du «pourquoi quelque 
chose au lieu de rien ? », de la sur- 
vie, et du pourquoi de ces ques- 
tions étemelles, fl répondait éva- 
sivement : « Je sens mon profond 
soir vaguement étoilé. » Comme en 
écho, Malraux annoncera: «Une 
étoile inconnue se leva au-dessus 
d’eux.» 

Cest son tremblement tétanisé 
devant le mystère sans âge qui 
vaut à Malraux de rejoindre le 
poète géant du XK* siècle dans 
l’immortalité du Panthéon, aban- 
donnant les raisonneurs à leurs 
progrès menus et datés. Après 
coup, fl pourrait bien devenir le 
Hugo d’un siècle dont Sartre se- 
rait te Voltaire. 
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Le jeu de l'art et du néant 


SIGNÉ MALRAUX 
de Jean-François Lyotard. 
Grasset, 364 p^, 138 F. 


e quoi est faite une 
M ■ vie ? Une succession 
M M chaotique de gestes 
M ^ infimes et bientôt dis- 
parus ? Le sflence ou la douleur 
des organes, heure par heure, les 
paroles prononcées et les pen- 
sées fugitives? Sentiments, di- 
gestions, éveils, extases, ennuis, 
idéaux, illusions, contraintes - 
fatras où fluctuent corps et âme, 
avant de se dissoudre à Jamais™ 
N’est-ce vraiment que cela? Ou 
bien ce qu'on appelle une vie 
est-il l’ensemble des actes qui 
demeurent, des traces immo- 
biles que les nuits n'effacent pas 
décisions mémorables, 
combats insensés, romans bruts, 
visages de pierre taillée ? Com- 
ment comprendre, quand le 
corps est depuis longtemps 
pourri, cette étrange existence 
qui persiste, derrière les œuvres, 
au-delà de la poussière disper- 
sée des gestes et des mots, 
comme un style, une griffe, à 
quoi l’on reconnaît la comète 
nommée génie? De quelle ma- 
nière écrire cette présence dis- 
parue qui pourtant ne passe 
pas ? Ce n’est pas la collection 
des réalités avérées, mais le 
signe caché qui les rassemble 
ni une voix ni une âme, rien 
qu’une grande signature. 

Le biographe qui s’aventure 
dans ces parages peut laisser 
tomber la montre, les agendas et 
l’exhibition des archives. Evi- 
demment, il a repéré les lieux, 
arpenté le temps, vu les témoins, 
a scruté les bibliothèques. U a 
bien sûr dévoré les précédentes 
biographies. Les auteurs, sé- 
rieux, avaient fait un travail clas- 
sique, ils avaient mis dans le 
meilleur ordre possible famille, 
milieu, études, influences, ami- 
tiés, crises, ascension, succès, et 
dessiné une trajectoire vraisem- 
blable du personnage (1). Le 
Malraux de Lyotard, c’est autre 
chose. Un génie du siècle fouillé 
par un philosophe d’avenir. In- 
classables tous lés deux. Leur 
rencontre conduisit vers un livre 
unique' en son genre. Echevelé, 
superbe, mêlant sans vergogne 


Jean-François Lyotard, 
philosophe, propose 
une biographie 
de Malraux, 
inattendue et superbe 

les époques et les thèmes, lais- 
sant impérialement de côté des 
pans entiers d'une chronologie 
de surface qui l’ennuie, fulgu- 
rant d’intelligence sur l’essentiel 
- ce qui gît et phosphore sous les 
hasards de la vie l’ouvrage 
ressemble à son héros. 

Scène inaugurale : la mère 
pleure à l’enterrement d’un pe- 
tit, le père a fui, André a dix-huit 
mois. La clé de tout ce qui suit, 
c’est la tribu de femmes qui 
élève en banlieue le petit. Leur 
secret ? Le néant, dit Lyo- . 
tard. Ces mères ont vu im- 
partir ou mourir tous les 
hommes, ont enterré les enfants, 
se sont persuadées qu’elles per- 
pétuent absurdement une vie de 
toute manière destinée à être 
écrasée par la maladie, la guerre 
et la mort, et qui sera perdue un 
jour ou l’autre dans la glaise. 
Elles savent que rien ne vaut et 
enseignent que dans le fond rien 
n’importe. La mort gagne à tous 
coups, elle efface jusqu’à la 
mise. Ces femmes vont parer le 
petit André, l’élever pour qu’il 
soit leur fierté et peut-être leur 
revanche, éphémère forcément, 
destinée elle aussi à être englou- 
tie. Lui se débattra jusqu'à la 
mort contre cette éprouvante du 
néant. Malraux construira son 
existence contre cette terreur: 
voir toute création annulée dans 
la froideur minérale des tom- 
beaux. Ce qu’il cherche dans le 
miracle des œuvres, avec une in- 
cessante fébrilité, une avidité 
perpétuellement en éveil, c’est la 
possibilité d’échapper vraiment 
à ce rien terrible, cette menace 
Indistincte et sans nom. 

Recherche vaine, toujours re- 
prise, interminable. Malraux 
n’arrête pas. Il suffit qu'une lu- 
mière s'annonce, et lui s’allume, 
cligne de MA r affût, aussi- 
tôt Dès que peut s*entrevoir, in- 


termittente et brave, une échap- 
pée .assez forte pour défier le 
néant le voilà aux aguets, prêt à 
la glose comme à l'action. Agir 
est comme écrire, assemblage 
fugitif de gestes contre la han- 
tise de leur annulation. Ce qui 
fait son étrangeté, sa force et sa 
vulnérabilité, sa parenté pro- 
fonde avec le siècle, c’est ce 
combat perpétué contre l’ange 
du rien. Nulle certitude, aucune 
possession assurée, une distance 
marquée envers les dogmes, les 
partis, les tribus, une forme de 
cruauté ironique face aux espé- 
rances, une manière de se gaus- 
ser, finalement, de ce qui se 
passe, quoi qu’il arrive - telles 
seraient chez Malraux les 
marques de son affinité la plus 
archaïque avec le nihilisme des 
mères. Mais comme il ne cesse 
malgré tout de vouloir échapper 
à cet anéantissement, comme 


toujours il s'en effraie et s’en in- 
digne, comme il se jette dans les 
combats qui engendreront peut- 
être une dignité sauvée et un re- 
gard apaisé de l’humain sur son 
destin, Malraux a illustré mieux 
que personne une attitude ma- 
jeure de notre temps : l’action 
sans la croyance. 

Lyotard éclaire les faces 
contrastées de l’homme et de 
l’œuvre à partir de cette lutte 
primordiale. Malraux part pour 
l’Asie ? H transforme ce conti- ' 
nent en «patrie de son désir»? 
C’est que les mères et le néant y 
sont entrelacés, mais autrement 
que dans la jeune Europe. La ré- 
pétition des cycles et des servi- 
tudes, la grande redite annulant 
l’histoire ne sont pas! en Orient, 
objet de pleurs et d'affolantes 
terreurs. Ces réitérations sans 
fin ne suscitent ni désespoir ni 
rébellion : elles sont en Asie se- 
reinement honorées - fascinante 
énigme pour l’étemel enfant qui 
affirma : « H n’y a pas de grande 
personne. » Malraux transforme- 
t-fl l’Occident en un regard ter- 
minal, créateur de rapproche- 
ments et de rétrospectives plu- 
tôt que porteur d’œuvres 
nouvelles ? U se demande une 
fois encore comment échapper 


au néant, de quelle manière 
trouver une issue, une survie, 
alors même qu’il n’y a plus au- 
cune création. Et pourquoi, mal- 
gré ses erreurs, son dandysme et 
ses emportements, ne se 
trompe-t-H pas de camp quand 
viennent les fascismes? Parce 
qu’il perçoit dans les cohortes de 
chemises noires et les sections 
spéciales le parti du néant. D ne 
se leurre pas, dès que s'annonce 
le goût de la mort, et le vieux 
froid qui rôde. Donc, il se bat. 

Autour de ce jeu d’art et de 
mort s’organisent pour Lyotard 
les visages multiples de Mal- 
raux : chef de bande, chat mys- 
tique, artiste de l'histoire, farfe- 
lu mécanique, amant fou et 
querelleur de Gara, tribun. Prix 
G ou court, amateur de moteurs 
d'avions, père à éclipses de Flo- 
rence, amoureux transi du grand 
homme, de Gaulle, ministre in- 
tègre et absent, explorateur de 
coïncidences. Dans ces sil- 
houettes dissemblables, le philo- 
sophe discerne, sur fond de ré- 
sistance au néant et de collage 
effréné de toutes les images du 
monde, un même geste : Mal- 
raux signe - des livres et des dis- 
cours, évidemment, mais aussi 
des pages d’histoire, des lam- 
beaux d’idées, des croquis d’uni- 
vers inachevables. fl importerait 
moins à Malraux de créer, abso- 
lument parlant - «à quoi bon ? 
oii s’en fout » - que d’apposer sa 
marque, de reprendre ce qui 
s’offre pour le plier à son style et 
y laisser l’empreinte de son nom. 
Le livre de Lyotard - où ne se 
distinguent plus la biographie et 
la psychanalyse, l'esthétique et 
la philosophie - dessine finale- 
ment un portrait qui semble 
d’autant plus fidèle, sans doute, 
qu’il est fictif! 

U permet en tout cas de voir 
autrement le Panthéon. Ce lieu, 
dont le nom souligne que tous 
les dieux lui sont liés, convient à 
l’arpenteur des limbes, à son 
vertige du temps et à son achar- 
nement à paraître. Les colon- 
nades solitaires et glacées lui 
iront sans doute d’autant mieux 
qu’on y est conduit mort, anéan- 
ti, pour être glissé sous les 
marbres lisses, et en même 
temps glorifié, transformé en 



CHRONOLOGIE 

-/—Malraux travaille également 
à U première version de Lunes en 
papier, ainsi qu’à deux comptes 
rendus, des Champs magnétiques , 
de Philippe Soupault, et de La 
Négresse du Sacré-Cœur, d’André 
Salmon. H fréquente Max Jacob, 
André Suarès, Salmon, Cendrars, 
Aragon, Cocteau, Eluard, Tzara, 
Artaud, Satie, Chagall, Delau- 
nay... Amitiés avec Pascal Pia, 
Georges Gabory et Marcel Ar- 
iand. Avec ce dernier, passion 
partagée pour Tête d’or de Paul 
Claudel 

Le libraire Simon Kra lui confie la 
direction artistique des éditions 
du Sagittaire. De ses multiples 
activités et transactions bour- 
sières, Malraux tire de substan- 
tiels revenus. U s’installe à Paris. 

1921 

Parallèlement aux éditions de 
luxe de Remy de Gourmont, 
Baudelaire, Laurent Tailhade, Ja- 
cob, Jany, le Sagittaire se livre à 
la publication clandestine 
d’œuvres érotiques. 

Juillet: Voyage en Italie avec 
Gara GoIdschmidL Découverte 
de la peinture italienne - Giotto, 
Fra Angelico.. 

Septembre: rencontre avec le 
mar chand de tableaux et éditeur 
Kahnweiler et André Simon qui 
proposent à Malraux la direction 
des éditions de luxe de la Galerie 
Simon. Brouillé avec Simon Kra, 
il accepte. Parution de son pre- 


mier livre, lunes en papier, à la 
Galerie Simon, dans une édition 
illustrée par Fernand Léger, 
Georges Braque, Juan Gris. Deux 
fragments d' Écrits pour une idole 
à trompe paraissent dans Action - 
« Journal d’un pompier du jeu de 
. massacre » - et dans Signaux de 
France et de Belgique - « Les hé- 
rissons apprivoisés ». 

21 octobre : mariage avec Clara 
Goldschmidt, rencontrée et « en- 
levée » en juillet. Voyages en Eu- 
rope. André se constitue une for- 
tune en Bourse. 


André Malraux en 1945. 

Les dyables et dessins sont issus 
de Dessins, messages, signes & 
dyables 0946-1966, préface . 
de Madeleine Malraux) 


ay râO* À*» rr 

1922 

Découverte de l’expressionnisme 
allemand à Berlin. André Mal- 
raux se lance dans le commerce 
de films. 

Mars: Malraux préface une ex- 
position du peintre et illustrateur 
Dé mj trios Galanis à la galerie La 
Licorne. Action publie « Aspects 
d’André Gide ». Participation à la 
revue Dés, fondée par Marcel Ar- 
land, avec « Lapins pneuma- 
tiques dans un jardin français », 
« La Nuit du 12 au 13 novembre » 
et de nouveaux fragments 
d’Ecrits pour une idole à trompe, 
aux côtés de Tzara, Eluard, Cre- 
vel, Limbour, Ribemont-Des- 
saignes. Rencontre avec Jacques 
Rivière qui lui propose de faire 
des comptes rendus pour la NRF. 
Juillet: critique, pour la NRF, 
L’Abbaye de Tiphaines, de Gobi- 
neau, suivi en août de L’Art poé- 
tique, de Max Jacob. Rencontre 
avec le peintre James Ensor. 


nom de grand homme garanti 
inoubliable par le gouverne- 
ment Comme toutes les célé- 
brations officielles de la gloire, 
la panthéonisation est à double 
face : elle permet d’être à la fois 
célébré pour toujours et ignoré à 
jamais. Elle enfouit autant 
qu’elle exhibe. Elle organise 
l’oubli en offrant le souvenir. 
Accès de luxe vers le néant, dis- 
parition de première classe, der- 
nière ruse. La vie enfin effacée 
sous la légende. Du grand art ! 

(1) Les biographies antérieures sont 
principalement celles de Jean Lacou- 
ture, André Malraux. Une vie dans le 
siècle (Seuil, 1973), de Curris Cate, 
Malraux (Flammarion, 1994). 

A signaler également: La caisse 
nationale des monnmeuts histo- 
riques et des rites publiera en dé- 
cembre un CD-ROM intitulé Le 
Panthéon : de Voltaire à Malraux. 
Aux grands hommes la Patrie re- 
connaissante qui permettra une vi- 
site virtuelle du monument et 
comprendra notamment des 
Images du transfert des cendres 
d'André Malraux. 
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1923 

Convoqué à Strasbourg pour 
fane son service militaire, André 
parvient à se faire réformer. 
Croisière sur le Rhin. Lecteur as- 
sidu d'Anthinéa, Malraux subit 
l'influence littéraire et politique 
de Ma lut as, et préface une réédi- 
tion de Mademoiselle Monk, sui- 
vie d’invitation à Minerve du diri- 
geant royaliste. * f aurais aussi 
bien écrit sur Hegel», remar- 
quera-t-il lors d'un entretien en 
1972. 

Mars : parution de « Ménalque » 
dans Le Disque vert De retour de 
voyage, le couple Malraux ap- 
prend sa ruine en Bourse. André 
a vingt-deux ans. ../... 


L'AVENTURE INTERIEURE 


Dans la même collection 

Eckhart, Suso, Tau 1er, ou 
la divinisation de l'homme, 
Alain de Libéra. 256 p. 93 F. 

Lao Zi et te Tao, 

Isabelle Robinet 256 p. 93 F. 

Jean de ta Croix 
et l'union à Dieu, 
Dominique PoiroL 272 p, 95 F. 

Épictète 

et la sagesse stoïcienne, 

Jean-Joël Duhot 272 p, 95 F. 



Jacques Brosse 95 F 


« Vaste programme, mais beau travail : 
des livres justes, savants et accessibles. » 

Roger-Pol Droit Le Monde. 
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MALRAUX, L'HOMME À L'ŒUVRE 


CHRONOLOGIE 

_V_. * Vtous ne croyez tout de même 
pas que je vais travailler ». dit-3 à sa 
femme en apprenant la nouveDe 
(Clara Malraux, Nos vingt «ms). Suit 
l’expédition en Indochine ayant 
pour but d’aller chercher des sta- 
tues khmères sur des sites non clas- 
sés de l'ancienne Voie royale, qui, 
une fois revendues, permettront au 
couple de vivre deux ou trois ans. 
Kahnweiler trouve des acheteurs 
aux Etats-Unis. 

1 er octobre : obtention d’un ordre 
officiel de mission accordé par le 
ministère des colonies. Kahnweiler 
avertit Malraux de l'interdiction 
d'exporter des oeuvres cfart d'Indo- 
chine. 

13 octobre : embarquement à Mar- 
seille, sur VAngkor, du couple Mal- 
raux et de Louis Chevasson. 
Décembre : sept pierres sont arra- 
chées au temple de Banteaî-Srel, 
transportées en charrette puis par 
bateau. Un mandat d’arrêt est lancé 
contre Malraux et Chevasson. 

24 décembre: arrivée à Phnom- 
Penh et assignation à résidence - 
qui durera quatre mois - à l'hôtel 
Manolis. Malraux et Chevasson dé- 
couvrent l'Indochine coloniale. 

1924 

5 janvier: l’affaire est rendue pu- 
blique par L'Echo du Cambodge, A 
Paris, des articles de soutien 
commencent d’être publiés. Gara 
fait une tentative de suicide puis 
une grève de la faim. EDe est hospi- 
talisée. 

16 juillet: après six mois d’instruc- 
tion, ouverture du procès. «Bris de 
monuments » et « détournement de 
fragments de bas-reliefs dérobés au 
temple de Banteaï-Sreï. du groupe 
d’Angkor» sont à la charge des ac- 
cusés. 

21 juillet : les peines sont pronon- 
cées. Dois ans de prison ferme et 
cinq ans d’interdiction de séjour 
pour Malraux. Dix-huit mois de pri- 
son ferme pour Chevasson. Gara 
bénéficie d’un non-lieu et rentre en 
France. Ils font appel devant la cour 
de Saigon. 

3 août: la condamnation est ren- 
due publique à Paris. Le quotidien 
Le Matin accuse Malraux d’être un 
vaniteux mondain, un écrivain 
manqué, lui reproche ses amitiés à 
l’extrême gauche et outre- Rhin. 

6 septembre : pétition de soutien 
que Gara fait circuler à Pontigny, 
qui paraît dans Les Nouvelles litté- 
raires. Artaud, Doyon, Fels, Mau- 
riac, Max Jacob sont parmi les si- 
gnataires. « Tous, je /'espère, nous 
serons avec André Malraux », écrit 
André Breton. 

Octobre : la nouvelle revue de Mar- 
cel Arland, Accords, publie « Diver- 
tissements» et «Triomphe» - 
f ragmen ts du « Journal d’un pom- 
pier du jeu de massacre * -, écrits 
en 1922-1923. Le 28, arrêt de la cour 
d’appel de Saigon. Un an avec sur- 
sis pour André, huit mois avec sur- 
sis pour Chevasson. 

Novembre : retour en France. 

1925 

janvier : rencontre avec André Bre- 
ton. Grâce à l’entremise de Fran- 
çois Mauriac, signature d’un 
contrat pour trois livres avec Ber- 
nard Grasset 

Février: le couple Malraux repart 
pour Saigon. Rencontre avec r avo- 
cat Paul Monin. Rencontre avec 
Paul Morand ~1~ 


ŒUVRES COMPLÈTES 111 
Le Miroir des limbes 
d’André Malraux. 

Gallimard, « Bibliothèque 
de la Pléiade », 

1 488 p., 360 F jusqu’au 31-1-97, 
puis 410 F. 


A ndré Malraux excellait 
Hans la mort, c'était son 
pré carré. Parcourir son 
œuvre donne l’impression de 
déambuler dans un vaste cime- 
tière : stèles aux victimes de la 
guerre d’Espagne, cendres des Illu- 
sions révolutionnaires, tombeaux 
baroques élevés à la mort de Dieu, 
larmes sculptées, musées. Jusqu'à 
l’histoire, chez lui, qui se fige, telle 
une fille de Sodome, pour se statu- 
fier en légende, en posture. Jamais, 
sans doute, un artiste n'avait tant 
travaillé à ne laisser à la vie aucune 
place. 

En ce sens, la frin g ale commé- 
morative qui s'empare de sa lé- 
gende à l'occasion du vingtième 
anniversaire de sa disparition 
marque son véritable triomphe in-, 
tellectuel. Panthéonisation, célé- 
brations, déferlement d'images et 
d'oraisons funèbres, feux de Ben- 
gale médiatiques : pour enterrer le 
siècle et le millénaire, la Répu- 
blique propose à sa jeunesse le 
modèle du plus inspiré des nécro- 
manciens. Seul Malraux fuf-m&ne 
eut, sans doute aucun, mieux réus- 
si la fête. Il avait dans ce domaine 
une audace et une fougue que ses 
successeurs s’essoufflent à imiter. 
Quand fl pariait des morts, Mal- 
raux se comptait parmi eux. 

N’aimant ni la vie ni la réalité, 
qu’il estimait manquer de gran- 
deur, Malraux n’éprouvait pas le 
moindre respect pour la vérité. 
C’est ce qui fait à la fois l'intérêt et 
la limite de ses œuvres de fiction. 
On a beaucoup dit que son impor- 
tance littéraire tenait à la manière 
dont fl avait bouleversé le roman 
en l’ouvrant aux tumultes de l’his- 
toire de son siècle. Pour la pre- 
mière fois, la scène romanesque se 
confondait avec la planète ; le des- 
tin de f homme occidental se jouait 
sur des champs de bataille exo- 
tiques, dans des affrontements po- 
litiques, religieux et philoso- 
phiques qui n'étaient plus les siens. 
Malraux romancier, c'est vrai, pos- 
sède une vision planétaire, une 
imagination qui le porte aux ana- 
lyses sans frontière du plus bel ef- 
fet et aux synthèses les plus super- 
bement théâtrales. Mais cette 
hauteur d’inspiration a un prix : 
Fexactrtude, la soumission à la réa- 
lité. Les romans de Malraux sont 
sincères en ce sens qu’ils expéri- 
mentent la plus permanente de ses 
convictions: la supériorité de la 
croyance sur le savoir, de la lé- 
gende sur FHistoire. 

Il n’est pas jusqu’à la manière 
dont Malraux compose et re- 
compose sans cesse ses livres qui 
ne fasse la place à ces jeux mou- 
vants de la vérité vraie et de la véri- 
té fausse. Le Miroir des limbes, qui 
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Le troisième tome ■ 
de la nouvelle édition 
des « Œuvres 
complètes» 
de Malraux , qui réunit 
les écrits à caractère 
autobiographique , 
s'enrichit d’un roman: 
«Le Règne du 
Malin ». Dans cet 
anti-portrait de 
l’aventurier, 
l’écrivain démonte 
les mécanismes de 
l’illusion et se dévoile 
sur un mode mineur 

est censé réunir ses écrits à carac- 
tère autobiographique, est compo- 
sé de deux grands ensembles : les 
Antimémoires et La Corde et les 
Souris, qui comprend Hôtes de pas- 
sage, Les Chênes qu’on abat, La Tête 
d’obsidienne et Lazare. A ce dip- 
tyque, Malraux avait voulu ajouter, 
peu de temps avant sa mort, les 
Oraisons funèbres. C’est assez 
simple, sauf qu’entre leur première 
date de parution en volumes sépa- 
rés et leur publication dans la 
« Pléiade» en 1976, sous le titre Le 
Miroir des limbes, les textes des An- 
timémoires et ceux des Chênes ont 
connu des remaniements si nom- 
breux et si importants qu’il faut un 
ch artiste pour s'y retrouver; entre 
les ajouts, les retraits et les dépla- 
cements. Comme pour augmenter 
encore la perplexité du lecteur or- 
dinaire, Gallimard publie au- 
jourd’hui, sous le numéro 263 de la 
« Bïbfiotbèque de la Pléiade », un 
volume intitulé Œuvres complètes 
UI qui n’est pas tout à fait te même 
que ranci en numéro 263, qui avait 
pour titre Le Miroir des limbes. En 
vingt ans, le volume s’est enrichi 
d’un roman de cent quarante- 
six pages, Le Règne du Malin. 

MÉMOIRE ET FICTION 

Que vient faire ce roman dans 
un recueil de testes autobiogra- 
phiques ? L'histoire vaut la peine 
d’être contée tant elle témoigne de 
la porosité de la frontière qui sé- 
pare, chez Malraux, la mémoire et 
la fiction. A la fin des années 20, en 
même temps qu’il rédige La Voie 
royale, l’écrivain commence à se 
documenter en vue de la composi- 
tion d’un autre roman Indochinois, 
Le Règne du Malin. La documenta- 
tion s’accumule, sporadiquement, 
jusqu’en 1940, où Malraux 
commence la rédaction de son 
livre. Un contrat est signé chez 
Gallimard en 1947 ; le roman 
semble alors s’appeler Mayrena. 
Puis, plus rien jusqu’en 1967 et la 
parution des Antimémoires, dans 
lesquels Le Règne du Malin réappa- 
raît sous la forme d’une quaran- 
taine de pages d’un scénario qu’un 
personnage imaginaire nommé 
Gappique vient proposer à l’au- 
teur. Lequel scénario sera réduit à 
quelques pages dans les éditions 
ultérieures. Clarifions encore: 
Clappique, dans les Antimémoires, 
est une projection ironique et far- 
felue de Malraux, un mythomane, 
brasseur de vent L’art de brouiller 
les pistes atteint ici au sublime. 

On ne fera pas l'injure è Malraux 
de croire qu’il a voulu seulement 
utiliser les restes et qu'il a versé 
dans ses vrais-faux Mémoires les 
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bribes d’une fiction qu’il n'avait 
pas eu à cœur de mener à son 
terme. L’avarice n'est pas dans son 
tempérament. Plus intéressante 
semble la ronte qui mène de 
Técfcec d’on roman à sa transfigu- 
ration en scénario, à sa dégrada- 
tion en sujet d’un fflm qis ne se fe- 
ra jamais. 

Le Règne du Malin présente cette 
originalité dans l'œuvre de Mal- 
raux d’être un roman historique. 
Pour écrire Pbistoire de cet aventu- 




rier français qui devint, entre 1888 
et 1890, sous te nom de Marie V e , 1e 
roi d’un vaste territoire compris 
entre l'Annam, le Laos et la Co- 
chinchine, le Sedang, l’auteur de 
La Voie royale - ce n’était pas dans 
ses habitudes - a voulu suivre les 
faits de près. La copieuse et méti- 
culeuse notice de Jean-Claude. Lar- 
rat qui accompagne le roman 
montre la diversité et la richesse 
des sources utilisées par Malraux. 
Tbnt pour reconstituer l’odyssée 
vraisemblable de son héros et les 
jeux politiques et militaires aux- 
quels se livrent l’administration de 
Saigon et les congrégations de 
missionnaires que pour posséder 
une connaissance ethnographique 
suffisante des paysans mois sur 
lesquels va régner Mayreaa. 

Mais le romancier ne supporte 
l'esclavage du réel qu’aussi long- 
temps qu’il y trouve pâture. Quand 
l’herbe se fait moins drue, il va 
chercher ailleurs sa nourriture. Pu- 
diquement, Jean-Claude Larrat 
écrit que * Malraux procède sans ri- 
gueur scientifique : il attribue aux 
Sedangs un chant épique recueilli 
chez les Radès. tribu assez éloignée 
dans l'espace, et dont la langue et 
les traditions n’étaient pas les 
mêmes. » D est probable que, delà 
même façop, l'histoire véritable 
d’Auguste David, alias le baron 
Mayrena, après avoir un temps en- 
flammé son imagination, fui a pa- 
ru, à la longue, trop pesante, trop 
prosaïque, trop petite pour hn. Pas 
de quoi faire un roman ; tout juste 
un scénario, puis im synopsis placé 
sous le signe de Ut dérision, n est 
arrivé en somme à Mayrena ce qui 
s'était passé snr une plus grande 
échelle avec T. E Lawrence : le sen- 
timent que tes hommes, même les 
plus aventureux, sont toujours 
beaucoup plus médiocres et déce- 
vants que les histoires qu’on peut 


inventer snr eux conduit à Fermnî 
du biographe. Le Règne du Malin 
rejoint dans le carton des œuvres 
machevables Le Démon de Tabsofu. 
Ni l’un ni l’autre ne survivront à la 
guerre ni à l’apparition de la lé- 
gende enfin débarrassée de 
Fhomme : de Gaulle, le mythe de la 
France incarnée. 

On est en droit de le regretter, fl 
y a dans Le Règne du Malm un Mal- 
raux qui ne s’est guère exprimé ail- 
leurs et qui nous surprend agréa- 
-, blement : un Malraux sur 

,1 le mode mineur. Moins 

" ^ qu’à l’édification de la sta- 
tue du roi des Sedangs, 3 nous est 
donné d’assister à son ironique dé- 
construction. Passant de la repré- 
sentation théâtrale des héros à la 
coulisse, le romancier démonte, 
souvent avec verve, les méca- 
nismes de l’ illusion. Mayrena est 
une sorte d’antiportrait de l’aven- 
turier, de parodie souriante de la 
geste des conquistadors : « Le gou- 
verneur regardait ce gaillard aux 
belles dents, ancien directeur du 
Théâtre municipal, un tantinet es- 
1 croc > bon journaliste, et qui, cepen- 
dant, pouvait, sans faire rire, parler 
de Pizarre en pensant à lui. » May- 
rena possède cette vertu de se 


prendre pour ce qu’il n’est pas et 
d’y croire assez fort pour en 
convaincre, un temps, les autres. 
Ce genre de tromperie sur (a mar- 
chandise est ce que Malraux ap- 
pelle un destin, fl cite - inexacte- 
ment - deux vers d'Apollinaire en 
exergue au Règne- du Malm: «Je 
connais gens de toutes sortes/Ils 
n’égalent pas leur destin » Mayre- 
na est un comédien qui ne parvient 
pas à se hisser à la hauteur du rôle 
qu’a s'est écrit fl donne à rire plus 
qu’à rêver, ü n'est pas désagréable 
d’imaginer Malraux barbouillant 
des graffitis sur le socle de ses sta- 
tues. 

Facétieux, gamin presque, plus 
proche souvent du roman d’aven- 
tures classique que de l’épopée 
conradienne : Malraux n'a guère 
dû reconnaître dans ce roman Jes 
traits de lui dont il voulait qu’on se 
souvienne. Cest Gappique, l'en- 
combrant, le vantard, qui est dé- 
sormais chargé du fardeau de 
Mayrena. Délesté du faix, échap- 
pant à la gravitation de la réalité, 
Malraux peut rejoindre dans un 
dialogue sans pesanteur le monde 
des Grands, artistes, écrivains, po- 
litiques, pour une conversation au 
sommet des fantômes. 



Un introuvable de Malraux 

réédité par 
StMondt 

dans un cahier spécial de 48 pages 
en format livre 
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*W” "TT ingt ans après la mort 
■ i de Malraux, fl serait 
1/ temps pour noos de sa- 
W voir chacun où nous en 
sommes avec hd, et pourquoi, n est 
actuellement pris dans un mélange 
de reconnaissance officielle et de 
désaffection. Le voïd en passe de 
devenir une institution, avec tout 
ce que cela implique pour un écri- 
vain de malentendu et de réduc- 
tion, et qui pins est une institution,, 
qu’on le veuille ou non, à nuance 
partisane. Rien d* étonnant à ce 
que, sons cette chape de gloire, 
s’affichent par réaction des 
marques de lassitude, de réticence, 
ou de franche hostilité : on l’a en- 
çore vu dernièrement dans certains 
comptes rendus do tome II des 
Œuvres complètes dans la Biblio- 
thèque de la Pléiade, qui s’ouvrait 
pourtant sur L'Espoir f-Tous ceux 
qui an contraire croient en l'œuvre 
de Malraux au-delà même de ses 
romans, dans son ensemble, ne 
peuvent que s'interroger sur les 
raisons de cette résistance. Faute 
de ne pas chercher à sortir de ce 
cerde d’annexions et de préven- 
tions, on atteindrait vite un point 
où les lecteurs à venir, surtout ceux 
des générations nouvelles, 
manqueraient de re- 
connaître ce qui fait la force ^ 
de- cette œuvre dans sa partie la 
plus connue, et de mesurer l'ap- 
port de ce qui en reste encore très 
largement à découvrir. 

Il tant d’abord faire la part de la 
roéconnafsçance. Les livres de Mal- 
raux sont certes généralement sa- 
lués, maïs souvent de loin. Les ro- 
mans eux-mêmes, du fût de leur 
enracinement dans des contextes 
historiques désormais lointains, ne 
sont pas d’une lecture si facDe- Les 
écrits sur l’art ont été publiés dans 
des éditions coûteuses, certaines 
depuis longtemps inaccessibles. 
Ofrn’en retient la plupart du temps 
que leurs titres, qui. sont eux- 
mêmes à interpréter, et quelques 
formules, toujours les mêmes. Ce 
ne sont pas nécessairement les 
plus éclairantes, et en tout cas elles 
finissent, à force de répétitions, par 
être vidées de leur sens. B faut es- 
pérer que la publication de l’un ces 
livrés en format de poche (1) va fa- 
voriser un c o nt a ct direct avec eux, 
et par là commencer à leur frire 
prendre la place qu’ils, devraient 
avoir dans notre réflexion. 

Quant au Miroir des limbes, qui 
s'est donné la peine de lire d’affilée 
et dans l’ordre que Malraux leur a 
finalement donné les livres qui le 
composent, publiés d’abord sépa- 
rément et dans le désordre ? . Cet 
ordre pourtant ne se contente pas 
de les organiser en un seul en- 
semble, fl. en modifie aussi te sois. 
La lecture au coup par coup favori- 
sait une vision myope et des cri- 
tiques superficielles, esquives fa- 
ciles de la réflexion qu’appellent 
les grands thèmes structurants de 
l’œuvre, et tout d’abord la 
confrontation des pensées et des 
arts de POtient et dèrOcddent 

Mais l’œuvre de Malraux est ■ 
aussi prisonnière des jugements 



En passe de devenir 
une institution, 
Malraux^ inspire 
malentendus et 
réflexes partisans. 
Mais sait-on le lire 
réellement? 


portés sur T action d'homme public 
de son auteur, voire des réactions 
aux images qui s’y rattachent. 
Combien, en Malraux, s’écartent 
(ou se rapprochent) du militant (de 
tel on de tel camp), du ministre de 
la culture, ou encore de Faratenr 
(ce talent que nous n'apprécions 
jamais que lorsqu’à s’exerce au 
profit des idées qui sont les nôtres : 
combien de lecteurs de gauche, qui 
sont indisposés par les enregistre- 
ments des discours d'après 1958, 
écouteraient avec émotion ceux 
des discours de 1934-1938 si nous, 
en disposions 7)L’action de Mal- 
raux a certes toujours eu à voir 






avec les interrogations, les valeurs 
et même imaginaire qui nourris- 
saient son œuvre. Mais Q serait 
temps d’admettre à son propos, et 
donc à propos d’une vie publique, 
ce qui est toujours si difficile à ad- 
mettre pour d'autres, quand il 
s'agit de vie privée : que le moi qui 
écrit n'est pas fondamentalement 
celui qui se ma ni fes te dans la rie 
sociale, à quelque échelle que ce 
soit 11 faudrait bien en arriver à ce 
que notre jugement sur l'homme, 
favorable on bostfle, motivé ou 
épidermique, n’interfère pas dans 
notre contact avec Toeuvre. 

Les romans, en ce qui les 
concerne plus particulièrement, 
sont encore menacés par un autre 
risque. Us sont en trop petit 
nombre, et reconnus depuis trop 
longtemps, pour ne pas faire figure 
de monuments, dont les lecteurs 
les plus âgés ont . le sentiment 
d’avoir frit le tour, et dans lesquels 
les plus jeunes n’ont pas forcément 
plus envie d’entrer que dans n’im- 
porte quel autre monument. 
La Condition humaine et L’Espoir 
ont eu, lors de leur publication, en 
1933 et 1937, la chance d’être im- 
médiatement qualifiés de chefs- 
d'œuvre. C’est une chance qui se 
paie. Eux la paient d’autant plus 
qu’à leur date les deux romans 
étaient pour une part F expression 
et le moyen d’un engagement dans 
un combat politique. Depuis, celui- 
ci a été ga gné, même si les idées et 
les attitudes contre lesquelles lut- 
tait Malraux ne sont pas toujours 
aussi loin de nous que nous aime- 
rions le penser. Mais du coup, tes 
valeurs au nom desquelles était 
meoé ce combat sont devenues, au 

moins en apparence, l’objet d’un 
consensus. Pour un peu, elles ap- 
paraîtraient comme politiquement 


Ci-contre, André Malraux au Congrès 
des écrivains de Paris, en 1935. 

O -dessous, lors de la guerre d’Espagne, 
puis à la manifestation gaulliste en T968 
et lors de Pente rrement 
du général de Gaulle en 1970 



correctes. Quel lecteur de bonne 
foi reste pourtant vraiment insen- 
sible à la lecture ou à la relecture 
de La Condition humaine ou de 
L’Espoir? Dans ces grandes scènes 
où nous voyons des hommes, en 
proie à un sentiment existentiel 
d’absurde, y répondre en luttant 
an risque de leur rie pour mainte- 
nir ou rétablir la dignité d’autres 
hommes là où elle se trouve niée, fl 
y a quelque chose qui force assez 
F admiration pour frire passer sur 
quelques moments moins convain- 
cants du récit 

Malraux a beau avoir multiplié 
ses propres images, il n’est jamais 
aussi pleinement lui-même que 
: dans cette alliance unique d’un 
sentiment métaphysique de la 
condition humaine et des moyens 
d’y faire face, en commençant par 
ces moments d’action collective où 
le choix politique se frit combat 
On voit bien ce quU peut y avoir 
d’irritant, aujourd’hui, lisant un ro- 
man, à se sentir soulevé par des 
sympathies et des émotions 
d’ordre moral ou idéologique. 
Nous sommes de toute évidence 
plus habitués à éprouver le plaisir 
esthétique que nous donne une 
œuvre indépendamment des va- 
leurs qui s’y affirment et même 
plus d’une fois contre elles. Mais 
nous savons aussi d’expérience 
que, dans one œuvre, la sympathie 
morale ou idéologique n’est rien 
en dehors de qualités proprement 
littéraires. Si elle est si agissante 
dans les romans de Malraux, c’est 
qu’elle y est portée par un style . 
na rra t if et par un imaginaire per- 
sonnels qui sont ceux' d’un roman- 
cier, et qui restent pour une part à 
définit 

fl faut sans doute chercher afl- 
leurs les raisons de la résistance de 
certains lecteurs aux romans de 
Malraux, et du refus qu’ils op- 
posent aux autres parties de son 
œuvre. On n’a pas assez pris 
conscience que dans bien des cas, 
si Malraux heurte ou gêne, c’est 
parce qu*fl va à contre-courant de 
goûts ou de modes de pensée do- 
minants. En quoi, si nous étions 
soucieux de vrais débats, fl mérite- 
rait au contraire que nous le pre- 
nions comme interlocuteur privilé- 
gié, au fieu de le tenir à récart, que 
ce soit par indifférence, dédain, ou 
par un excès de révérence. 

Sur un point qm n’est encore 
que littéraire, Malraux, dans le Mi- 
roir des limbes, va. à rencontre d’un 
goût pour l’autobiographie qui n’a 
cessé de s’ affirm er tout au long de 
ce siècle, fl ne lui suffit pas d’écar- 
ter toute mise en histoire de son 
expérience, en se limitant à des 
souvenirs isolés et discontinus, fl 
se refuse encore à l’Intimité, et 
donc àces aveux que nous tendons 
à percevoir chez d’autres comme 
d’autant plus intéressants qu’ils 
ont été plus pénibles à frire. On 
s’est beaucoup attardé sur tes dis- 
torsions qu’il Introduit parfois 
dans l’exposé des faits et sur la 
place tenue dans ses souvenirs par 
les rencontres avec de grands 
hommes. Mais n’était-ce pas oc- 



culter le plus important, qui était 
dans le point de vue pris sur sa 
propre vie, à l’opposé de celui qui 
nous est le plus familier? Par lui se 
trouvent mises en question des ha- 
bitudes intellectuelles qui ont pris 
pour nous Paflure d’évidences. La 
logique de cette rie et de cette 
œuvre était contenue tout entière 
dans la formule de 1935: * H est 
difficile d'être un homme. Mais pas 
plus de le devenir en approfondis- 
sant sa communion qu’en cultivant 
sa différence. » 

ESSENCE CRÉATRICE 
La mise en évidence d’un in- 
conscient psychique et idéologique 
est un des acquis de notre siècle. 
Face aux œuvres d’art, elle nous a 
accoutumés à privilégier la re- 
cherche de déterminations de 
toutes sortes. Malraux n’a évidem- 
ment pas la naïveté de nier la part 
de ces déterminations, mais fl met 
Paccent sur le refus de s’en tenir à 
elles, et cela suffit à le situer à part 
De 1935 à sa mort en 1976, fl n’anra 
cessé, à travers formules, analyses 
d’œuvres particulières et grands 
panoramas, de chercher à faire 
partager une seule et même 
conviction : l’essence du geste 
créateur, pour l’artiste comme 
pour l’amateur, est dans cette 
même opposition au sentiment de 
condition humaine qui était déjà à 
Porigine d’une recherche de la fra- 
ternité dans Faction combattante. 

fl se pourrait que la singularité la 
plus profonde de la situation ac- 


tuelle de Malraux dans l’opinion 
tienne à cette réaffinnation d’une 
dimension métaphysique de la rie 
humaine, au mifieQ d’une époque 
qui tend à l'oublier ou à la nier. La 
vie mpderne frit ce qu’elle peut, 
par exemple dans le contact avec la 
mort, pour nous épargner ces 
questions sur la nature de 
l’homme, sur sa place dans Puni- 
vers ou sur le sens de son exis- 
tence. Quand elles se posent mal- 
gré tout, les idéologies les plus 
représentatives de notre temps 
s'emploient à les disqualifier 
comme effets d'aliénation ou de 
rationalisation. L’œuvre de Mal- 
raux, dans chacun des trois do- 
maines du roman, des écrits per- 
sonnels et des écrits sur Part, est 
celle de quelqu’un qui refuse cette 
disqualification ; mieux : qui pense 
que l’homme ne tire jamais de lai- 
même ce qu’il a de meilleur que 
pour relever le défi d’une expé- 
rience existentielle. 

L’interrogation métaphysique 
est désormais devenue l’apanage 
des seules religions. Mais Malraux 
achève de se décentrer par rapport 
à nos repères habituels en ce que, 
chez lui, eDe est vécue et pensée en 
dehors de toute transcendance. 
Dans la triade de ses grands inspi- 
rateurs, Nietzsche ne pèse pas 
moins que Pascal et que Dostoïev- 
ski Malraux s’oppose à toute ré- 
duction rationnelle ou rationali- 
sante de Pexpériençe existentielle 
et des questions par lesquelles elle 
s'exprime. Mais fl est également 
étranger aux croyances au sein 
desquelles les religions les in- 
tègrent. Restant pour lui des ques- 
tions sans réponse, elles ne sont 
qu’une intimation adressée à 
l'homme de faire de sa vie quelque 
chose qui soit à leur mesure. 

Poser eu tant qu’agnostique les 
questions que d’autres agnostiques 
veulent déplacer ou écarter et que 
seuls les croyants prennent au sé- 
rieux ne peut que rendre problé- 
matique la position d’un écrivain à 
P égard de ses contemporains. Mais 
c’est précisément par là que la voix 
de Malraux mérite le pins d’être 
entendue. 

fl) Le Musée imaginaire (version défini- 
tive de la première partie des Voix du 
sOence), Gallimard, * Folio Essais». 
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CHRONOLOGIE 

J- Avril : lancement d'un journal 
de rapprochement franco-anna- 
mite, L'Indochine, au 12, nie Tà- 
berd, à Saigon, avec Paul Monin. fl 
en paraîtra quarante-neuf numé- 
ros jusqu'au 14 août Dans le pre- 
mier numéro, Malraux attaque le 
gouverneur de Cochindùne. L’îm- 
primeur du journal subît des pres- 
s siûns du gouvernement. 

£ 6 août: publication de «L’Expédi- 
£ tioncHspahan», premier fragment 
g du Royaume .farfelu, sous le pseu- 
£ donyme de Maurice Sainte-Rose. 
H Grandes grèves de Canton et de 
i Hongkong, où se rend le couple 
x Malraux au cours d'un bref 
voyage. 

Novembre : devenu L’Indochine 
enchaînée, le journal survit jus- 
qu’au 24 février 1926. 

24 décembre : dernier éditorial 
d’André Malraux dans L’Indochine 
enchaînée. 

30 décembre: le couple Malraux 
quitte Plndochine. Rédaction des 
premiers fragments de La Tentation 
de rOcddenL 

1926 

Février : Malraux monte deux mai- 
sons d’édition avec Chevasson : à 
la Sphère où paraîtront Rien que la 
g terre, de Paul Morand, no Mauriac 
o et un Samain, et Aux Aides. 

£ Avril : une interview titrée « André 
ÿ Malraux et l'Orient » paraît dans 
Les Nouvelles littéraires. Artide sur 
Défense de l’Occident, de M assis, 
dans la NRF. Rencontre enthou- 
siaste avec Daniel Halévy, qui le 
présente à Chamson, Drieu La Ro- 
chelle, Montherlant, Gabriel Mar- 
ceL 

Juillet : parution de La Tentation de 
('Occident chez Grasset Rédaction 
des premiers fragments des 
Conquérants. 

1927 

Reparution augmentée de 
«Triomphe» dans la Revue 900, 
qui est un fragment d’« Ecrits pour 
une idole à trompe », rebaptisé 
« Ecrits pour un ours en peluche » 
et parution de « Voyage aux îles 
Fortunées » dans Commerce. 

Mars : parution de l’essai D’une 
jeunesse européenne chez Grasset, 
dans les "Cahiers verts: Ecriture 
des Conquérants. Parution de 
comptes rendus sur Fleuret, Mo- 
rand, Charles Sorel dans la NRF. 
Publication de textes de Larbaud, 
Morand, Giraudoux aux Aides. 
Naissance d’une grande amitié 
avec Drieu La Rochelle. 

Mai : défense du film d’Eisenstein 
le Cuirassé Potemtdne dans La Re- 
vue européenne. 

1928 

« Ecrit pour un ouïs en peluche » 
dans la Revue 900. Parution des 
Conquérants chez Grasset, livre 
digne du prix Goncourt, écrit An- 
dré BiDy dans L'Œuvre. Die Euw- 
paische Revue, éditée à Berlin, en 
présente une traduction de Max 
Oauss au public allemand, sous le 
titre de Journal de combat de Can- 
ton. Aux Aides est repris par Ber- 
nard Grasset Malraux entre dans 
le comité de lecture de Gallimard. 
Entreprend le Tableau de la littéra- 
ture française. Rencontre avec Ber- 
nard Groethuyssen. Parution de 
Royaume farfelu chez Gallimard. 
Rédaction de La Voie royale . 
Compte rendu de Llmpœture, de 
Georges Bernanos, dans la NRF. 
Première participation aux décades 
de Pontigny, sur invitation de Paul 
Desjardins. 

1929 

Direction artistique chez Gallimard 
et création de la collection des 
« Mémoires révélateurs ». 


<? Ce livre riche et synthétique 
permet de saisir ia figure 
d’un être en constante 
métamorphose dont 
la biographie se confond avec 
les grandes affaires du siècle. 

Serge Sanchez 

Magazine Littéraire 


Éditions du Rocher 


André 


La mort, et ïïiistoire 


PERRE 

DE 
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-/-.Edition de Charmes de Valéry, I I ÊJ 

VoyaggmCongodaCSû&eX.^>nt-Egfi- I Ër 

ré de Pierre Véry. Thirian parie de Jy V* 
« rescroc Malraux » dans la revue Va- 
riétés. Au printemps, voyage en URSS 
et au Mqyen-Orient avec Clara. 

Juin : débat public sur Les Conqué- 
rants, à lasaDe des Sociétés savantes 
en présence de Benda, BrunschvKg, 

DesjarcBns, Guéhetmo, Beri, Fabre- 
Luce et André Malraux liri-mëme. 

Lors du meeting de l'Union pour la 
vérité, Malraux se rapproche offidd- 
iMTM»nr du Parti communiste. Projet 
d’expédition pour porter secours à 
Ttotski Interné à Alma-Ata. 

1930 

Prix interallié pour La Voie royale pu- 
bliée par fragments dans La Revue de 
Riris, piifc gn intégralité chez Grasset. 

Violente polémique avec le journal 
Candide. Hommage de Léon Daudet 
riam L'Action française. Publication 
de Calligrammes (TApoffinaïre et cTun 
Napoléon d’après des documents iné- 
dits. Création de la galerie de la NRF. 

Article de Drieu La Rochelle intitulé 
Malraux, rhomme nouveau. 
juillet: Malraux signe une pétition 
contre un article dénigrant le poète 
lusse Wladnnir MâakovskL 
20 décembre : suicide de Fernand 
Malraux. 

1931 

Expositions à la galerie NRF - Fau- 
trier, arts bouddhique et indo-heHé- 
nistique. 

Avril : la NRFpubHe Tartide de Ttot- 
ski - «La Révolution étranglée » - 
sur Les Conquérants, suivi d*une ré- 
ponse d’André Malraux, "ttotski hri 
préconise « une bonne inoculation de 
marxisme ». S’ensuit une vive polé- 
mique Han* la NRF et La Lutte des 
classes. 

Mai : avec Clara, voyage au Moyen- 
Orient puis en Chine, qui se trans- 
fbnne en tour du monde financé par 
Gallimard. 


MALRAUX VU DE L'ÉTRANGER 


De h langue 

des dieux 
au gaullisme 

L 


1932 

Projet d’édition des Œuvres complètes 
d’André Gide et de L'Autre Sommeil 
de Julien Green, chez GaffimanL Pré- 
face à L’Amant de Lady Chattertey de 
D. R Lawrence. Rencontre avec Ma- 
nés Sperber et Raymond Aron. Ré- 
daction de La Condition humaine. 
Collaboration à Marianne, en 
compagnie de Josette Qotis. 

Mare : mort de sa mère, Berthe Mal- 
raux. . . 

Décembre : adhésion à r Association 
des écrivains et artistes révolution- 
naires (AEAR). 

1933 . , 

Six livraisons de La Condition hu- 
maine dans la NRF- 
Mars: naissance de Florence. Mee- 
ting de F AEAR au Grand-Orient de 
France. Discours de Malraux repris 
par la brochure Ceux qui ont choisi 

«S’il y a ki guerre, notre place est dans 

le camp de l'Armée rouge. » (Mé- 
moire^. 

Avril : chez Gallimard, sortie en vo- 
lume de La Condition humaine, qui 

aura te prix Goocourt la même année 

(K décembre) J- 


De la tentation 
de l'Orient 
à la tentation 
de l'Occident, le choix 
astucieux 
du précurseur 
du prométhéisme 
inversé 

Jusque-là, nous vivions installés 
dans les métaphores, et Malraux, 
p uisq ue c’est de lui qu’il faut par- 
ler, incarnait la métaphore du 
choix de notre siècle entre la ten- 
tation de l’Ocddent et la tentation 
de l’Orient ; l’écrivain céda tout 
d’abord à la tentation marxiste 
asiatique, puis 3 opta astucieuse- 
ment, à partir de 1945, pour celle 
de l’Ocddent. n s’agissait de choi- 
sir entre deux barbaries, et Mal- 
raux pencha pour celle qui lui per- 
mettait de demeurer client du 
restaurant Lasserre et de la pein- 
ture abstraite sans que personne 
ne le traitât de dégénéré ou lui re- 
prochât d’oubtier les forçats de la 
Terre. Mauriac déjà, au moment 
. . . „ . . . de la parution 

rtnts,°Z^ 

Certains de ces écrivains entre- 
t en aient une relation particulière 
avec l’Espagne. Bernanos avait 
condamné le régime franquiste, et 
Malraux, l’un des chefs de l'avïa- 


’ entre-deux-guerres fut 
une période féconde 
pour les mythologies in- 
__ tellectuelles et les my- 
thomanies qui en découlent. De 
fait, nous avons vécu sur ces 
mythes jusqu'à ce que Simone de 
Beauvoir fasse tout ce qui était en 
son pouvoir pour mourir en en- 
traînant Sartre dans sa mort et en 
emportant dans la tombe les 
restes disséqués de celui qui fut le 
dernier gourou européen, jusqu’à 
l'apparition du président de la 
Bundesbank Hans Tietmeyer. En 
raison des conditions particulières 
de répression contre la commu- 
nauté littéraire dans l'Espagne de 
raprès-gueire dvüe, nous eûmes 
connaissance de l’exégèse des 
mythes intellectuels européens 
avant d’avoir accès aux écrivains 
mythiques eux-mêmes. Nous 
eûmes ains i le droit de lire La Re- 
beliôn prometeica de los escritores 
de hoy, de René-Marill Alberes. et 
Literatura del siglo XX y cristianis- 
mo, de Charles Moeller, avant les 
œuvres de Sartre, Bernanos. Mal- 
raux, Camus ou Gide, écrivains les 
plus représentatifs de la révolte 
prométhéenne - cet acte 
complexe et Olirite qui consiste à 
dérober le langage aux dieux pour 
l’offrir aux hommes 


tiqfi républicaine pendant la 
guerre dvüe, fut l’un des rares 
écrivains à ne pas avoir vécu la 
guerre d’Espagne comme une ex- 
périence de tourisme révolution- 
naire. Le séjour de Malraux parmi 
nous donna naissance à son ro- 
man L’Espoir et au film du même 
nom, un titre emblématique au 
service de la vertu historique, non 
théologale, dans l’esprit de la reli- 
gion l3Îque de l’avenir prônée par 
Ernst Bloch. Cette attente d’un 
avènement historique se prolon- 
gea jusqu'aux années 60, peut- 
être même jusqu’à ce que le Club 
de Rome décrète le degré zéro du 
développement, ayant constaté 
que le pétrole et la croissance 
n’étaient pas inépuisables. 
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souligné le talent de l’auteur et 
son iconoclasme postnietzschéen 
versatile, puisque la sodété bour- 
geoise pouvait assumer ce type 
d'agresstanj-sûre.i qu’un jour Mal- 
raux retotinjeratircà la-maison du 
père. De fait révolution de Mal- 
raux servît de modèle à ses petits- 
enfants de 68, mais dans un cadre 
plus étroit, car, si Malraux dériva 
de Prométbée à de Gaulle à une 
époque où Ton disposait encore 
de marges d’erreur, la plupart des 
soixante-hui tards, en revanche, 
ne disposaient, dans les an- 
nées 70, d’autre voie que celle du 
retour à la maison. 

Précurseur de cette longue 
marche, Malraux fournit presque 
tous les éléments de sa liturgie ; 
on peut même le considérer 
comme un précurseur du promé- 
théisme inversé. Après avoir déro- 
bé le langage aux dieux pour le 
donner aux hommes - Sartre se 
posa le même problème, qui était 
celui des intellectuels de sa géné- 
ration, pour servir le sujet histo- 
rique par excellence, la classe ou- 
vrière - Malraux, lui, vola les 
codes du marxisme pour les livrer 
au centre droit français. Grâce à 
Malraux, les conservateurs furent 
plus que jamais experts en inter- 
prétation des codes de l'ennemi, 
car ils prouvaient compter sur des 
spécialistes tels que lui, espions 
revenus du froid et membres mé- 
taphoriques de la cinquième co- 
lonne. 


BEAUTÉ ÉTHIQUE 
Nous pouvons aujourd'hui 
considérer l’œuvre de Malraux 
comme une pièce fondamentale- 
ment secondaire de la victoire du 
capitalisme dans cette troisième 
guerre mondiale jamais déclarée, 
la guerre froide. Mais ce serait en 
faire une lecture trop réductrice, 
stratégique, qui nous empêcherait 
de saisir dans sa fulgurance le 
sentiment de beauté éthique que 
procure encore aujourd'hui la 
simple lecture des Conquérants, 
de La Condition humaine, ou de 
L'Espoir - livres nés de cette 
confiance humaniste que le 
XX e siècle laissera comme le meil- 
leur de lui-même. Us n’ont rien à 
voir avec Malraux, ces bonsaïs 
maJiuriens nés de 68 pour choisir 
la tentation de l’Occident alors 
que même les intellectuels ortho- 
doxes de la revue marxiste La Pen- 
sée commençaient à douter qu’il y 
eût suffis amme nt d'ouvriers en 
Europe pour faire la révolution en 



Malraux photographié par Clara Malraux au Siam en 1924 


Japon 


T adao Thkemoto, traduc- 
teur et ami personnel 
d’André Malraux, ac- 
compagna celui-ci lots de 
son dernier voyage au Japon, en 
mai 1974. Outre ses traductions, il 
est l'auteur d’un livre en français, 
André Malraux et la cascade de Ni- 
shi (Julliard). Satohiro Hotta, pro- 
fesseur à l’université de Waseda, 
est un autre introducteur de Mal- 
raux au Japon: auprès de ses étu- 
diants et par une série d’articles sur 
l’influence du Malraux écrivain 
dans le Japon de l’entre-deux- 
guerres. Tbus deux furoit les initia- 
teurs d’un « Cercle d’études sur 
André Malraux » au début des an- 
nées 60. Us rappellent pour Le 
Monde ce que fut la rencontre de 
Malraux avec le Japon. 


★la traduction de Faitkie de Ma- 
miel vâztmez Montalbân est de lean- 


« On a beaucoup écrit sur ce 
qne le Japon inspira à Malraux. 
Comme nt fut-il perçu par les ja- 
ponais et comment est-il reçu 
aujourd'hui ? 

Tadao Takemotû. - D s'est pro- 
duit une mutation de la perception 
des Japonais entre le Malraux de La 
Condition humaine et le Malraux 
ministre du général de Gaulle. Les 
premiers essais nucléaires français 
et rimage négative de De GaoUe 
perçu comme « nationaliste » don- 
nèrent à Malraux un caractère 
« suspect » que seul son génie effa- 
ça, mais qui semble rester tenace. 

Satohiro Hotta. - La Condition 
humaine fut traduite d’abord de 
l’anglais en 1938. Ce n'est qu’en 
1950 que ses premiers traducteurs, 
Kiyoshi Komatsu et Yoshiakira 
Shinjo, en firent une version à par- 
tir du français. Le Malraux « anti- 
fasciste» inspira un éphémère 
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nées 30, populaire parmi les intel- 
lectuels, m a i s qui manquait d’un 
substrat théorique. Aujourd’hui, 
l’intérêt pour Malraux est retombé. 
Ce déclin a commencé après sa 
mort: très peu d’étudiants pré- 
sentent des mémoires sur son 
œuvre littéraire ; quelques-uns 
s ’ intéres s ent à sa réflexion sur Fart 
Je pense que ce désintérêt provient 
de l'image éclatée que l’on a de 
Malraux au Japon. Sa pensée est 
difficile à cataloguer, déroutante si 
on ne la saisit dans son chemine- 
ment global. 

- Malraux avait une certaine 
connaissance dn reste de F Asie. 
Que découvrit-il au Japon ? 

T.T.-A F époque de La Condition 
humaine, c'est la question de la 
mort au Japon qcd le fascina ; Facte 

de mourir dans la tradition des 
guerriers, ce n'est pas la même 
chose que simplement mourir : 
c’est en quelque sorte braver la 
mort, dépasser le tragique de la 
condition humaine. Par la suite, 
Malraux découvrit au Japon un art 
qui n’a rien à voir avec celui de la 
Chine. Ce qui retint son attention, 
c’est ce qu’Q perçut comme une li- 
berté très originale dam la spiritua- 
lité japonaise : dans le shinto, di- 
sait-il, on peut se dissocier de la 
signification religieuse. Une liberté 
que fan trouve jusque dans l'ar- 
rangement floral, où la fleur se dé- 
tache sur un mur imaginaire. Au 
cours de son dernier voyage, enfin, 
je crois quH fit l'expérience de ce 
qu’il nomma «rapproche englo- 
bante ». Jusqu’alors, la nature ne 
lnï avait go&e parié, à moins quelle 
ne fût l’« Apparence» chez Ver- 
meer ou Chardin. Au sanctuaire 


gnai, fl ressentit une vive émotion : 
il eut une sorte de révélation. Et j’ai 
vu un Malraux perdu, titubant 
presque. Sa vision avait été jus- 
qu’alors conceptuelle, et soudain il 
saisissait une autre def: il entrait 
au fin fond de F univers, dans ce 
qu’il nomma « la Réalité inté- 
rieure». 

S. H. - Je crois qu'il découvrait 
au Japon une autre voie que celle 
de l’Occident pour tendre vers 
l’éternité : id la mystique n'est plus 
une affaire personnelle, mais cos- 
mique. 

- Pennettez-moi d’être icono- 
claste. Le « sourire » japonais, te 
« Japon étemel », la « sérénité » 
et d’autres formules de Malraux, 
certes parfois brillantes, ren- 
voient à des clichés. Ne pensez- 
vous pas qu’avec son mystère en- 
tretenu, sa tendance à évoquer 
une « essence japonaise » inef- 
fable, le Japon se prêtait magni- 
fiquement à toutes les équi- 
voques de la mystique de 

Malraux? 

T. T. - Malraux fut aussi tou- 
riste ? Pourquoi pas ? Mais très 
marginalement II ne l’est pas lors- 
qu’2 parie de l'art. Le sourire ? Bien 
sûr c’est un poncif à la Lafcadio 
Heam ou à la OaudeL Mais il voit 
dans le sourire japonais représenté 
non pas l’ironie ou l'humour occi- 
dental. mais la douceur elle-même. 

S. H. - Je crois qu'il faut surtout 
voir en Malraux un homme qui a 
cherché à comprendre la civilisa- 
tion japonaise en dégageant les va- 
leurs universelles dont elle est por- 
teuse. Dans un pays brisé par la 
défaite, fl nous taisait remarquer 
des aspects de notre culture que 
nous négligions. Surtout alors que 
‘ « Oc cidental insistent sur la 
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La leçon d'espoir 


C ’est rae évidence : ü y a 

plusieurs Malraux, dont 
Fun est écrivain. Mais de 
toutes ses facettes, du 
romancier au combattant, de 
l'aventurier à l’esthète, le Malraux 
politique est sans doute celui qui a 
été observé par ses contemporains 
avec le plus de scepticisme. 

Non sans quelques raisons. Chez 

M, la Thétotique remporte souvent 
sur la réalité. Et nous savons que 

dans bien de ses récits, fl n*y a pas 

que tes musées qui forent imagi- 
naires. En participant à F aventure 
du pouvoir grâce à son compa- 
gnonnage singulier avec le général 
de Gaufle, aurait-il hérité (Fun le- 
vier sans avoir su qu’en foire, à part 

d es di scours? L’homme de r Anti- 
destin et des Antimânoires auraît- 
2 été aussi celui de TAntipoBtique ? 

Ce serait d’abord oublier Pin- 
fluence qui fut la sienne pendant 
tes années 30 en tant que compa- 
gnon de route des communistes ; 
négliger la réalité de Paide militaire 
qu’il apporta à la cause du Frente 
Itopular, lors de son engagement 
dans la guerre d’Espagne ; et accor- 
der peu de cas à son rôle à la libé- 
ration pour empêcher F unification, 
sous te contrôle du Parti commu- 
niste, de l'ensemble des mouve- 
ments de la Résistance. « L’acte le 
plus important du point de vue poli- 
tique, qu’ü ait jamais accompli », de 
Pavis même de cehn qui a le mieux 
fait revivre son épopée, Jean La- 
couture. 

Ce serait aussi passer rapide- 
ment snr ses ministères, de Finfor- 
roation en 1945 ; puis des affaires 
culturelles après 1958 : un ministre 
sans grands moyens et sans 
troupes puissantes, mais au bilan 
loin d’être .négligeable. Ce serait 


enfin négliger 1e poids personnel 
qu’ü a pu Jouer auprès du chef de 
FEtat. Dans son Cétait de Gaulle, 
Alain Peyrefitte écrit que ce qui le 
troublait chez Malraux, c’était 
« Fart de prévoir ce que fera de 
Gaulle alors que cetui-d ne le sait 
peut-être pas encore hd-même ». Ju- 
gement qnll convient de rappro- 
cher du portrait que trace de son 
« génial ami » le général dans ses 
Mémoires d’espoir : A la fois Bayard 
et Jhniny Criquet, chevalier sans 
peur et conscience morale, tel était 
donc Malraux pour de Gaulle. On 
conviendra que ce n’est pas rien. 

La parution de l'ouvrage La Poli- 
tique, la culture (1) est l’occasion de 
mesurer la constance et la moder- 
nité des idées qu'il aura défondues 
au cours d’un demi-siède pendant 
lequel il aura tenté, selon sa 
maxime favorite, de «transformer 
l’expérience en conscience ». Ce que 
nous a légué Malraux, et qui re- 
prend toute son importance en 
cette période de dépression collec- 
tive de la société française, c’est 
une conception exigeante de la dé- 
mocratie ; une véritable idéologie 
citoyenne qui repose sur on trip- 
tyque fondateur: des valeurs, une 
méthode, une identité. 

La première des valeurs poli- 
tiques de Malraux, celle qui justifie 
tous tes engagements, c’est la fra- 
ternité. Qu’elle soit ceüe des aunes, 
du cœur ou de Pesprit, elle traverse 
ses oeuvres et sa vie. 

Cette quête de la fraternité s’arti- 
cule sur « quelque chose de plus 
grand que le pouvoir, qui s'appelle la 
justice»; et sur la notion d’intérêt 
général, directement héritée de 
Saint-Just. A de nombreuses re- 
prises, la pensée politique de Mal- 
raux apparaît ainsi comme celte 
d’un moraliste qui ne répugnerait 
pas à se poser en donneur de le- 
çons, mais qui n’en est pas moins 
xntranageantsurla morale républi- 
caine. n reste en cela fidèle au pré- 
cepte qtffl avait livré dans L’Espoir: 
« On ne Jdit pas de politique avec la 
morale, mais on n'en fait pas davan- 
tage sans. » 

Malraux définit ainsi l’objectif 
central, à la fois cœur du contrat 
social et g aran tie de la liberté : « La 
force de FEtat au service de TOUS les 
citoyens » (2). Rrur incarner un tel 
système de volonté, encore Éant-ü 
être capable de décider. Malraux 
avait coutume d’ironiser sur les 
querelles d’état-major qui finissent 
par installer un demi-soldat dans 
un demi- char.- Pins tard, il dénonce- 
ra « la foire aux bonnes intentions » 

où «te gouvernement idéal serait 

celui d'une entreprise de sondages 
qui aurait le mieux découvert les os-' 
pirations des citoyens. Après quoi, on 
étirait ce gouvernement de cocagne 


Démocrate scrupuleux, 
pourfendeur 
des compromis, 
intransigeant sur la 
morale républicaine: 
tel fut Malraux 
Prophète 

mais aussi politique 

et il n’y aurait plus qu’à attendre la 
catastrophe »$\ 

La volonté, c'est aussi le courage. 
Démocrate scrupuleux, Malraux 
est hanté par la faiblesse affichée 
face aux dictatures. Toute son 
œuvre cTavant-gueue n’a cessé de 
le rappelée. Mais ni sa dénonciation 
de l’univers concentrationnaire 
dans Le Temps du mépris, ni ses 
avertissements dans L’Espoir n’ont 
été entendus. « tes fascistes ont ai- 
dé les fascistes, les communistes ont 
aidé les communistes, et même la 
démocratie espagnole ; les démocra- 
ties n’aident pas les démocraties. 
Nous, démocrates, nous croyons à 
tout, sauf à nous-mêmes», écrivait- 
il dans son roman sur la guerre 
d’Espagne. 

D’où peut venir le sursaut de la 
démocratie? L’action culturefle 
joue une place importante, en ce 
qu’elle permet la « résurrection » 
des pins nobles rêves du monde. 
Mais seule Faction politique per- 
met de rester fidèle à la légende : 
«/tour qu'un monde soit un monde, 
3 finit de grands rêves et la volonté 
inlassable de les incarner » (4). Pour 
cela, un seul homme en 
&*£ France est à ta hauteur de la 
tâche à ses yeux: l’homme 
de Fappel de Louches, le symbole 
du iefos du renoncement 
Dès la première rencontre entre 
le révolutionnaire romantique et le 
général rebelle, üs se rejoignent sur 
'te primat de taNaticm. ' 

Ce qui est frappant, c’est que 
Malraux ne fera jamais la moindre 
concession aux nationalismes. 
Chez inL pour reprendre la formule 
célèbre de Romain Gary, on sent 
toujours F amour du patriote, ja- 
mais la haine du nationaliste. 
Mieux, 3 ne cessera de cultiver ta 
mission universaliste de ta France 
et de défendre l’Europe. « Ce qui 
est le suprême honneur de la France 
(-), c'est que notre conscience na- 
tionale est le contraire cTun chauvi- 
nisme, que la mission de ce pays de- 
puis des siècles est de ne jamais se 
repGer sur hd-même (-)- Notre mis- 
sion, c’est que l’Europe se re- 
connaisse une Jais de plus, comme 
elle s’est à souvent reconnue dans 
nos yeux fraternels » (5). 

On ne peut toutefois oublier que 
ce pourfendeur des compromis, a 
aussi su se montrer bien conciliant 
avec ses propres principes, au nom 
du réalisme poBlique. fl en va ainsi 
de son refus de dénoncer publique- 
ment 1e pacte gennano-soviétique, 
du temps mort qui précède son en- 
trée dans ta Résistance ; plus tard, 
de son assourdissant sflenœ sur ta 
poursuite du conflit d'Indochine et 
la conduite de la guerre en Algérie ; 
ou bien quand fl toléra la censure, 
lui qui avait pourtant protesté aux 
côtés de Sartre, Martin du Gard et 
Mauriac contre l’Interdiction du 
Bvre d’Aüeg sur la torture. A quel- 
ques reprises jusqu’à la révolte étu- 
diante de 1968, 11 tari arriva ainsi de 
se composter plus en ministre do- 
rite qu’en Mateanx. 

Mais un 1 individu est un tout. 
Quelques obEques ne font pas dis- 
paraître la rectitude de la trace cen- 
trale, celle que Jean Incouture défi- 
nft avec bonheur comme «te ligne 
de risqué». Ét ce n’est pas pour 
-rton que Romain Gary a écrit de lui 
qu’il avait incarné « l’honneur 
d’être un /tomme ». L'aspiration po- 
litique de Mateaux consistait à re- 
donner un contenu moderne à ta 
notion d’intérêt général ; à réconci- 
lier valeurs humanistes, capacité 
d'arbitrage, esprit de réforme et 
identité nationale ; et à foire de la 
dilturer antidote essentielle contre 
l’intolérance et F exclusion - Qu’A 
n’ait pas réussi à mettre en oeuvre 
ce grand ne le disqualifie 

pas pour autant 
Il n’échappera en effet à per- 
sonne que ce dont souffre l’idée 
européenne aDjonrcTbuL'C'est d’un 
d’abstraction et d’un défiât 
de fraternité. Que ^inquiétude ac- 
tuelle des Français s’explique par 


leur angoisse dorant ta crise écono- 
mique et F absence de perspectives 
donnant un sens à leurs sacrifices. 
Que le rejet de ta classe politique 
tient à son invocation permanente 
d’« absence de marges de ma- 
nœuvre » alors qu’on attend d’elle 
un langage de volonté. Que la dé- 
prime coflcctrye est nourrie par ta 
persistance du mot « affaires » 
quand te mot « dignité » a disparu 
depuis longtemps de notre vocabu- 
laire. Que te «» nUn i» m de délabre- 
ment civique est la conséquence de 
notre incapacité & foire entendre la 
voix de F i nté iè t général au mflîeq 
du concert des corporatismes en 
tous genres. Que l’abandon au 
Front national des références de 
Fïdenîité française constitue, de ta 
part de tous tes partis, pire qu’une 
démission, une foute. 

Quand Malraux paria de Jeanne 
d’Ain, il fit d’elle le symbole de ta 

femme n«vt»mp t rin rrm ra g r de ta 

jeunesse, de Fanion des Français, 
et de la tolérance. Regardons qui 
parie (Telle aujourd’hui dans notre 
pays et en quels termes ; et Ton 
mesurera à quel point Malraux 
nous manque- Lui qui n’eut ja- 
mais un mot hostile envers une 
gauche quü n’avait pas renoncé à 
représenter, aux côtés de de 
Gaulle, ne cessa d’en stigmatiser; à 
la notable exception de Pierre 
Mendès France, les responsables 
de raprès-gnene, de Ramadier à 


Mitterrand - croqué comme «te 
candidat unique de quatre 
gauches dont l’extrême droite ! » 
(6). Ce qui ne F empêcha pas, symé- 
triquement, d'avoir des mots très 
durs contre la « vraie droite » dont 
3 disait que «ri dlê souhaite chan- 
ger l’état des choses, c’est pour reve- 
nt au ZIP dède» (7). Au risque, 
mais cria le brissaît indifférent, de 
susciter des réactions négatives des 
deux côtés. Comme l’écrit Jorge 
Semprun (8), fl est resté « Malraux 
Fii-récupérable ». 

Au fond, ce qui l'intéressait 
c’était ta voie qu’il traçait, lui, dont 
fl rêvait qu’elle rassemble dans un 
nouvel flan de fr aternité, les héri- 
tiers de Jaurès et ceux de de 
Gaulle: Tfllusion lytique et l’auto- 
rité, ta volonté de justice sodate et 
celle d’efficacité, F internationa- 
lisme et le sens de la nation. Lui qui 
av ai t press e nti qu’après ta résurrec- 
tion de ta nation pourrait bien sur- 
gir celle du sentiment religieux au- 
ra sans doute eu un dernier rêve: 
celui que, autour de Féducation et 
de la culture, s’organise une ré- 
ponse collective à « Fune des crises 
les plus profondes que la civilisation 
ait connues » (9). La révolution in- 
fonnatique et audiovisuefle, dont il 
avait, le premier, réalisé 1e carac- 
tère décisif, rendait cette réponse 
possible. Celle- ri, pensaft-fl, per- 
mettrait à ta Rance de retrouver 

tm peu de son esprit d'universalité; 


et aux Français de mieux entrer 
dans le BD 1 siècle- Mais tas Lunes, 
même de papier, ne sont pas faciles 
à décrocher ; et sa voix de prophète 

usé n’était plus audible. 

Elle l’est de nonveau au- 
jourd'hui Raison de plus pour re- 
lire Malraux et se souvenir que son 
nom reste indissolublement atta- 
ché à un mot, celui-là même qu’fl 
avait choisi en 1937 pour raconter 
Fhfstoire d’une noble cause per- 
due. Ce mot qui est Fbonneur du 
politique : Tespoïc 
» Bernard Spftz est Maître de re- 
quêtes an Conseil d'Etat et membre 
du rntnHA national André Mateaux 
dn ministère de la adtnre. 


(1) La Politique, ta culture. Textes d’An- 
dré Mateaux présentés par Janine Mos- 
snz-Lavan, GaUünand, « Folio-essai ». 

(2) Revue des Deux Mondes, novembre 
1996. 

(3) Postface aux Conquérants, discours 
du 5 mars 1948. 

(4) Discoras du 12 février 1949 aux as- 
sises du RPF à Züte 

(5) Discours du 17 avril 1948 aux assises 
du RPF à Marseille. 

(6) Discours du 15 décembre 1965 au 
Palais des sports. 

(7) « Entretien avec André Malraux», 
L’Express du 29 janvier 1955. 

(8) « Malraux, Finécupérable », Jour- 
nal du Dimanche du 20 octobre 1996. 

(9) Discours du 20 jum 1968 au Parc des 
expositions. 


CHRONOLOGIE 

./JPiéfoce à Sanctuaire, de Wil- 
liam Faulkner: 

Août: près de Royan, entretien 
avec Trotski, publié dans Marianne. 
Liaison avec Louise de Vilmorin, 
puis Josette Qotis. 

Octobre : publication de « SOS » 
dans Marianne, article en faveur 
des communistes annamites de 
Sq ignn- 

Novembre: Malraux et Gide mi- 
litent pour ta défense de Thael- 
mann et nimitrov, prisonniers poli- 
tiques ai Allemagne. 

1934 

Fondatio n du comité Thaebnann et 
participation à plusieurs manifesta- 
tions. Voyage à Berlin, avec Gide, 
pour obtenir ta libération de Dinfl- 
trov. Expédition aérienne en Ara- 
bie, à la recherche de ta capitale de 
la Reine de Saba, avec ComigHon- 
MnHnier, financée par L'Intransi- 
geant Rencontre avec Hâflé-Sétas- 
sié. 

Mal : rassemblement national anti- 
fasciste au Orque d’hiver. 

De juin à septembre : te couple 
Malraux se rend en URSS. Ren- . 
contre avec Qsenstein. Au congrès 
des écrivains, à Moscou, en pré- 
sence de Nïzan, Aragon et sous la 
présidence de Maxime Goda, dis- 
cours « L’art est une conquête». 
Novembre: compte rendu du 
congrès de Moscou & ta Mutuafité. 

1935 

Prises de position antifascistes sur 
les affaires d’Ethiopie et d'Espagne. 
Mai : parution du Temps du mépris 
chez Gallimard. ~J— 


Jl 
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ALRAUX ET SA POSTÉRITÉ 


Une aventure exemplaire, donc 


inimitable 




/ 'appartiens à une génération 
qui a eu le choix entre deux 
clichés. Sartre sur son ton- 
neau, haranguant un peuple 
d’ouvriers. Malraux, sur les- 
Champs-Elysées, le 30 mai 1968, en 
tête de la contre-manifestation de 
soutien au général de Gaulle. Deux 
caricatures, sans doute. Deux 
images dont je sais, aujourd’hui, 
qu'elles sont également vaines et 
sans issue. Mais enfin deux figures 
d'intellectuels. Deux visages de 
l'engagement Et entre les deux, 
entre rincorrigibte anarchiste qui 
s’est remis « au service du peuple » 
et le ministre chancelant ombre de 
ce qu'il a été, agrippé aux bras de 
Schumann et de Michel Debré, es- 
corté par ce que le gaullisme finis- 
sant produisait alors de plus rance, 
c’est la première que, tout compte 
fait, je choisissais. J’avais vingt ans. 
Le fond de Pair était plus rouge que 
tricolore. Et je voyais le vieux Mal- 
raux comme lui- même, «plaçante 
ans plus tôt voyait le dernier Bar- 
rés : un écrivain immense, mais qui 
se serait sur le tard, trompé d'em- 
ploi - * le plus difficile à 
comprendre, disait-il, c'est la place 
de la politique dans la vie de Mau- 
rice Barrés » ; n'est-ce pas très 
exactement ce «pie, à son propos, 
pensait la génération des vingt ans 
en 6S? 

Le gaullisme de Malraux. L'ahu- 
rissante conversion qui, un quart 
de siècle plus tôt avait fait du « co- 
ronel », du rebelle, de r orateur au 
poing levé des meetings pour 
Tbaelmann et Dimitrov, l’anti- 
communiste furieux des grands- 
messes du RPF. Je trouve, au- 
jourd’hui, le geste plutôt roma- 
nesque. Je le trouve bien dans la 
manière du « farfelu », cette façon 
de se dégager du rôle, de briser sa 
propre statue - vais-je passer le 
restant de mes jours, semble-t-il 
dire, à tirer des traites sur mon pas- 
sé et à déjeuner avec Vercois? Et 
puis je trouve belle, surtout cette 
rencontre avec le « grand 
homme » dont avaient rêvé Barrés, 
justement tuais aussi Chateau- 
briand, Auguste Comte, Aragon, 
Voltaire, Descaites, j’en passe - et 
qu’il a le sentiment lui, d’être le 
premier à vraiment réussir: la 
France n’est-eDe pas le seul pays au 
monde où. fl n’y a pas de gloire lit- 
téraire qui ne soit secrètement 
hantée par le regret d’une gloire 
‘ politique ? a’est-efle pas 1e Beu où 
fl n'y a pas, à l'inverse, de grand 
politique qm n'ait la nostalgie 
d’une gloire on d’une aventure lit- 
téraires? et comment ne pas 
comprendre, alors, l'émerveille- 
ment de l’auteur des Conquérants 
quand fl s'avise que ce correspon- 
dant dans l’autre règne, cet inter- 
cesseur, ce double après lequel 
coururent tant de ses devanciers 
car ils espéraient par son truche- 
ment accomplir cet autre destin 
rêvé mais avorté, il venait lui, de le 
trouver, en la personne du géné- 
ral? Mais nous sommes, pour 
l’heure, à la fin des années 60. On 
ne plaisante pas, alors, avec le « cé- 
sarisme » ou le « ayptofesdsme » 
du général. Et le choc suscité, sur le 
moment par le « reniement » de 
Malraux n’a rien perdu, malgré le 
temps, de sa force de scandale. 

L’affaire Drieu. On ne plaisante 
pas non plus, à Fépoque, avec l’af- 
faire Drieu. Sans doute ne déteste- 
t-on pas de jouer avec Rêveuse 
bourgeoise ou Gilles. Et je me sou- 
viens même d’un responsable 
«mao» qui lisait en cachette 
L’Homme à cheval - version brune, 
soit dit en passant de cet appel au 
grand intercesseur dont Drieu n’est 
pas moins soucieux que son 


Précurseur de 
la «nouvelle 
philosophie », 

Malraux , mi-écrivain 
mi-aventurier, fut 
un maître à vivre 
et à agir pour 
les défenseurs 
du Bangladesh, 
de l'Afghanistan, 
de la Bosnie 

contemporain, même s’il le re- 
connaît lui, hélas, en Jacques Do- 
riot Mais une chose est de lire, une 
autre de le dire. Une chose est la 
fascination obscure, une autre la 
pensée diurne. Et je vois bien, avec 
le recul, l’autre scandale : cet anti- 
nazi admirable qui conserve son 
estime au doriotiste impénitent - 
je vois bien comme elle pouvait 
nous sembler effrayante, l’histoire, 
rapportée par Suzanne Tézenas, du 
colonel Berger offrant au collabo 
traqué de venir le rejoindre, sous 
un faux nom, dans la brigade Al- 
sace-Lorraine. Que cet effroi fût 
d'autant plus bruyamment affirmé 
qu’fl dissimulait en fait une vraie 
fascination, c’est r évidence. Mais 
telle était l’époque : idéologique- 
ment altbussérienne, lacanienne, 
foucaldïenne, à la rigueur sar- 
trienne; politiquement, obsédée 
par une image mythique, souvent 
légendaire, de la Résistance que 
Malraux avait pris le risque de 
brouiller; en sorte que sa figure 
n'était pas réprouvée, mais oc- 
cultée, presque illisible - et je ne 
Taurais, pour ma paît jamais re- 
trouvée sans la faveur de cir- 
constances dont 3 faut dire, ici, 
quelques mots. 

LA RENCONTRE 

Ces circonstances ? 1971. 
Commencement de la fin de ces 
années gau chistes. Groupuscules 
déchirés par des querelles vaines. 
Sentiment avec quelques autres, 
que la vraie vie est ailleurs et qu’il 
faut quitter la France pour retrou- 
ver l’Histoire. Et un soir, à la télé- 
vision, le même visage convulsé, 
mapgé de tics, comme démonté 
par la violence qu’fl semble s’infli- 
ger à lui-même et pourtant bi- 
zarrement rajeuni par rapport à ce- 
lui du fameux cliché de mai 1968 : 
un Malraux fiévreux mais libéré, 
hagard mais enthousiaste - le Mal- 
raux des années 30 en train d'expli- 
quer à une France ébahie qu’fl n'a 
plus Tâge de piloter un Potez-540 
ou un Breguet mais qu’fl peut en- 
core conduire un char et qu'il ap- 
pelle à la constitution d’une bri- 
gade internationale pour le 
Bangladesh. Je n’ai pas d’idée bien 
précise, ce soir-là, de ce qu’est le 
Bangladesh. Mais je téléphone. Je 
prends rendez-vous. Et me voici à 
Verrières, dans le grand salon bleu, 
aux banquettes tapissées de fleurs 
de lys, de la maison des Vflmorin - 
puis dans le petit bureau du rez- 
de-chaussée, bizarrement féminin, 
où fl s’est installé, me dit-on, après 
la mort de Louise. 

Ü est plus petit que je n’imagi- 
nais. Plus beau aussi Plus élégant. 
Une veste de flanelle grise qui lui 
cambre légèrement la taille et rap- 
pelle l’ancien dandy. La mèche 
noire des années 30. Un regard non 
plus, comme à la télévision, égaré 
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mate posé, étrangement attentif, 
parfois même moqueur, facétieux, 
<qiif quand une rafale de tics le dé- 
figure - alors passe dans son oeil 
quelque chose d’effaré, ou de per- 
du, comme chez certains bègues 
ou bien, quand la secousse est trop 
violente, cette «expression de 
prière et d’inquiétude » dont paria 
un jour Marc Chagafl. Tintât fl est 
assis, à l’écoute, le visage posé sur 
la main gauche, d’un air de non- 
chalance feinte - c’est le geste qu’il 
a sur ses clichés célèbres et je me 
demande s'il n’est pas fait, ÿfl n’a 
pas toujours été fait, ce geste, pour 
retenir b joue qu’un spasme va se- 
couer. Tàntôt, au contraire, fl se 
lève, marche de long en large, 
s’anime, s’arrête soudain, se tait -fl 
fait entendre un reniflement véhé- 
ment et semble ensuite m’épier. 
Me prend-il pour un de ces jeunes 
vandales qu’fl craignait, à Fépoque, 
de voir prendre d’assaut le Louvre 
et auxquels, d’après Pierre Moinot, 
il avait prévu d’opposer, s’ils parve- 
naient à envahir le rez-de-chaussée 
du musée, tout un plan de résis- 
tance : son corps de vieux ministre, 
amoureux de b beauté dn monde, 
faisant barrage devant Samo- 
thrace, au milieu des marches, face 
à la horde ? Non. Ce n’est pas cela. 
C’est le jeune Malraux, simple- 
ment Cest le Malraux fiévreux, gé- 
néreux, qui, dans les années 30, 
épouvantait déjà Gide lorsque, re- 
passant par Paris, fl lui racontait ses 
exploits espagnols. Cest le Mal- 
raux de toujours, retrouvé. 

fl me parie, ce soir-là, d’un autre 
projet de brigade qu’fl avait eu, en 
1938. au Chili, et dont Julien Sê- 
gnaire, le « commissaire politique » 
de l’escadrille espagnole, était cen- 
sé s’occuper: Il m’explique que 
ridée est moins, cette fois, de créer 
une brigade de combattants que de 
rassembler des officiers à b retraite 
qui iraient former leurs homo- 
logues du Bengale libre. Pour le 
reste - et outre le fait que le côté 
«officiers à b retraite» rendait 
douteuse, si efle avait vu le jour, 
ma capacité à m'associer à Feutre- 
prise ! -, je m’aperçois vite que - 
nous ne parions ni de b même 
chose ni sur le même ton : je suis 
marxiste, il est gaulliste ; je suis 
troublé par r appui qu’apportent 
les Chinois an Pakistan, lui ne 
pense qu’aux Américains ; c’est par 
« internationalisme », parce qu’ils 
sont à mes yeux, les damnés entre 
les damnés, mes frères en humani- 
té, que je veux porter secours aux 
Bengalais - lui, raisonne en « pa- 
triote», voyant dans cette insur- 
rection le surgissement d’une «pe- 
tite nation». Mais peu importe le 
malentendu. Je cède au charme de 
ce Byron chenu qui reprendrait, 
trente ans plus tard, après un pas- 
sage par b Chambre des lords et 
les honneurs, le chemin «le Misso- 
longhL Et le fait est que trois se- 
maines passent et que je me re- 
trouve à J essore, puis à Dacca, 
porteur d’une accréditation de 
Combat et, surtout, de deux livres 
qui ne me quitteront pas pendant 
les six mois que Je passerai dans les 
maquis, puis dans b capitale libé- 
rée: L'Espoir et La Tentation de 
l'Occident 

PHILOSOPHE 

Ensuite ? Ensuite les autres livres 
que je dévore, à mon retour, avec 
une fièvre qui n’a d’égale que ma 
précédente ignorance. Les romans, 
bien sûr. Tous les romans. Et, au fil 
des romans, cette philosophie k 
l’état sauvage dont je ne suis pas 
sûr que l’on mesure toujours l’im- 
portance et qui jouera, en tout cas, ' 
un rôle immense dans b formation 
de mes propres textes. Malraux 
philosophe ? Bien sûr 1 Son pessi- 
misme historique. Le goût et le 
sens du Tragique. Le refüs des phi- 
losophies consolatrices. Le projet 
de fonder une morale après b mort 
de Dieu et de rhomme. Le thème 
de b mort de rhomme, oui, trente 
ans avant Les Mots et les Choses. Un 
désamour de soi - le fameux « tas 
de secrets » - qui, dans sa façon de 
creuser b subjectivité et d’en 
compliquer b topique tradition- 
nelle, vaut « l’anti-humanisme 
théorique » de nos maîtres du mo- 
ment Une philosophie du sujet - 
ou du «héros » - qui, voyant Pen- 


TM»mi ri ans un totalitarisme « onto- 
logique » aux frontières beaucoup 
phts larges que celles de l’analyse 
politique ou sodologique, croise 
des intuitions dont je devais, quel- 
ques années plus tard, retrouver b 
formule chez Levinas. On a dit de 
b « nouvelle philosophie » qu’elle 
devait à Popper. Ou à Camus. Cest 
famé pour ce qui me concerne, b 
source b plus vive sera Malraux. 

Les livres sur l’art. Cette théorie 
de la métamorphose dont Je me 
demanderai, à mesure que je b «dé- 
couvrirai, comment j’avais pu, si 
longtemps, m’en passer pour pou- 
sec Car que signifie, ad fond, Fidée 
de « métamorphose » ? Un «mu- 
sée », sans doute. Une manière de 
religion. Un refus de l’« irrémé- 
diable» et une conception du 
temps. Mais aussi deux idées 
simples qui, pour l’attinissérien - 
ou, ce qui revient au même, le spf- 
noziste - que j’étais et que, (Fane 
certaine façon, je suis toujours, 
avaient valeur de principe. Primo : 
Tait a moins affaire au monde qu’à 
Fart; fl dialogue moins avec les 
choses qu’avec les oeuvres qui, dé- 
jà, les ont transfigurées ; il ne sort 
pas plus du musée, en d’autres 
termes, qu’un concept n’échappe 
aux concepts avec lesquels fl fâit 
histoire ou système - a-t-on vrai- 
ment trouvé mieux pour, par-delà 
même le monde des formes, résis- 
ter, aujourd'hui encore, à b marée 
noire des « réalismes » et « natura- 
lismes» de toute espèce? Se- 
cundo : le problème de Fait n’est 
pas d’embelfir le monde mais de le 
recréer ; fl n’est pas d'inventer des 
formes charmantes, mais de don- 
ner à voir, ou penser, b part intem- 
porelle de rbistoïre des hommes ; 
sa catégorie décisive, autrement 
dit, n’est pas le «plaisir» mais 
«rinteHigeiice», pas b sensibilité 
mais b connaissance - que disent 
de plus les romanciers qui voient 
dans b littérature un outil d’ap- 
piéhension dn monde? Et les ci- 
néastes qui font du travelling une 
affaire, non d’esthétique, mais de 
morale ? Que de temps perdiu. 

DÉSINVOLTE 

Et puis tes testes de Jeunesse, en- 
fin. Malraux avant Malraux, le Mal- 
raux d’avant b pompe et Fâo- 
quence. Ttiut ce massif «feifefu» 
que le bmgrave du gaullisme avait 
presque fini par étouffer et que je 
redécouvre avec passion. Ces tex- 
tes insolites. Ces mots comme des 
lâchers de baflons ou des lunes de 
papier. Cette insolence que rien 
n’entame. Cette .désinvolture. Cet 
humour. Un joueur de dés qui est 
aussi un stratège. Un pilleur de 
temples qui est, d’abord, un amou- 
reux fou des œuvres. Un aventurier 
ludique. Une gouaille raisonnée. Ce 
Jeune, très jeune Malraux qui n’a 
pas encore enfilé ses panoplies et 
qui apparaît encore dans sa prodi- 
gieuse liberté. Y a-t-il jamais eu 
jeunesse plus libre que la sienne ? 
Y a-t-3 eu, en ces temps d’embri- 
gadement des esprits - jusque, et 
surtout, dans b brigade surréaliste 
-, plus bel exemple de cette volon- 
té de se construire on destin seul, 
comptant sur ses forces propres ? 
Voilà: parti du dernier cliché, je re- 
montais doucement, mais dans 
l'enchantement, à ce Malraux des 
commencements - s’effaçait peu à 
peu te baerésien pathétique, tandis 
que se fixait le visage d’un type 
d’homme, mi-écrivain mi-aventu- 
rier, qui, de son étemelle jeunesse, 
domine le siècle. 

S’il m’a été, par b suite, un 
maître à vivre et à agir ? Si en Bos- 
nie, par exemple, ou en Afghanis- 
tan, ou encore au Bangladesh où 
nous fûmes finalement quelques- 
uns à nourrir, après quTndira Gan- 
dhi Peut brisé, un peu du songe 
mafniden, fai eu b tentation de 
F« imiter» ou de m'« inspirer» de 
lui? Etrangement, et comme s’il 
avait deviné F emprise qu’exercerait 
son aventure sur ses futurs lec- 
teurs, il pose lui-même b question 
et va jusqu’à y voir, dans un com- 
mentaire fameux des Conquérants, 
la «seule question sérieuse» que 
poseraient im jour ses romans. 
« La seule question, écrite donc, esf 
de savoir si l’exemple donné par Ca- 
rme agit avec efficacité en tant que 
création éthique. Ou ü agit sur les 


hommes qui le Usent, ou H n’agit pas. 
S’il n’agit pas, U n’y a pas de ques- 
tion des Conquérants. Mais s’il agit, 
je ne discute pas avec mes ad- 
versaires, je discuterai avec leurs en- 
fonts. » Tai l’âge de ces enfants, far 
en tête, et le modète-Garine, et les 
valeurs qu’fl nous transmet. Et b 
vérité est que je ne peux, à cette 
dernière question, qu’apporter une 
réponse nuancée. 

Difficile de nier, en effet, qu’en 
Bosnie, par exemple, faie eu 
constamment présents l’image et 
P exemple d’André Malraux. Qif au- 
rait-il dit ? Qu’aurait-fl fait ? Com- 
ment aurait-il réagi à tel discours 
dlzetbegovic ? A tel débat lancé 
par les « Alvear» de Sarajevo? 
jusqu’à quel point, d’aiïleuis. b 
guerre de Bosnie ressemble-t-elle à 
la guêtre d’Espagne telle qull Ta 
vécue et pensée ? Il y a les jours où 
le soupçon m’effîeore qu’fl aurait 
trouvé les Serbes plus « sérieux» 
(son grand mot, quand fl était « sur 
le terrain »}.Qya ceux (heureuse- 
ment plus nombreux) où 3 me pa- 
raît aller de soi qu’fl aurait été, 
comme nous, et malgré la culture 
a -natîn nale qui régnait dans b ca- 
pitale bosniaque assiégée, aux cô- 
tés de l’année bosniaque, fl y a les 
problèmes Ués au tournage de Bas- 
tia/ II y a toutes ces difficultés 
terhniqnes (tnnmage en temps de 
gu erre ), politiques (comment fil- 
mer une résistance? feut-fl, ou 
non, l’« héroïser » ?), morales 
(comment montrer le mal ? faxrt-3, 
on non, aller au bout de Fhar- 
renr ?), dont je sais qu’fl les a af- 
frontées avant moi. Bref, fl'rr’y a 
pas un jour, c’est vrai, où, je ne me 
sois demandé, avant d’agir, com- 
ment fl a ur ait raisonné et ce qu’fl 
aurait conclu. Et ne F aurais- je pas 
fait, aurais-je été tenté d’« ou- 
bfier» le commandant de Fescar 
drille Espana, que ce sont les autres 
qui me l’auraient rappelé: les 
combattants des tranchées de Stnp 
qui nous interrogeaient sur les rap- 
ports du POUM et des commu- 
nistes catalans ; ceux de Grondj qui 
portaient les mêmes vareuses que 
les paysans soldats dans Sierra de 
Teruei-, on encore l’artilleur de 
Donji Vakuf, qui savait par cœur le 
final de L’Espoir. ' a. 

EXEMPLE PARALYSANT 

Mais, d’un autre côté, comment 
ne pas voir que l'exemple mal- 
rurien a fonctionné aussi en sens 
inverse et que b crainte de b re- 
dondance, b hantise de b redite b 
peur, en un mot, de voir une his- 
toire tragique revenir, comme 
souvent, en ferre, nous ont dissua- 
dés de refaire ce que Malraux avait 
fait ? Un seul exemple. Celui de ces 
«Brigades internationales » que 
Fret a souvent reproché aux intel- 
lectuels engagés «bus la défense de 
la cause bosniaque de n’avoir pas 
formées. Quand ce reproche ve- 
nait, je répondais invariablement - 
et c’était b vérité - que tel était le 
vœu des Bosniaques, qu’ils vou- 
laient non des hommes mais fies 
armes, et que mieux valait, pour les 
défendre, tourner un film-docu- 
ment Illustrant leur héroïsme et 
permettant de faire campagne, en 
Occident, pour b levée «Ton em- 
bargo inique. 

Mais fl y avait - et je le savais 
bien - une autre vérité qui tenait 
au poids du passé, à Finsistance 
ironique de ses Images, au clima t 
de commémoration inepte où b fin 
du aècle semblait baigner et au 
risque, en un mot, de voir l'in- 
dignation désamorcée par le ‘re- 
make. Il existe une histoire des 
gestes politiques. Elle a ses ryth- 
mes. Ses espaces vides ou saturés. 
EDe a aussi ses héros - inimitables 
quand ils sont géniaux. Et c’était 
toute une série de gestes que 
Malraux avait, au fond, épuisés. 
L’effet Malraux? Un exemple, 
certes, mais dont le rôle aura 
moins été de nous inspirer que de 
nous paralyser - à la lettre, de nous 
couper le souffle. Etre fidèles à 
Malraux? Bien entendu, mais 
moins pour redoubler ses attitudes 
que p our les réinventer et, en 
retrouvant la grâce qui les avait 
dictées, produire de tout autres 
actes qui soient ceux de l’âge nou- 
veau. Situation de Malraux - sans 
amés, sans héritiers. 


CHRONOLOGIE 

# jajn; présidence du congrès 
national des écrivains pour b dé- 
ftnse de b culture, à b Mutualité. 
Discours « L’Œuvre d’art ». 
Novembre: assises de l Associa- 
tion internationale des «Écrivains 
pour la défense de b culture. 

1936 

Mais : rencontre Maxime Gorki en 
Crimée. Malraux se fait traiter 
d’agent soviétique par Dneu La 
Rochelle. 

Mai: voyage à Madrid, au cœur 
du «printemps tragique». Réu- 
nion de l'Association internatio- 
nale des écrivains pour b défense 
de b culture, dans b capitale es- 
pagnole. , . 

Iran : à Londres, congrès interna- 
tional des écrivains pour b dé- 
fense de la culture. Discours 
«L’Héritage culturel». Dès le 
mob d’août, Malraux se livre an 
commerce clandestin d'avions et 
prend le commandement de l'es- 
cadrille républicaine Espana - qui 
deviendra l’escadrille André Mai- 
roux - dans b guerre civile espa- 
gnole. Participation aux combats 
de Madrid, Medeflin. Tolède, Va- 
. lence et Teruei. Deux blessures. 
Séparation d’avec Clara. 

1937 

Février: dernière mission de l'es- 
cadrifle de Malraux. Intervention 
publique sur b guerre d’Espagne, 
à b Mutualité. «Sur un fond rou- 
geâtre, le pâle Malraux s'offre, hié- 
ratique, aux ovations », écrit Fran- 
çois Mauriac. 

Mars-avril : voyage aux Etats-Unis 
avec Josette dons. A Hollywood, 
naît ridée de tourner un film sur la 
guerre d’Espagne. Rencontre avec 
Marlène Dietrich, Maurice Cheva- 
lier, Yehudi Menuhin. Hemingway. 
Einstein, Oppenheimer. Collecte 
de fonds pour les républicains es- 
pagnols. Passage par le Canada. 
Juillet: rencontre avec Bernanos. 
Valence, ouverture du congrès in- 
ternational des écrivains pour b 
défense de b culture, qui se ter- 
mine quinze jours plus tard à Paris. 
Novembre : fragments de L’Espoir 
dans Ce Soir. Ecrit en six mois, le 
livre sort à b fin du même mois, 
«itour aimer L’Espoir, il faut être de 
gauche - je ne dis pas commu- 
niste», écrit Aragon sur ce « livre 
fondamental » dans b revue New 
Republic. Dans le premier numéro 
de Verve, parution du premier 
fragment de La Psychologie de 
Part 

1938 

Jnfflet: préparation du film Sierra 
de Teruei et tournage à Barcelone, 
Taxragone. Comigfion-MoUnier et 
Max A ub sont copzoducteurs. Ré- 
daction de r article « Laclos » pour 
le Tableau de la littérature fran- 
çaise. 

1939 

Janvier: Barcelone aux mains des 
nationalistes. 

Mai : montage et sortie du film - 
qui s’appelera Espoir après la 
guerre. Participation à une confé- 
rence internationale antifasciste à 
Paris, au cours de laquelle Malraux 
réaffirme ses liens avec les 
communistes. 

Septembre: censure appliquée à 
Sierra de Teruei par le gouverne- 
ment Daladier, en réaction au 
pacte germano-soviétique. Ecri- 
ture de La Psychologie de l'art Ré- 
daction de Mayrena, second volet 
des Puissances du désert dont La 
Voie royale constitue la première 
paitie.« Quand on a écrit ce que j'ai 
écrit et qu’il y a une guerre en 
France, on la fait » lAntimémoireï). 
Refusé dans l’aviation, Malraux 
s'engage dans les chars. 

1940 

« Esquisse d’une psychologie du 
cinéma», dans Verve. 

Juin : fait prisonnier et interné 
dans la nef de la cathédrale de 
Sens. Rencontre avec Jean Gros- 
jean, futur codirecteur de b NRF. 
Août : début de l’écriture des 
Noyers de l’Altenburg. 

Novembre : évasion avec l’aide de 
son frère Roland. Josette donne 
naissance à Pierre-Gauthier à 
Neuffly. Ecriture de La lutte avec 
conge, dont le premier volume est 
titré Les Noyers de PAlunburg. 

1941 

Malraux refuse de s’engager dans 
la Résistance. Bourdet, Stéphane. 
Sartre, Beauvoir échouent dans 
leurs entreprises de persuasion. 
*/c marche, mais je marche seul » 

1942 
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S on ombre s'allonge sur les 
murs de Paris quand 
montent déjà les pre- 
mières mesures de l'im- 
mense glorîa entonnées par les 
fanfares conjointes de la Répu- 
blique et des médias tandis que les 
fonctionnaires du patrimoine se 
demandent encore ce qu'ils vont 
bien pouvoir faire du cercueil bien- 
tôt Vide de Verrières. Ce revenant, 
qui porte selon les Beux de ses ap- 
paritions soit un béret de guérfflero 
limousin soit un costume coupé 
par Lanvin, n’est pas tellement sur- 
pris d’être là, non pas d'ailleurs 
qu’fl tire à ravance de son transfert 
au Panthéon une sensation de dé- 
jà-vu, comme si tout ce qui allait se 
dire, s’écrire ou se faire, n’était que 
le remake d’une cérémonie dont 3 
aurait signé depuis longtemps le 
texte et la mise en scène, mais tout 
simplement parce qu’fl a passé sa 
vie d’homme avec ce sentiment 
d’être un perpétuel revenant, 
« étranger ù la terre » qu'il ne 
de regarder, tel le rêveur diurne ]a- 
wrencien, en voyant, «le passé et 
/'avenir couler sur lui comme une ri- 
vière sans tourbillon ». 

A vingt ans, le jeune homme qui 
s’élance vers l’Asie revient d’une 
épicerie de Bondy. Il sort droit 
comme une flamme du crépuscule 
de son enfance. L’Europe est alors 
un «grand cimetière où ne dorment 
que des conquérants morts». La 
guerre entre, les vieilles nations 
chrétiennes a accéléré la ran^nré 
du temps, et tout un monde ancien 
. a sombré dans la boue des tran- 
■ chées. La paix a c onfirm é la reléga- 
tion de nos plus humaines certi- 
tudes au magasin des antiquités. 
Dieu est bien mort, et les Euro- 
péens, saisis de vertige de décou- 
vrir à la fois l'immensité du vide et 
plusieurs faces cachées de 
i’homrae, se précipitent vers les 
abysses du nihilisme. «L'esprit eu- 
ropéen a anéanti tout ce qui pouvait 
s'opposer à l’homme: parvenu au 
terme de ses efforts, comme Rancé 
devant le corps de sa maîtresse, il ne 
trouve qve l& mort », Malraux, dan- 
dy farfelu, a lirait ■entrer dans la 
ronde des roaring twenties et dan- 
ser le cbarlestan comme les autres 
sur le cadavre dé la vteflÿs Europe. 
Mais le jeune auteur de Lunes en 
papier s’éloigne à grands pas des 
garçonnes du Bœuf sur te toit qui 
parlent Dada en pensant à Lénine. 

PROPHÈTE DE SA VIE 
fl a choisi d’être seul parmi les 
hommes, tel son Napoléon de 
Brfenne. Solitaire, et prophète de 
sa propre vie, il cherche alors dans 
te bottin de l'étranger des noms de 
voies romanesques comme Barrés 
avait autrefois respiré tes parfums 
de l’Asie dans les fleure d’un jardin 
de Lorraine. L’Asie de Barrés, qui 
avait trouvé aux pays du Levant tes 
« moyens mécaniques inventés par 
l'Asie pour multiplier l’âme » s’arrê- 
tait à la Perse. Toutes les forces de 
Malraux se tendent vers un Orient 
plus lointain. Gara lit sur ses lèvres 
le roman vrai des jours qui 
viennent: « Sur la vole royale, qui 
■ va du Cambodge au Siam. il y a de 
grands temples... ». La suite de 
.l’histoire est connue. Des statues 
découpées au pic et au ciseau, Fin- 
cuipation de vol, le tribunal correc- 
tionnel de Phnom Penh. II est 
pourtant permis de s’interroger. 
Qu’allait chercher Malraux si loin 
de lui dans r imaginaire et dans le 
temps, au milieu des ruines en grès 
violet de Banteai-Srey ? Qu’aïlait-fl 
quérir et dont il reprendra indéfini- 
ment la quête, puisqu'il suffira 
d'un voyage en Indochine pour 
qu’il se tourne pour toujours vers 
ces royaumes de poussière et de 
palmes des bords du monde, ri ce 
n’est ce qu'il appellera dans les An- 
timémoires: « l’Ancien Orient de 
notre Ôme». fl s’en expEque avec 
Grover, au soir de sa vie : «A partir . 
du moment où vous posez au sacré, 
il finit remonter à un passé antérieur 
au monde gréco-romain*. Les brah- 
manes de Bénarès peuvent noiis 
donner une idée de ce qu’étaient les 
prêtres d’Jsis. » L’Orient fortifie 
donc chez lui cette «envoûtante 
conscience des siècles » qui ne le 
quittera plus et introduit au mys- 
tère du sacré et des métamor- 
phoses. Au moment où l’Europe 
fait-table rase de son passé, Mat 
raux cherche dans la mût dés dvflî- 
. satkms disparues des réponses, ou 
plus exactement des questions, à 
ses obsessions. Mais de quoi parie- 
t-il encore quand il rentre, quel- 
ques années après -ce premier 
voyage en .Indochine, la cigarette 


oses d'un revenant 


« Que ceux qui 
mettent leur passion 
politique avant le goût 
de la grondeur, où 
qu'elle soit, s'écartent 
d'avance de 
ce livre... », prévenait 

l'auteur 

de « La Condition 
humaine », 
qui, écoutant le chant 
de l'Histoire, chercha 
dans la nuit des 
civilisations disparues 
des réponses, 
ou plutôt des questions, 
à ses obsessions 


aux lèvres, d’une aventure géogra- 
phique à Mareb, et après un « pre- 
mier retour sur terre»? De tom- 
beaux asiates, de cours de marbre 
criblées d’écureuils, de mausolées 
grenats couverts de coupoles, re- 
pos d’inaccessibles guerriers vivant 
toujours dans la mémoire des 
peuples, des neiges et des déserts 
qui sont les refuges des dernières 
grandes légendes du monde, en 
bref: du merveilleux. Et ri c’était 
- cela aussi, r ancien Orient de son 
âme, cette source tou jours vive sur 
les lèvres des conteurs cFIspahan, 
de Chiraz ou de Samarkand, ces 
pages murmurées jusqu'à Faurore, 
ces animaux qui parient en écou- 
tant chanter la lyre,. 1e. saz ou le 
luth, ces hommes emmitouflés 
dans leur manteau de nuit et de 
fiables, qp oublient tout jusqu’au 
matin, l'inquiétude et la mort, et 
qui rêvent. Sur son St de la Salpé- 
trière, en 1972, le vieil homme 
continue d’ailleurs d’entendre ce 
murmure inlassable où les voix des 
dieux se mêlent à celles des 
hommes. Voix de Ja terre et du 
destin, héritage du monde. L’au- 
teur de Lazare trouve alors au pla- 
fond de sa chambre, quand la mort 
tâtonne autour du malade qu’elle 
dispute au sommeil, la bonté d'un 
ciel chaldéen. Les rêveurs ne 
meurent jamais. 

GRANDEUR 

Un soleil peut en cacher un 
autre, et le chemin réserver .des 
surprises au voyageur impatient 
d'affronter le destin. Malraux était 
parti pour voter des statues, et 3 
rencontra des Indochinois. U 
commençait de tendre ForeiHe au 
dialogue naissant des civilisations 
et des cris (Técorcbés hri perçaient 
les tympans. «On ne choisit peut- 
être pas», dira-t-n plus tard. La 
souffrance des vaincus le désha- 
bille de son inttiSérence. Le voici 
qui publie un journal imprimé avec 
de vieux plombs achetés aux Jé- 
suites de Hong kong oh fl raille la 
comédie du pouvoir colonial Re- 
venu à Paris, il écrit dans Les 
Conquérants : «Je n’aime pas les 
pauvres gens, le peuple, ceux en 
somme pour qui Je vais combattre, 
mais je les préfère aux autres». Des 
vaincus aux révoltés, fl n’y a que le 
fil d’Ariane d’une expérience trans- 
formée en conscience aussi large 
que possible. La Condition humaine 
reprend quelques années plus tard, 
en les épurant, lès thèmes des 
Conquérants. Des hommes 
conspirent, ils tuent, Us meurent, 
ils te n t e nt d’échapper à leur destin. 
L’émeute passe sur le quartier des 
légations à Shanghai Le menton 
rifmc la paume de sa main, une ci- 
garette aux doigts, couché sur un 
micro, Malraux présente à la radio 
son roman sur la dernière révolte 
du grand port chinois: « Ecrasés, 
assassinés, jetés vivants dans les 
chaudières, c’est pour ces morts que 
f écris - ». L’action est une rédemp- 
tion, prolongée par l'écriture. Et 
quand le Goncourt récompense la 
Condition humaine, il adresse à 
d’éventuels lecteurs une incroyable 
mise en garde: «Il est d'usage 
après tout prix littéraire, d’expliquer 
par quoi et comment le livre qu'on a 



« Une envoûtante conscience des siècles » 


écrit doit plaire à tous. Je déare qu'a 
n’y art aucune équivoque sur le 
mien, fai essayé d’exprimer la seule 
chose qui me tienne à cœur et de 
montrer quelques images de la gran- 
deur humaine. Que ceux qui mettent 
leur passion politique avant le goût 
de la grandeur, où qu’elle soit, 
s’écartent d’avance de ce livre qui 
n’est pas fait pour eux. » Le mot fa- 
tal est lâché. Grandeur. 11 donne 
dès 1933 la force de la cohérence à 
la vie et à l’œuvre de Malraux, qui 
refùse de choisir, comme les 
mœurs académiques Fy invitent, 
entre agir eti écrire. Mais qu’on ne 
se méprenne pas sur le sens de 


fois et Fespoir étouffé dans l'af- 
frontement troqué de deux 
monstres. La Liberté vivante se 

cache SOUS les chênes nains Han* 

tes forêts du Quercy. EUe porte des 
habits noirs de vieille paysanne, 
écoute les messages codés de la 
BBC et parie à Malraux d'un pays 
qui par deux fois - les cathédrales, 
la Révolution - a révélé à FEurope 
son visage de lumière et fiait Fof- 
frande aux vaincus de toute la pla- 
nète du droit sacré à F insurrection 
contre l’oppression. Ce pays, 
ajoute la femme, existe mainte- 
nant par la bouche d'un paria 
nommé de Gaulle, qui a dit non 


... .... pour son peuple et emporté 

; .rVP q:n$Je i fR.O fbdëa U ! £.' ; : avec lui, dans son exfl de 

" ' " " Londres, une certaine Idée 

cette « grandeur», fl ne faut pas y poétique de la France. Malraux 


cette «grandeur», fl ne faut pas y 
chercher je ne sais quel flonflon 
d’arrogance - même ri le plaisir de 
déplaire de celui qui parie est fla- 
grant - mais au contraire la part la 
plus haute de Fhomme, la traduc- 
tion du sentiment de noblesse qui 
s'empare des humbles quand ils re- 
fusent la servitude, la transcen- 
dance des destins. On est loin du 
stalinisme de boutique des futurs 
compagnons de route. Et, ri Mal- 
raux court se mettre au service de 
la République espagnole, c’est por- 
té par cette conviction que Finsur- 
rection du peuple espagnol est une 
transfiguration. EDe brille pour lui 
d’une beauté que rien ne peut ter- 
nir, pas même tes mensonges san- 
glants des hommes du Komintem. 
Canton, Shanghaï, sierra de TerueL 
Le romancier écrit maintenant en 
écoutant le chant de l’Histoire, 
coiffé d'une casquette plate d’avia- 
teur. C’est la fin des années 30, 
Don Quichotte a quitté Rossinante 
et ses Amadis, ü vole sur un Fot- 
tez-540 ou sur un Bloch-200 et or- 
ganise des tournées d’agit-prop 
avec des « copains » de son esca- 
drille. Un œfl fixé sur les marbres 
blêmes du passé, l'autre sur les 
orages de Tactualité, Malraux fait 
du héros de roman 1e frère de lait 
du héros de l’Histoire. «Je chante 
les armes et l’homme», c’est ainsi 
que commençait P Enéide. L’Espoir, 
lehvre comme te film, est encore 1e 
projet d’un poète, la première épo- 
pée de notre littérature depuis la 
Chanson de Roland. Deux histoires 
de défaite. Deux histoires de che- 
valerie en armure. Mais n’oublions 
pas les oiseaux, s.’fl vous plaît : 
«Les grandes migrations d’oiseaux 
que nous croirions parfois au-dessus 
de PEspagne, et qui duraient depuis 
des siècles et des siècles, avaient 
quelque chose de tellement opposé 
aux combats des hommes que c'est 
resté pour moi la chose la plus im- 
pressionnante que j’ai jamais vue. » 
La poésie de la guerre est toujours 
celte du malheur et du tiel parta- 
gés. 

Quand il se présente au maquis 
ai 1943, c’est pour se joindre à la 
réunion des hommes, après un 
taDg stence de demi Tiens un re- 
venant ! s’exclame-t-on parfois en 
reconnaissant Fauteur de L’Espoir. 
Mais fEspagne était morte deux 


l’écoute d'un air pensif, fl se sou- 
vient de Bondy. Depuis son départ, 
fl a beaucoup lu, beaucoup voyagé, 
beaucoup écrit. □ a entendu des 
voix plus humaines que le monde, 
0 a parié le langage des statues, ex- 
ploré les cosmos de V Iliade et du 
Ramayana, 0 a vu la Révolution 
mener des peuples insurgés par les 
songes, Faction faire le travail de la 
beauté, et la mort trop souvent 
creuser les joues de ses compa- 
gnons. 

Et ri tout ce chemin de deux 
inondes - le monde réel, le monde 
imaginaire - n’avait été tracé que 
pour 1e conduire dans cette forêt 
pluvieuse du Quercy, là oii une 
autre légende grandissait, qui re- 
couvrait ce qu’il y avait de plus de 
profond dans le pays qu’il avait fin. 
Ce qu’fl appellera plus tard: «Le 
besoin de marier Jeanne d'Arc à 
Saint-JusL Les moments de la France 
héroïque au service d’une grande 
idée». Le revenant avait trouvé sa 
pairie. C’était celle des maquisards 
du Limousin, dont fl adepte sur le 
champ la veste de cuir, celle de 
F Antigone en uniforme qui rendait 
aux Français Fhonneur perdu, mais 
c’était celle aussi des écrivains du 
bloc Michelet, comme fl disait, aux 
premiers rangs desquels se dressait 
le poète des Châtiments et des Mi- 
sérables. «En somme, lui dit en- 
core la vieille femme, c'est une pa- 
trie qui n’achève pas l’homme, mais 
qui le forme et le protège pour des 
destins qui le déposent». La phrase 
était de Péguy, mais sonnait 
comme du Malraux. Il se dit qu’fl 
aurait pu la signer et même u pro- 
longer. «— Jamais plus grande que 
quand elle parle pour tous les 
hommes— », songea- t-ü en regar- 
dant la femme qui s’éloignait. EUe 
ressemblait comme une sœur à la 
sibylle des rivages de la Grande 
Grèce. Il resta seul avec sa prophé- 
tie. Prophétie ou parole de vérité ? 
Tout était maintenant entre ses 
mains. Le voyageur des dds loin- 
tains avait renoué avec son peuple 
et il avait trouvé son grand 
homme, - son héros, celui qui ac- 
complit te destin, qui permet, dit 
Christian jambet, «à chaque 
homme de se sentir souverain der- 
rière lui. » Fidèle à lui-même, à ce 
quH avait écrit et à ce qu’il avait 


fait, fl pensa qu’fl ne séparerait pas 
le souffle du courage des braises de 
Fesprit et s'enfonça dans la forêt 
La conquête du merveilleux 
s’achèvera bientôt pour le fils de 
l’épidère de Bondy dans les broufl- 
laids des Vosges. Après le temps de 
la brigade Alsace-Lorraine, viendra 
1e temps des recommencements, 
sa vie de ministre chez de Gaulle 
comme on est chat chez Mallarmé, 
son désert. Revenu de la guerre 
comme du reste, il reprend sa lyre 
de romancier qui feint de ne plus 
croire au roman. Les meilleurs de 
ses livres seront à venir. Romans 
justement de mémoire et d’inven- 
tion, de vérité et d’imaginaire de 
vérité, jetés sur la grande toile de 
l’ancien Orient de son âme, et où 
sonnent toujours les « cloches fa- 
tales » du désespoir et du sang, 
comme 1e glas d’un Gueroica qui 
ne finirait pas. Antimémoires, La- 
zare, Oraisons Junèbres, Hôtes de 
passage. Les Chênes qu’on abat, 
chacun de ces textes griffe la lé- 
gende du siècle, passé présent. Oc- 
cident Orient, guerre paix, fiction 
vie, rivière sans tourbillon, miroir 
des hommes montant des ténèbres 
à FidéaL comme dirait le père Hu- 
go. Et témoignage encore une fois 
de celui qui tremble en écrivant 
dans la nuit parce qu’il sait des 
questions qui n’appellent pas 
d’autre réponse que la poignante 
témérité de l'écriture. Dieu, la 
mort, la transcendance. Présence 
fraternelle d’un revenant Mystère 
des métamorphoses annoncées. 
Malraux traverse aujourd'hui nos 
brumes de néant et de querelles 
inutiles. Des hommes frissonnent 
en Fécoutant □ sourit 
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CHRONOLOGIE 

_/_.juin : achèvement des Noyers 
de l’Altenburg, publié l’année sui- 
vante en Suisse, en édition de luxe 
et tirage restreint Ecriture du se- 
cond volume de La Lutte avec 
Vange et du Démon de l'Absolu. 
Ces textes resteront inédits. 


1943 

Mars: Josette donne naissance à 
un second fils, Vincent. André 
Malraux est mis en relation avec le 
réseau Buckmastec Voyage â Paris 
et retrouvailles avec Drieu La Ro- 
chelle. 

1944 

Mars : Claude et Roland, les deux 
frères d’André, sont arrêtés et exé- 
cutés. Malraux devient le « colo- 
nel Berger» et s’applique à 
fédérer la zone « RS », Périgord- 
Corrèze-Lot 

Juillet: blessé et arrêté par la 
Wehrmacht Malraux est transféré 
à la prison Saint-Michel de Tou- 
louse, et livré à la Gestapo. 

9 Août : neuf millions sont « ver- 
s4s] pour la libération du colonel 
Berger» (Jean Lacouture. André 
Malraux). 

3 septembre : rendez-vous d’Au- 
bazine, et création de la brigade 
Alsace-Lorraine avec Chamson et 
Jacquot dont le « colonel Berger » 
prend le commandement Partici- 
pation aux combats de Dannema- 
rie et à la défense de Strasbourg. 

11 novembre : mort accidentelle 
de Josette Ootis. 

1945 

Janvier : participation au premier 
congrès du Mouvement de libéra- 
tion nationale à Paris. Malraux 
s'oppose à la fusion avec le Front 
national communiste. « Une nou- 
velle résistance commence. » Mal- 
ranx est attaqué par Action 
Mais : la brigade entre dans Stutt- 
gart ~f~ 


LANG 
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Une lettre amicale 
et critique 
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MALRAUX EX.S ES cAiXLQÜ-E-S- 


Révoiutionnaire , 
Malraux? Beaucoup 
top individualiste , 
a jugé en son temps 
Trotski. Beaucoup trop 
pessimiste, ajouta 
plus tard l'écrivain Roger 
Stéphane, son ami 


La révolution étranglée 



P a r L é o n Trotski 




’ai malheureusement lu les 
Conquérants avec un retard 
de dix-huit mois ou de deux 
ans. Le livre est consacré à la 
révolution chinoise, c’est-à- 
dire au plus grand sujet de ces cinq 
dernières aimées. Un style dense 


tion chinoise dans sa première 
période, celle de Canton. 

La chronique n’est pas 
complète. La poigne sociale fait 
parfois défaut. En revanche, 
passent devant le lecteur non seu- 
lement de lumineux épisodes de la 



Malraux en compagnie de Meyerhdd et Pasternak en 1934 


CHRONOLOGIE 

-T 1 - -installa tion chez Madeleine, 
veuve de son frère Roland, au 
19 bis, avenue Victor-Hugo, à 
Boulogne. Suicide de Drieu La 
Rochelle, dont Malraux est l’exé- 
cuteur testamentaire. 

Août : Malraux rencontre le gé- 
néral de Gaulle, accepte de deve- 
nir conseiller technique à la 
culture, puis, en novembre, mi- 
nistre de l'information. 

1946 

Janvier : divorce avec Clara. Fin 
du ministère de l’information. 
Malraux critique les intellectuels 
de gauche, du « Café de Flore » et 
des Temps modernes, revue à la- 
quelle il refuse sa coDaboration. 
Etude d’un projet de Maisons de 
la culture. 

4 novembre: «L’homme et la 
culture artistique», discours 
pro-européen prononcé à 
l'Unesco, réuni en séance solen- 
nelle à la Sorbonne. « L’héritage 
de l'Europe, c’est l’humanisme 
tragique. » 

1947 

Parution des Romans dans la 
« Bibliothèque de la Pléiade ». 
Malraux prend la direction du 
service de presse et de propa- 
gande du RPF. « Le RPF, c’est le 
métro. » H est chargé de la publi- 
cation d'un bulletin hebdoma- 
daire, L’Etincelle, et de la mise en 
scène des apparitions publiques 
du général de Gaulle. 

Juillet: discours prononcé au 
premier meeting du RPF, au Vé- 
lodrome d’hiver. A Genève, chez 
Sldra, publication du premier vo- 
lume de La Psychologie de l’art. Le 
Musée imaginaire. 

1948 

Février : L’Etincelle est un échec 
et fait place au Rassemblement, 
dirigé par Albert Olhvier, Pascal 
Pia et Jean Chauveau. 

Mars : mariage avec Madeleine. 
Salle Pteyel, Malraux lance un 
appel aux intellectuels de 
gauche. 

1949 

Février: avec Claude Mauriac, 
fondation de la revue Liberté de 
l’esprit qui publie Le Démon de 
l’Absolu. Discours aux assises na- 
tionales du RPF, â Lffle. 

1950 

Malraux- crée chez Gallimard la 
collection « La Galerie de la 
Pléiade », où il publie un essai 
sur Goya, Saturne, et Tout l’œuvre 
peint de Léonard de Vinci. Crise 
de parathyphoïde pendant l'été. 

1951 

Discours pour le RPF, en Juin au 
Vélodrome d’hiver et en no- 
vembre à Nancy. 

1952 

31 mai: conférence Salle Ga- 
veau, «Sur la liberté de la 
culture » 


et beau, l'œil précis d’un artiste, 
l’observation originale et hardie 
-tout confère au roman une im- 
portance exceptionnelle. Si j’en 
parie Ici, ce n'est pas parce que le 
livre est plein de talent, bien que 
ce fart ne soit pas 
négligeable,- mais 
parce qu’il offre 
une source d'ensei- 
gnements poli- 
tiques de la plus 
haute valeur. 

Viennent-ils de 
Malraux? Non, üs 
découlent du récit 
même, à P insu de 
l'auteur, té- 
moignent contre 
lui - ce qui fait honneur à l’obser- 
vateur et à l'artiste, mais non au 
révolutionnaire. Cependant, nous 
sommes en droit d’apprécier éga- 
lement Malraux de ce point de 
vue: en son nom personnel, et 
surtout au nom de Garine, son se- 
cond moi, l’auteur ne marchande 
pas ses jugements sur la révolu- 
tion. Le livre s'intitule roman. En 
fait, nous sommes en face de la 
chronique romancée de la révolu- 


«Il manque au 
livre une affinité 
naturelle 
entre l’écrivain (. 
et son héroïne, 
la révolution. » 


révolution mais encore des sil- 
houettes nettement découpées qui 
se gravent dans la mémoire 
comme des symboles sociaux. 

(...) Malraux donne un Inou- 
bliable tableau de la grève géné- 
rale, non pas certes 
comme elle est en 
bas, non comme on 
la fait, mais comme 
elle est aperçue en 
haut: les Européens 
n'ont pas leur dé- 
J jeûner, les Euro- 
péens étouffent de 
chaleur - les Chi- 
nois ont -cessé -de. 
travailler aux cui- 
sines et de faire 
fonctionner les ventilateurs. Ced 
n’est pas .un reproche à f adresse 
de l’auteur : l’étranger-artiste 
n’aurait sans doute pas pu aborder 
son thème autrement Mais on 
peut lui faire un autre grief qui, lui, 
est d’importance : fl manque au 
livre une affinité natureDe entre 
l’écrivain, malgré tout ce qu’il sait 
et comprend, et son héroïne, la 
Révolution. Les sympathies, cf ail- 
leurs actives, de Fauteur pour la 


rhing insurgée sont indiscutables. 
Mais elles sont corrodées par les 
outrances de r individualisme et du 
caprice esthétique. 

En lisant le livre avec une atten- 
tion soutenue, on éprouve parfois 
un sentiment de dépit, lorsque, 
dans le ton du récit, on perçoit une 
note d'ironie protectrice à l'égard 
des barbares capables d’enthou- 
siasme. Que la Chine soit arriérée, 
que certaines de ses manifesta- 
tions politiques aient un caractère 
primitif, personne n’exige qu’on le 
passe sous sflence. Mais fl faut une 
juste perspective qui mette tous 
les objets à leur place. Les événe- 
ments chinois, sur le fond desquels 
se déroule le «roman», de Mal- 
raux, sont incomparablement plus 
i m portants, pour les destins futurs 
_ de la. culture humaine, que le ta- 
s page vain et pitoyable des parie- 
UJ ments européens et que les mon- 
tagnes de produits littéraires des 
civilisations stagnantes. Malraux 
semble éprouver une certaine ti- 
midité à s’en rendre compte. 

Dans le roman, fl est des pages, 
belles par leur intensité, qui 
montrent comment la haine révo- 
lutionnaire naît du joug, de igno- 
rance, de l’esdavage et se trempe 
comme l’ariet Ces pages auraieit - 
pu entrer dans Fanthologie de la 
révolution si Malraux avait abordé 
les masses populaires avec plus de 
liberté et de hardiesse, s’il n’avait 
pas introduit dans son étude une 
petite note de supériorité blasée, 
semblant s'excuser de sa liaison 
passagère avec l’Insurrection du 
peuple chinois, aussi bien peut- 
être à Tégard de lui-même que des 
mandarins académiques en France 
et des trafiquants d’opium de l’es- 
prit [-.J. 

Le livre s'appelle les Conqué- 
rants. Dans F esprit de rauteur, ce 
titre à double sens, où la révolu- 
tion se farde d’impérialisme, se ré- 
fère aux bolcheviks russes ou plus 
exactement à une certaine fraction 
d’entre eux. Les Conquérants? Les 
masses chinoises se sont soulevées 
pour, une insurrection révolution- 
naire, sous l'influence indiscutable / 
du coup d’Etat d’Octobrè comme 
exemple et du bolchevisme 
comme drapeau. Mais les Conqué- 
rants n’ont rien conquis. Au 
contraire, ils ont tout livré à l’en- 
nemi Si la révolution russe a pro- 
voqué la révolution chinoise, les 
épigones russes Font étouffée. 
Malraux ne fait pas ces déduc- 
tions. D ne semble même pas y 
penser. Elles ne ressortent que 
plus clairement de sou livre remar- 
quable. 

PrinUpo, 9 février WL 


de la raison 

par Roger Stéphane 


D ans Une Jeunesse euro- 
péenne (1927). I e mot 
« révolution » n’appa- 
raît qn’en filigrane. 
Mais la prudence avec laquelle 
Malraux aborde le thème de la ré- 
volution ne doit point faire illu- 
sion. Car qu’est la révolution, si- 
non la délivrance d’une civilisation 
par la création d’une nouvelle 
notion de 2’homme ? Malraux 
l’évoque déjà en dehors de F héri- 
tage scientiste et rationaliste que 
Marx ou plutôt ses disciples 
traînent derrière eux. Lorsqu’il 
constate « l'impossibilité où est 
l’homme d'accepter une place su- 
bordonnée (1) * cf que « notre civi- 
lisation, depuis qu'elle a perdu res- 
pot de trouver dans les sciences le 
sens du monde, est privée de tout 
but spirituel (2)», il annonce déjà 
ses proclamations pessimistes de 
la Psychologie de l’art (1948) : 
«L'espoir dont Victor Hugo et Whit- 
man, Renan et Berthelot avaient 
chargé progrès, science, raison, dé- 
mocratie, celui qui 
remplaçait la sou- 
mission de l’homme 
à Tordre du monde, 
avait perdu son 
accent impérieux. 

Non que la science 
soit mise réellement 
en question: ce qui 
Test, c’est l’aptitude 
qu’on lui prête à ré- 
soudre les problèmes 
métaphysiques, mais 
FEurope avait vu surgir ces ponds 
espoirs sans contrepartie : nous sa- 
vons maintenant que nos paix sont 
aussi vulnérables que les précé- 
dentes, que la démocratie porte en 
elle le capitalisme et les polices tota- 
litaires. que science et progrès fm~ 
pliquent les bombes atomiques, que 
la raison rie rend pas compte de 
nomme.» . .. . . , 

Se répandent donc,, à viqgt ans 
de distance, dèiix thèmes essen- 
tiels pour l'intelligence 'de Mal- 
raux: la conscience de l'insuffi- 
sance de la raison et le 
pessimisme. 

Que le révolutionnaire le re- 
connaisse ou non, la révolution est 
d’abord un acte de foi en Phomme. 
L’homme de Marx, comme celui 
de Rousseau, est un homme alié- 
né, et la révolution se propose es- 
sentiellement de le libérer, de libé- 
rer ses virtualités, le restaurant, 
ainsi dans sa dignité ; «Aux yeux 


«H rfy a pas de place 
dans le communisme 
pour celui qui veut 
rfabord être 
lui-même, exister 
séparé des autres» 



(...) de nombre d’intellectuels 
communistes, le communisme resti- 
tue à l'homme sa fertilité », note 
Malraux dans sa préface au Temps 
du mépris. ; 

Malraux s'exprime fréquem- 
ment sur un registre prophétique 
qui tire son efficacité de sa conci- 
sion - parfois effiptique. fl ne s’em- 
barrasse guère de ce que Retz ap- 
pelait « les préalables ». Ce qu’fl 
dit; fl le prodame tout net, sans ar- 
tifices. (Une de ses amies le décrit 
ainsi : « Jamais de mise en train ni 
de préambule, ni de précautions 
oratoires: Malraux saute à pieds 
joints dans son sujet; je me rappelle 
qu 'après une longue absence - il re- 
venait de Perse et nous ne l’avions 
pas encore revu - nous fûmes le 
prendre en auto pour l’emmener à 
Pontigny. Le temps de nous serrer la 
main, de caser sa valise, de s’asseoir, 
et déjà il disait : “En Perse, la divini- 
té"- (2). » Chaque paragraphe de 
la préface du Temps du mépris dé- 
bute par une affirmation - par une 
proclamation: «Ce* 
n’est pas la passion 
qui détruit l'œuvre 
d’art, c’est la volonté 
de prouver <_). L’in- 
dividu s’oppose à la 
collectivité, mais il 
s’en nourrit. » 

Une seule affir- 
mation est limitée 
dam sa portée - et 
c’est celle qui nous 
intéresse. N'est-il 
pas singulier que ce postulat selon 
lequel «le communisme restitue à 
rhornme sa fertilité», Malraux ne le 
prenne pas à son compte ? Que les 
mots «aux yeux de nombre d’intel- 
lectuels communistes » ne consti- 
tuera pas une dause de style, mais 
bien plutôt comme un dégage- 
ment de responsabilité ? Malraux 
dans la. préface du seul de ses 
iïvres quî ait satisfait les staliniens 
les plus orthodoxes, marque bien 
la frontière entre la pensée 
communiste et la sienne. S’il note, 
moins de dix lignes [dus loin, et 
sans précautions cette fois, qu’* il 
est difficile d’être un homme, mais 
pas plus de le devenir en approfon- 
dissant sa communion qu’en culti- 
vant sa différence », force nous est’ 
bien de constater quH cultive, lui, 
sa différence et qu’a garde, avec 
ses distances, son pessimisme : fl 
sait qu'* a n’y a pas de place dans 
le communisme pour celui qui veut 
d’abord être lui-même, exister sépa- 
ré des autres (3) ». U le sait, puis- 
qu II le frit dire à Garine. 

Préoccupés de leur solitude, la 
connaissance d’autrui importe da- 
vantage aux personnages de Mal- 
taux que l'analyse des mobiles de 
leur propre comportement. Il est 
néanmoins évident que le vieux 
Gisors de La Condition humaine, 
affirmant qu* «il n'y a pas de 
connaissance des êtres », n'a pas 
plus de foi en la raison que 1e sage 
Alvéar de L'Espoir. Et quand celui- 
ci déclare au combattant Scali : 
«Plus Faction est totale, plus la part 
engagée par l’homme est petite {_). 
Vàgp du fondamental recommence, 
la raison doit être fondée à nou- 
veau 2 ne parie pas seulement 
en son nom, mais au nom de tous 
ceux des personnages de Malraux 
qui regardent les guerres ci viles du 
haut de leur culture, de leur « civi- 
lisation », considérée * comme 
conquête et comme destin » 

* Extralt «te Portrait de raventurier. 
Grasset, et coll. « Cahiers 
rouges »„199S. 

(1) Ohme jeunesse européenne. 

WM. Saint-Clair (M-Van Ryssel- 
bCTgh) : galerie privée. 

(3) Les Conquérants. RL 
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L'art contre la servitude 


/ I y a vingt ans, les écrits sur 
rait de Malraux n’étafent pas 
goût du jour. Les histo- 
«nsleur reprochaient leurs 
^précisions. Quant à ceux dont 
resthétique esUa matière, as œ M 
concédaient pas même une men- 
ton. Il avait de trop grands toits à 

leins yeux: pas assez doctrinaire, 

pas assez moderne, pas assez phflo- 

so ï* e > fl n’avait fondé sa réflexion 
ni sur la finguistiqiie ni sur la psy- 
chanalyse. Quant au marxisne, fl 
Payait abandonné. Aussi se trou- 
vait-fl hors-jeu. Aussi ne Usait-on 
phis les Vfrtt du silence rd ta Mon- 
naie de Pabsotu, et à peine plus La 
Tête (P obsidienne, volumes ant titres 
trop beaux, trop éloquents pour ne 
pas susciter la méfiance. 

CeHe-d n’a pas disparu et ses rai- 
sons n’ont pas changé : trop de rhé- 
torique, tn^ de noms propres, trop 
d’allusions confuses. An point de 
départ des essais de Malraux se 
trouve pourtant une observation 
simple, devenue plus tard Heu 
commun : l’accélération des 


fération des images et la multiplca- 
tion des musées placent à la portée 
de n’importe quel amateur les re- 
productions de n’importe quelle 
œuvre issue de n’importe quelle d- 
vüisation. La connaissance histo- 
rique progressant an fi! des décou- 
vertes et des résurrections, 
nnveuUûe universel du p ahrimnny 
s'étoffant, les procédés de repro- 
duction s’améliorant, le «musée 
imaginaire » dont Malraux câ&rait 
l'avènement dès les années 50 a pris 
de plus en {dus de réalité. Dans la 
mémoire se côtoient, au risque de 
se confondre, «les arts archaïques, 
les sculptures indienne, chinoise et 
précolombienne des haïtes époques, 
une partie de Part byzantin , les 
fresques romanes, des arts sauvages 
et populaires x Dans le panthéon 
planétaire, fls ont r^oint la peinture 
et 1a scu lp t ure occidentales de la 
Renaissance à nos jours, Mantegna 
et Van Gogh, Rembrandt et Cé- 
zanne. Sur ce point, nulle dfscnssïan 
possible. Peut-être faudrait-il même 
reconnaître à Malraux 1e mérite 
d’avoir précocement co mp ri s quelle 
révolution s'opérait ’piar laphOtbC 
graphie et la photogravure. L’infor- 
matisation, la c ons t i t uti on de mé- 
moires et de réseaux ont assuré son 
triomphe et son régne, sous lequel 
nous vivons; à nos risques et pâtils. 

De ces derniers, Malraux s’est 




peu inquiété. Emervefltement du 
novice, ivresse de l’omniscience 
soudain possible : on chercherait en 
vain dans ses essais une critique rat- 
sonnée de cet état de fait. H 1e 
constate, mais d est pour le cââxex: 
A peme remarquât-il qu'une repro- 
duction imprimée bouleverse 
récheBe de Pœuvre reproduite, an- 
nule sa matérialité, transforme 
quelquefois ses coufemSL Réduction 
de la fresque aux dimensions de la 
miniature, agrandis s eme n t de la 
monnaie à rafles d’une frise : il sait 
que ces procédés ne sont pas sans 
conséquences sur la perception, 
mais fl ne les tient pas pour dange- 
reux, trop occupé à en tirer parti 
dans ses propres ouvrages, où Fil- 
lustration tient un rôle majeur: Des 
comparaisons incongrues, des rap- 
prochements inédits, fl use avec vo- 
lupté. H s’en grise, il en tire des ef- 
fets surprenants. 

Alors se lève te soupçon qui Tac- 
cuse de n’être, à tout prendre, 
qu’un rhéteur savant: quand F énu- 
mération tourne à F annuaire. Alas- 
ka, Gandhara, Chartres, Angfcor, 
Florence, Amsterdam, N ara, Boro- 
budm; Pateoque, ttikfn, Madrid, Ta- 
hiti, Nouveau-Mexique, Alexa ndri e. 
Le pilote virtuose tourne à toute vi- 
tesse autour du globe- Il exécute an 
ciel des idées des loopings stupé- 
fiants. Les distances s’annulent ; 
toutes tes acrobaties sont autori- 
sées ; des parentés mystérieuses 
semblent se révéler, des cousinages 
transcontinentaux, des fiEations qui 
sérient des millénaires. 

La Tfcrre semer à ressembler au 
Metropolitan Muséum, où il est ri 
de gfisser d’une creffisatian à; 
Faune. Mais à glisser trop vite, le vf- 
riteur ne prend pas le temps de pté- 
dser ses connaissances, fl s’en tient 
à des géné ralités qui pourraient 
n'ëtre que des approximations. De 
ces reproches, Malraux n’est pas 
exempt. Ge .qtfil affirme de telle 
culture loin taine exigerait parfois 
correction, et ht manière dont il 
franrh» en matière d’art européen, 

si eSe ne manque pas rie -vig ueur , 

manque de nuances. Aucun registre 


Malraux a beaucoup 
écrit sur l’art, tous les 
arts, avec éloquence, 
avec grandiloquence 
quelquefois. Mais il a 
surtout composé 
une apologie de 
la création et de 

la liberté un hymne 
à la singularité et à la 
dignité. Cet éloge vaut 
pour aujourd’hui, 
plus que jamais 


n’est négligé. Le tragique : 
«L’homme antique écroulé, la 
Grande Régression recouvrit Je 
monde, de ht Narbarmaise à la Ttxm- 
sanane. » Le mystique : « Dans la 
région où se rejoignent les phis hautes 
créations, le Crucifix de Gtatto est le 
frère douloureux de l’Ange de 
Reims. » L’exotique: «La géométrie 
magique des Ttins avait dominé de 
haut la luxuriance des arts de 
l’Inde — » Et que dire des éni gme* 
qui foudroient te lecteur soudain 
accablé par son ignorance et sa 
lourdeur? Saura-t-il répondre 
quand Féanmn Fîntenoge : « Dans 
que! couvent bouddhique Part grec 
n’eÛt-Ü pas paru plus indiscret encore 
qu’à PAthos ou à la Grande-Char- 
treuse?» Personne ne sait. Per- 
sonne ne s’était jusqu’id posé la 
question en de tels tomes. 

Ce lyrisne lesté de mots rares qui 
sévit dans tes Antimémoires autant 
que dans tes écrits esthétiques fini- 
rait par eu rendre la lecture fasti- 
dieuse s’a régnait sans partage et ri 
sa démesure n’était que l’un des 
moyens de la défense de Fart, à la- 
quelle Malraux s’est consacré: fl lui 
arrive de s'arrêter sur rmé oeuvre, 
SUr un a ltiste, ou jin l a r a lw pntne 
deux périodes, quelques para- 
graphes d’un style moins noble, 
comme S’A se lassait d’écrire du 
Malraux snlampl, comme a‘ sa mé - 
ditation était traversée par des ac- 
cès d’home ou de colère, fl 
faut surprendre ces mo- 
ments, quand le voyant 
voit Juste, quand la critique inter- 
rompt te coins de Fincantation. La 
phrase raccourcit, la formulation se 
fait pins précise. «En tant qiPart, 
tout réaSsme est une rectification »: 
Carava ge et Courbet vérifient 
F exactitude de la »»«*«»■»*, qui s’ap- 
pliquerait aussi an cubisme. «La 
dérision universelle est un sentiment 
de wjétion, et la plus prqfimde sujé- 
tion est mise en cause par la création 
même»: à preuve, tout ce que Fart 
d'aujourd'hui compte de parodies 
inutiles et toutes prêtes à la 
consommation et à FauhE. 

Or Malraux ne tolère m Pune ni 
Faune - voilà pourquoi il force Ffn- 
térêt, voflà pourquoi fl est à nou- 
veau nécessaire de 1e flre : parce 
quH défend la création contre tout 
ce qui Passante et veut la faire taire, 
n ne s’agit pas ici de censures pofi- 
tiques - dtes existent, fl tes a affron- 
tées -, delà censure qu’exerce 
te système du marché mondial. Sin- 
guEère postion : Fhtwnme qui a dé- 
crit te premier 1e processus deprofi- 
fiSration à Fxnfini des finages, celui 
au terme duquel l’art devient 
culture, c’est-à-dire produit de 
consommation courante, est aussi 
cdm qui défend le plus violemment 
Tait contre ce qui F appauvrit et 
t'humilie, c’est-à-dire contre la 
culture dite de masse. Contre tes 
mythes, .contre tes simplifications, 
contre les travestissements, Maï- 
raiTT défend rtoégrfté et Fiadépen- 
dance de Fartiste. 

Tïace aux explications fadtes, face 
au goût du Journaliste et du poSoer 
pour te biographie, fl attaque: «Si 
nul ne soumet encore ta tactique de 
la campagne cPBalie à Paduitère de 
Joséphine, ni la modification de 
Péquatron de MaxweS à une aventure 
cTBnstân, chacun est prêt à trouver 
dans la liaison de Goya avec la du- 
chesse d’Albe la def de sa peinture. 
Notre époque croit aux secrets dévoi- 
lés. D’abord parte qu’elle pardonne 
mal soi J admiration, ensuite parce 
qu’eSc espère obscurément, parmi les 
secrets dévoilés, trouver celui du gé- 
nie— » L’époque, en effet, pardonne 
mal son admiration. Hile la fait 



L’art est une Insurrection, « la victoire de chaque artiste sur sa servitude» 


payer d’un prix exorbitant. EDe ché- 
rit Van Goÿi parce que, supposé 
fou, il fournit prétexte à compas- 
sion. H te ne voit en Picasso que 
Tarnant, qui 1a fait rêva: En Léonard 
de Vinci, die croit découvrir un en- 
fant obsédé par un rapace. Qu’est- 
ce que cela prouve ? Que l’an peut 
se dispenser de connaître les 
œuvres; qu*fl est plus co mmo de 
d'aller tout de suite à Fanecdote, si 
reposante ; que tout se réduit à des 
historiettes dist rayant es et, au fond, 
dénuées de sens. 

Tél est Fenjeu : qu’il y ait le moins 
de sens possible, ou le plus anodin, 
le plus consensuel, le plus réconfor- 
tant. Qu'il ne soit fait afluaon à rien 
de grave, rien d’obscène, rien d'ef- 
frayant. Or Malraux, lin, reconnaît 
en Frans Hais un portraitiste hanté 
par te mort. En Caravage, il célèbre 
l'inventeur d’« un réalisme de 
combat arme passionnée, et peut- 
être dostoïevsldenne, contre l’îdéa- 
Bsme baroque (—) ». Il vénère te der- 
nier Titien, peintre des fantômes, et 
Goya, poutre des monstres. Il lui 
faut de 1a grandeur et de reffioi. 
Une driBsatian de Fanmése et de 
Fépbéroère à perpétuité - la nôtre - 
ne peut entendre un td langage. 

DEVOIR DE RÉSISTANCE 

Aussi invente-t-eDe «ses» arts, 
«tous pubfics », et « ses » œuvres, 
qui ne prêtent pas à conséquence. 
Sur ce point, Malraux attaque en- 
core: « Lorsqu’à ta carrtüine a suc- 
cédé la radio, à la xylographie la pho- 
to des magazines, au roman de 
chevalerie Je roman policier, on a 
parié d’art des masses; c’est-à-dire 
confondu rart et les moyens de la fic- 
tion. Uya un roman des masses ;pas 
de Stendhal des masses (_). » Ou ce- 
ci, qui s’applique à ce qui se passe 
sous nos yeux: « Un souvenir 
d’amour n’est pas un poème, un té- 
moignage devant an tribunal n’est 
pas un roman, une miniature de fa- 
mille n’est pas un tableau. » Si te 
troisième partie du Musée imagi- 
naire s'appelle « La Création artis- 
tique», si elfe exalte l'importance 
du style, la liberté du créateur 
contre son temps et contre les 
modes et sa liberté souveraine de 
procéder comme il le veut dans son 
œuvre, ri eflenecessedcrappefer 
quels enjeux métaphysiques et cm> 
raux soustendent la fresque du Ju- 
gement dernier à 1a Sixtine autant 
que 1a statuaire bouddhique, c'est - 
au nom d’un principe qui se nomme 
devoir de résistance. 

Malraux cite Wagner, qui en ap- 
pelle à «Pesprit de méco n t ent e me nt 
de tout ce qui existe», fl rite Picasso 
s'expliquant sur sa découverte de 
Fart africain an Trocadéro : « Les 
Nègres, * étaient des in tercessaas,je 
sais le mot en français depuis ce 
temps-là. Contre tout; contre des es- 
prits inconnus, menaçants. Je regar- 
dais toujours les fétiches. J’ai 
compris : moi aussi, je suis contre 
tout Mai aussi. Je pense que tout 
c’est inconnu, c'est ennemi I Tout! 


Aïs les détails!» L’art, autrement 
(fit, est une insurrection, 1e refus de 
la capitulation, «un anti-destin», 
«la victoire de chaque artiste sur sa 
servitude ». Par ces temps de servi- 
tude doucereuse, mollement 
consentie, férocement consen- 
suelle, relire Malraux fait du bien, 
simplement du bien. Peut-être fàut- 
3 rappeler qu’il commença à écrire 
ce qui est devenu Le Musée imagi- 


naire en 1933, en un temps de tyran- 
nies. 

Sans doute faut-il répéter au- 
jourd'hui, précisément aujourd'hui, 
avant qu’il ne soit vraiment trop 
tard, que « dans le soir où dessine 
encore Rembrandt, toutes les Ombres 
Bustres, et celles des dessinateurs des 
cavernes, suivent du regard la main 
hésitante qui prépare leur nouvelle 
survie ou leur nou\eau somma L. ». 
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CHRONOLOGIE 

1953 

Malraux préface Chimères ou réaU- 
tés, travaille à la suite du Musée ima- 
ginaire. Gaétan Picon prépare un 
Malraux par lui-même. 

1954 

Janvier: discours prononcé au 
Congrès international d’histoire de 
Fart et de muséologie organisé pour 
l’ouverture des nouvelles galeries 
du Metropolitan Muséum. Préface 
au Pays d'origine d’Eddy Du Perron, 
et au Saint-Just ou la Force des 
choses d’Albert Offivier, chez Gafli- 
mard. « La Galerie » de la Pléiade 

publie les deux derniers volumes du 

Musée imaginaire : Des bas-reliefs 
aux grottes sacrées et Le Monde chré- 
tien. 

1955 

Avec Georges Salles, Malraux pré- 
pare une nouvelle collection de 
livres sur l’art, « L’univers des 
formes ». Du musée et Le Portrait 
aux éditions Estienne. Phisieiira pré- 
faces, pour Le Sang noir de Louis 
Guflloux, Israël de Lazare et Isis K- 

derman, et Temps et Destin de 
Jeanne Ddhomme. Ecriture de La 
Métamorphose des dieux, suite des 
Voix du silence, dont le premier 
tome paraîtra deux ans plus tard. 

1956 

Discours de Stockholm pour 1e 
35^ anniversaire de te naissance de 
Rembrandt Voyage en Italie. 

1957 

Parution du premier tome de La 
Métamorphose des dieux. 

1958 

17 avril: avec Mauriac, Sartre et 
Martin du Gard, Malraux signe une 
«Adresse solennelle » au prérident 
René Cbty. En réponse à la censure 
exercée contre te Evre d’Henri Afleg, 
La Question, ce texte, publiée dan»; 
L’Express, L’Humanité, et Le Monde, 
dénonce 1a torture en Algérie. 

1 “ join : ministre délégué à 1a pré- 
sidence du conseil, chargé de rin- 
formation, de l’expansion et du 
rayonnement de la culture fran- 
çaise. 1ïüis discours majeurs en Juil- 
let, août, et septembre. Malraux ap- 
pui e le général de Gaulle en vue du 
référendum du 28 septembre 


Hillary Rodham 

CLINTON 



Il faut tout un village 
pour élever un enfant 

1.1 le i7;j; !èle ji'u-ïi'ïîenls ci .s’jppîiie sur une «.ineinnonuiio!! 
j^vehoioukjiie w>!ide, 1 ombre Je i >olîo. Je Melenie Klein 
■ ... Kn livre dumumiivii! européen. 

I c Parisien 

Apres i\ieonle nvee emouon mki unl.mee ei celle ue Kii!. 
eile >e livre a une rnrlvve brûlante Je la société américaine. 

Madame Figaro 
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MALRAUX 


CHRONOLOGIE 

1959 

Janvier: nommé ministre d'Etat 
chargé des affaires culturelles, 
Malraux résume son projet ainsi: 
«Autant qu'à l'école les masses ont 
droit au théâtre, au musée. Il faut 
faire pour la culture ce que fuies 
Ferry faisait pour l'instruction. » «A 
ma droite, j'ai et fi aurai toujours 
Malraux », écrit Chartes de Gaulle 
da ns ses Mémoires d’espoir. 

Octobre : inauguration du Théâtre 
de France confié au couple Re- 
naud-BarraolL 

1960 

Procès Jeanson. Inauguration de la 
Maison franco-japonaise de To- 
kyo. Rédaction des préfaces d’une 
exposition «Trésors de l’Inde» et 
du premier volume de L’Univers 
des formes, Sumer d’André Parrot. 
Voyage en Amérique latine. 

23 juin. Graham Greene publie 
une Lettre ouverte à André Malraux 
dam Le Monde , traitant de la ques- 
tion algérienne Greene rappelle au 
ministre qu'il fut l’auteur de 
La Condition humaine. 

Septembre : « Le Manifeste des 
121 », qui est notamment signé par 
Florence Malraux, s’adresse à tout 
le gouvernement 

1961 

23 mal: mort accidentelle de ses 
deux fils. « H faut soixante ans pour 
faire un homme, et après ü n’est bon 
qu’à mourir. » 

Novembre. Saint-Michel et le dra- 
gon, livre d’un combattant para- 
chutiste paru aux éditions de Mi- 
nuit est saisi. L’éditeur Jérôme 
Lindon adresse une lettre ouverte 
à Malraux : « le défenseur attitré de 
la culture ». 

1962 

Février: attentat à la bombe 
contre la maison de Boulogne. Ins- 
tallation à Versailles. Voyage aux 
Etats-Unis. Rencontre avec Kenne- 
dy. Meeting du palais de Chaülot 
Malraux lance l’Association pour la 
V e République. 

Août : « Loi Malraux» sur la créa- 
tion de quartiers sauvegardés. 
Commande à Chagail d’un nou- 
veau plafond pour l’Opéra Gannec. 

1963 

Discours pour l’exposition de 
La joconde à la National Gaflery de 
Washington. 

1964 

AvriL Inauguration de la maison 
de la culture de Bourges. « La 
culture, c'est ['ensemble des formes 
qui ont été pius fortes que la mort » 
Décembre : discoure pour le trans- 
fert des cendres de Jean Moulin au 
Panthéon. 

1965 

Voyage à Pékin. Rencontres avec 
Zbou Enlai et Mao. Rédaction des 
premiers fragments des Antimé- 
moires. 

1966 

Participation, en compagnie de 
Léopold Sédar Sengbor, au pre- 
mier Festival mondial des arts 
nègres, à Dakar. 


En vitrine cet automne 


« L’Automne Malraux» a ap- 
paremment alerté de nombreux 
lecteurs potentiels du dernier 
hôte du Pantbéon: depuis plu- 
sieurs semaines on s'arrache les 
livres de MaJfcanx dans les librai- 
ries. Les éditeurs ont, eux aussi, 
voulu profiler de ce mouvement 
De nombreux livres, de cir- 
constance et d’intérêt inégal, 
sortent actuellement 

• LA POLITIQUE, LA 
CULTURE, DISCOURS, ARTICLES, 
ENTRETIENS (1925-1975), d’AndnS 
Malraux , Présentés par Janine Mos- 
suz-Lavau. 

J anin e Mossuz-Lavan a réuni 
quarante et un textes essentiels 
-articles, discours, oraisons et en- 
tretiens-, sur Tait, la politique, la 
mort ou l’histoire, famili ers aux 
spécialistes de rœuvre mais à ce 
Jour dispersés au gré d'éditions va- 
riées. (Gallimard, cofl. « Folio Es- 
sais », 416 Pt 47,50 F). 

• LES RÉALITÉS ET LES 
COMÉDIES DD MONDE, d’André 
Malraux 

Ce court ouvrage regroupe 
quatre textes extraits du Cahier de 
rHeme consacré à André Malraux 
- deux entretiens, pour la revue 
L’Appel (1974) et Le Point (1975), l’in- 
tervention de Malraux fors du d&sat 
public sur Les Conquérants (8 juin 
1929), et la réponse de l'écrivain à 
un questionnaire de la revue de 
gauche Avant-poste (1933), sur le 
du fascisme en France. On y 
retrouve le regard que Malraux 
porte sur l’amour et les femmes, 
dont 0 fiât confidence dans rentre- 
tien de 1975, intitulé Eile a des aües ! 
(éd. de L’Heme, coll. « Confi- 
dences », 80 p-, 69 F). 

• ANDRÉ MALRAUX, LA 
CRÉATION D’UN DESTIN, de 
Christian Bïet, Jean-Paul BrigbeUi et 
Jean-Luc Rispail 

Une biographie à caractère péda- 
gogique, où la vie et Fœuvre de 
Malraux sont racontées de front, 
riar»; leur interdépendance, au fil de 
l’enfance, la révolte, l’action, le 
temps des aimes, la gloire, le pou- 
voir et la mort Une synthèse abon- 
damment illustrée et efficace (Galli- 
mard, coll. 

« Découverte^Littérature », 176 p., 
82F). 

• ANDRÉ MALRAUX ET LA 
POLITIQUE, de Dominique VïDe- 
mb 

Malraux, c’est «une sorte d’Ar- 
thur Rimbaud qui aurait su vieillir », 
estime l’auteur de cet essai Des 
aventures intellectuelles et de la 
guerre, aux combats politiques--, 
l’aventurier, le politique et l'écrivain 
furent toujours en interdépen- 
dance. «En politique, je ne crus à 
une pensée cohérente que chez les 
hommes d’action et chez les imbé- 
ciles », écrivit Malraux (préface de 
Philippe Séguin, L’Harmattan, 
192 p., 110 F). 

• MALRAUX MINISTRE 
D’ÉTAT, journées d’étude des 
30 novembre et 1 er décembre 1989, 
avec le concours du Comité d’his- 
toire du ministère de la culture 

Préfacé par Philippe Douste-Bla- 
zy, ministre de la culture, et 



L’fflVENTEUR 
DE ROYAUMES 

Pour célébrer Malraux 



co m plété par Augustin Girard et 
Geneviève Gentil cet ouvrage en - 
tend circonscrire Faction d’André 
Malraux en tant que ministre de la 
culture. 11 s’agit d’en établir l’histo- 
rique et d’en retenir un héritage. 
«Lorsque nous parlons de culture, 
nous parions très simplement de ce 

qui, sur la terre, a appartenu au vaste 

domaine de ce qui n’est p/us, mais 
qui a survécu. [—] , expliquait Mal- 
raux devant l'Assemblée nationale, 
en 1965. Les journées d’étude de 
novembre-décembre 1989 eoreot 
pour objectif de mettre en lumière 
cette politique. Extraits des discours 
de Malraux, entretiens, chronologie 
de son action ministérielle, 
complètent l’ouvrage (La Docu- 
mentation française, 510 p-, 140 F). 

•ANDRÉ MALRAUX ET DUN- 
KERQUE, UNE FILIATION, de 
Jean-Marc Alcalay 

Voyage à la découverte d’une fa- 
mille, les Malraux, et d’une ville, 
Dunkerque. «Dans la région de 
Dunkerque, fai cinquante-deux cou- 
sins », lit-on dans les Antimémoires, 
mais André Malraux n’aimait pas 
s’attarder sur sa famiQe et son en- 
fance, quT disait avoir détestée. De 
ses origines dunkerquoïses, ce livre 
offre une approche généalogique et 
culturelle neuve (Société dunker- 
quozse d’histoire et d’archéologie, 
104 p„ 90 F). 

• ANDRÉ MALRAUX OU L’AN- 
TI-DESTIN, de Patrick Dambron 

Fondateur d*« une métaphysique 
de l’art », l’écrivain pensait le 
présent an regard d’un imaginaire 
intemporel, caractéristique d’une 
unité de l’homme. Pour Patrick 
Dambron. Malraux est un penseur 
éminemment actuel, qui nous 
pousse à aborder l’éducation, la 
culture et la politique en termes es- 
thétiques et mondialistes (éd. 
Vague verte, cofl- « Souvenance », 
48 45 F). 

• L’ESTHÉTIQUE DE MAL- 
RAUX. de François de Saint-Cheron 

L’auteur nous révèle un homme 
curieux de tout, érudit, obsédé par 
la mort et que seules Faction et la 
contemplation d’œuvres d’art 
peuvent apaiser. Ce volume 
comprend également une antholo- 
gie de vingt-deux écrits essentiels 
d’André Malraux sur l’art (Sedes, 
cofl. « Esthétique », 214 p-, 120 F). 

• MALRAUX OU LA PENSÉE 
DE L’ART, de Jean-Pierre Zar ad er 

fl y a la cfviBsation, «pomr chose 
sociale mais psychologique », contre 
l’histoire enseignée comme un flux 
continu. Il y a la lutte infinie de 
l’homme, pour se «raufre] moins 
esclave », contre la politique parti- 
sane. Il y a une philosophie de Fait 
chez Malraux, qu’a faut lire à re- 
bours pour comprendre que La Mé- 
tamorphose des dieux et La Tentation 
de TOcQ'dent sont les parties d’un 
même discours de « création », de 
« délivrance » et contre la «mort», 
-trois termes chers à Malraux. En 
faisant Æaloguer récrivant avec He- 
gel Aristote, Plotm ou Spengler, 
l’essai de Jean-Pierre Zarader ra- 
mène Fœuvre à son unité (préface 
d’André Brincourt, éd. Vinci, cofl. 
« Le Miroir des idées », 256 p., 
110 F). 


• ANDRÉ MALRAUX, LA 
MORT CT L’HISTOIRE, de Pierre 
de Bdsddfre 

Ayant connu Fauteur des Noyers 
de FAhenburg, le fidèle du général 
de Gaulle, l’intellectuel hanté par la 
mort, mais toujours en quête d’im- 
mortalité, et le ministre d’Etat, 
Pierre de Boisdeffi-e, révèle André 
Malraux dans l’intimité de ses 
convictions et de sa vie, au gré de 
souvenirs personnels et d’entre- 
tiens inédits (éd. du Rocher, 264 p* 
135 F). 

• MALRAUX-DE GAULLE: LA 

NATION RETROUVÉE, de François 
Gerber . 

Une i nte rprétation universitaire 
de F itinéraire politique de Malraux, 
rédigée sur la base d’une thèse pré- 
sentée par r auteur il y a quelques 
années à Scieaces-Po (préface 
d’ Alain Peyrefitte, L’Harmattan, 
264 p^). 

• LES MARRONNIERS DE 
BOULOGNE, MALRAUX «PÈRE 
INTROUVABLE », d’Alain Malraux 

Paru en 1978 chez Pkm, le livre 
d’Alain Malraux est un témoignage 
par Fun de ses proches. L’auteur de 
La Condition humaine, cour à tour 
exalté et seul, à la manière de Cha- 
teaubriand, ou tendre et h um ai n 
rnmiTw» un père, est abordé par son 
«neveu^îb» sous F angle dn «petit 
tas de secrets » (éd. BartiBat, 384 p., 
120 F). 

• LETTRE A MALRAUX, de Jack 
Lang 

Organisateur de la cérémonie 
d’tnvestitnre de François Mitter- 
rand, en 1981, Jack Lang aime Fart 
oratoire. Cest dans cet esprit que 
Fez-ministre d’Etat a écrit sa Lettre 
à Malraux. Le voussoianent reste 
de rigueur, Fauteur est proche 

de son destinataire, lui écrit au 
présent et l'interroge, n’usant du 
passé que pour raviver les faits his- 
toriques. Malraux, qui étiez- vous? 
En politicien, Jack Lang lance des 
piques, en auteur, fl célèbre le grand 
écrivain (Hachette édition n° 1, 
192 p, 100 F). 

• POUR MALRAUX, d’Hervé 
Gaymard 

L’antem, actuel secrétaire d'Etat 
à la santé et à la Sécurité sociale, n’a 
pas connu Malraux. Cest égale- 
ment sous la forme d’une lettre que 
Hervé Gaymard rend aujourd’hui 
hommage à l’écrivain des Noyers de 
FABxnburg- ce «livre de [son] ado- 
lescence plein d’un enthou- 
siasme de jeunesse que Ton re- 
trouve dans sa manière d’écrire, et 
de l’aspiration vaine à provoquer 
une rencontre que la mort a rendue 
dé fini riv a nent impossible (La "fable 
ronde, 104 p^ 60 F). 

• L’INVENTEUR DE 
ROYAUMES, POUR CÉLÉBRER 
MAIRADX, de PhiBppe Le Gufllon 

Cet hommage se comprend 
comme un dernier adieu, comme si 
Fermée du grand écrivain au Pan- 
théon était son premier vrai départ. 
Philippe Le Guillou, romancier et 
essayiste, a consacré plusieurs tra- 
vaux universitaires à Fétude de Tes- 
thétique et de F éthique chez Mal- 
raux. Puis, de la connaissance de 
Fœuvre, O est passé naturellement à 
r admiration pour l'homme. Lln- 
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teur, mêlant ranaiyse an léat roma- 
nesque, regroupe des fragments 
d’une vie que Malraux iui-meme 
voua à l'imaginaire (Gallimard, 
180 p. 85 F). 

A PARAÎTRE 

•ANDRÉ MALRAUX OU LA 
GRANDEUR HUMAINE, de Kbm- 
nen Bearovk 

Konmen Bedrovïc, diplô mé de 
Bttérature comparée de Puniveisfté 
de Belgrade, rencontre André Mal- 
raux en 1969, à Foccasion tTmœ- 
tretien pour Fhebdomadaire beigra- 
dois Afin, qui constitue la première 
partie de ce livre, (éd. L’Age 
d’homme, 80p n KK>E)- 

• ODE A L’HOMME QUI FUT 
LA FRANCE, suivi de Malraux, 

conquérant de l'impossible, de 
Romain Gary 

Quatre textes de Fécrivam gaul- 
liste composait ce volume, dont le 
dernier, sur Malraux, publié dans le 
catalogue d’une exposition en 1977, 
quelques mois après sa mort, est 
resté pratiquement inconnu. Pré- 
senté par Rud Ady (Calmann-Lévy, 
120 Pn 85 F, janvier 1997). 

• LE JAPON D’ANDRÉ MAL- 
RAUX, de MkhdTfennnan 

Une étude sur les rapports de 
Malraux avec le Japon (Philippe 
Picquier, février 1997). 

EN POCHE 

Beaucoup de rééditions ré- 
centes des œuvres d’André Mal- 
raux, par exemple, en « Cahiers 
rouges» (Grasset) La Tentation 
de l’Occident (220 p., 49 F). Au 
« Livre de poche », de nouveau 
La Tentation de l’Occident 
(160 p-, 15 F), La Voie royale 
(228 p„ 26 F), et Les Conquérants 
(386 p-, 35F). En «Folio Plus» 
(Gallimard), La Condition hu- 
maine, (412 p., 32^50 F), et L'Es- 
poir (662 p„ 42 F). En « Folio Es- 
sais » (Gallimard), Le Musée 
imaginaire (290 p-, 60 F)- 
Egalement, en « Cahiers 
rouges » (Grasset), Nos vingt ans, 
de Clara Malraux (208 p.,49 F). . 

A signaler en outre, en 
« Points » Seuil, la biographie de 
Malraux, une vie dans le siècle, 
par Jean Lacouture (448p., 
49 F). 

En « Repères Hachette » (Ha- 
chette Education), deux études, 
« L'Espoir » de Malraux et «La 
Condition humaine » de Malraux, 
(96 p„ 27 F). 

Plusieurs revues et magazines 
consacrent également un dossier 
à André Malraux. Le Magazine 
littéraire , « Malraux et sa lé- 
gende », (n° 347, octobre 1996, 
114 p., 30 F), la Nouvelle Revue 
française dans son numéro de 
novembre, comprenant un iné- 
dit de l’écrivain. Les Grands Ré- 
volutionnaires, (n® 526, 128 p., 
62 F), La Revue des deux mondes, 
«Les Mille et un visages de Mal- 
raux », offrant une trentaine de 
témoignages, dont ceux de Cha- 
gall, Simone de Beauvoir, Mar- 
guerite Yourcenar... (novembre 
1996, 194 p., 65 F). 


CHRONOLOGIE 

Picasso aux Grand et Petit Palais. - 
27 octobre: discoure à ta chanta 
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^ingt ans après sa 
■ I mort, André Malraux 
■/ entre au Panthéon 
W sans même avoir 
connu de purgatoire. Pas chez 
les lexicographes en tout cas, 
qui ont très tôt puisé dans cette 
œuvre protéiforme (romans, es- 
sais, mémoires) pour illustrer la 
langue française contempo- 
raine. Pour s’en tenir au seul 
Robert, près de 800 citations 
dans le dictionnaire de langue 
en neuf volumes et 200 men- 
tions dans le format plus resser- 
ré du CD-ROM du Petit Robert 
Toutefois, Malraux romancier 
retient peu F attention des lexi- 
cographes et seuls L’Espoir et Lq 
Condition humaine sont large- 
ment exploités (respectivement 
129 et 99 mentions) pour un vo- 


Le choix des philologues 


cabulaire populaire et simple - 
un camion qui patine; des gui- 
chets fermés à bloc ; quelque 
chose qui ne gazera pas ; ou le 
prosaïque «allô, ici Madrid» 
voire le trivial gueule de raie -, 
volontiers martial, des bombes 
en chapelets, un lance-fammes, 
des miliciens, des multiplaces ri- 
vaux des Douglas; avec, enfin, 
quelques emprunts à l’étranger 
( kidnappage , shaker, swing) ou 
au régional (touques). On relè- 
vera l’absence presque totale 
des Conquérants (4 mentions) 
ou de La Voie royale (une seule 
pour le mot gaz). 

C’est que Malraux a davan- 
tage contribué à imposer les 
mots théoriques de l’analyse. 
Employant dans des acceptions 
modernes des mots déjà entéri- 



nés par l’usage ou. imposant des 
néologismes délicats, comme 
protocommunistes. C’est sans 
surprise les Antimémoires qui se 
taillent la part du lion - pas loin 
de trois cents références 
(curieusement le mot lui-même 
n’est pas repris, ce qui est le cas 
de V antidestin). A la croisée du 
politique, de la relation roma- 
nesque de soi, de l'essai sociolo- 
gique, l’ouvrage a de quoi ali- 
menter tous les champs du 
langage. Bonassement y côtoie 
l’activiste; l’invention verbale 
acoquinée à la gouaille triomphe 
quand elle ne sert pas l’histoire, 
corps franc ou cent fleurs. 

Cest cependant le corpus ar- 
tistique, Les Voix du silence et La 
Métamorphose des dieux (res- 
pectivement 223 et 70 em- 
prunts), sans compter une cen- 
taine de références à L'Homme 
précaire de la littérature, dernier 
opus de l’écrivain, qui frappe 
par l’ampleur de sa représenta- 
tion. Termes rares et précieux 
(staretz, sélénite , ou rhapsode) 
portent la trace exotique d’une 
curiosité féconde, l’hindi naga, 
ou le chinois mah-jong, riva- 
lisent avec le vocabulaire de 
l’historien d’art (rinceau, pas- 
tiche, mosaïste) où couleurs et 
mouvements assurent l'origina- 
lité du regard de Malraux. Un 
triomphe inattendu. 

Philippe-Jean Catinchi 
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de la culture. « Pour lejmx de 25 ki- 
lomètres d’autoroute, la France peut, 

dans les dix années qui viennent, re- 
devenir, grâce aux maisons de fa 
culture, le premier pays adturet tto 
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Jean Genet, devant tes dépares, sé- 
paration avec Madddne. 

1967 ■ j. 

Opposition à de GaoHe_ sur sa pra- 
tique israélienne- Sort» des Anti- 
mémoires. 

1968 _ 

Février: inauguration de la maison 
de ta. culture de Grenoble. Voyage 
en URSS- 

Août: le couple Renaud- Barrauft 
chassé du « théâtre de France » par 
décision ministérielle pour ses 
prises de position face aux événe- 
ments politiques. 

1969 f ■ - 

23 avril: discours du Palais des 
sports. «Il n'y a pas d'après-gaut- 
lisme contre le général de Gaulle — » 
Installation an château de Ver- 
rières-le-Btrisson, chez Louise de 
vamotin. Avec Mauriac et Sartre, 
Malraux s'associe à une pétition eu 
faveur de Régis Debray, détenu en 
Bolivie. Mort de Louise de VDmo- 
rin. 

197° 

Novembre : obsèques du général 
de Gaulle. Malraux travaille encore 
à l’achèvement de La Métamor- 
phose des Dieux et des Antimé- 
moires. Rédaction des Chênes qu'on 
abat 

1971 

Prises de position pour l’indépen- 
dance du Bengale. Publication de 
La Mort qui n'est pas loin, article au- 
tobiographique, dans la N RF. et 
des Chênes qu’on abat, chez Galli- 
mard. Croisière en Islande. Entre- 
tien télévisé par Françoise Vemy et 
rianrf» SanteDL 

17 décembre: publication, dans 
Le Figaro , d'une lettre d’André Mal- 
raux au président Nixon, sur la 
question vietnamieniie. 

1973 

Rédaction de nouveaux fragments 
d’Antimémoires. «Mais tout cela est 
du roman—» ■ 

Avril: voyage au Bangladesh, au 
Népal et en Inde. 

juillet: la fondation Maeght lui 
consacre une grande rétrospective. 

1974 

Mars : La Tète d’obsidienne, chez 
Gaflanard. Soutien à Jacques Cha- 
ban-Delmas pour les présiden- 
tielles. Parutions de L’Irréel et de 
Lazare, chez Gallimard. 

1975 

Inauguration du centre culturel 
André-Malraux, à Verriêres-le- 
Buisson. Discours de Chartres pour 
le trentième ann i versaire de ta libé- 
ration des camps de concentration. 

1976 

toiture de L’Homme précaire et la 
littérature. 

Juin: publication de L'Intemporel, 
tome n de La Métamorphose des 
Dieux, chez Gallimard. 

Octobre : les Antimémoires sortent 
en «Pléiade» sous le titre du Mi- 
roir des limbes. 

23 novembre : victime d’une em- 
bolie pulmonaire, André Malraux 
meurt à rbôpital Hemi-Mondor de 
Crétefl. fl sera inhumé à Verrières- 
Je- Buisson. 

27 novembre: hommage lui est 
rendu dans la cour Carrée du 
Louvre. 

1996 

23 novembre : transfert des 
cendres d’André Malraux au Pan- 
théon. 

Cette chronologie ainsi que la 
bibliographie ci-contre ont 
été réalisées par Alexandre 
Renaud. 
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La fusion de nos deux Groupes permet de construire un nouvel ensemble 
qui détiendra une position stratégique inégalée que ni AXA, ni l'UAP 
ne pouvaient atteindre seuls. 

Ce rapprochement est fondé sur une complémentarité géographique 
exceptionnelle. N° 1 en France, nous détenons des positions de premier 
plan dans les principaux pays européens et des positions fortes aux 
États-Unis, au Canada, dans la région Asie-Pacifique et en Afrique. 

L'union de nos deux groupes dans un marché en croissance crée 
un considérable potentiel d'économies d'échelle et de synergies qui 
permettront d'accroître rapidement notre profitabilité. 

i 

Ensemble nous disposons des équipes les plus compétentes, d'une plus forte 
capacité d'innovation et de moyens renforcés au service de nos clients. 

La puissance, le dynamisme et la profitabilité accrue de ce nouvel 
ensemble assureront l'avenir et l'emploi des salariés d'AXA et de l'UAR 
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Le sixième critère 


par Paul Marchelli 


C E n’est pas un hasard 
si Valéry Giscard d' Es- 
tai n g et Helmut 
Schmidt viennent 
d'exprimer, chacun à sa manière, 
leurs doutes et leur perplexité face 
aux. prochaines échéances euro- 
péennes. Le premier constate la 
méfiance des peuples en l'absence 
de croissance suffisante et de solu- 
tion pour remploi ; le second s'en 
prend à la rigidité monomaniaque 
de la banque centrale allemande. 

Je suis un Européen de raison, 
mais aussi de passion, car je sais 
que, dans la première décennie du 
siècle prochain, va se jouer le sort 
des nations du Vieux Continent 
U globalisation de l'économie, 
n’en déplaise aux nostalgiques de 
la préférence nationale, est une 
réalité, de même que le progrès 
technologique et les avancées de la 
muJticommunîcatioQ. Nous ne 
pouvons plus y échapper, même si 
nous sommes encore porteurs de 
quelques regrets et de beaucoup 
d'incertitudes. Demain, le monde 
sera notre village et les fondations 
- que nous sommes en train de 
construire sont celles du hameau 
de l’Europe. Que les Européens 
prennent soin de terminer leur ou- 
vrage et de marquer leur territoire 
sans trop tarder. Sinon, ils risquent 
d'ètre cantonnés dans les 
communs des grandes puissances 
continentales déjà installées, 
comme les Etats-Unis et le Japon, 
ou de celles qui sont en train de 
monter en régime, comme la 
Chine-. 

Quinze peuples vont former la 
première puissance industrielle et 
commerciale du monde, le premier 
marché de consommation et la 
première capacité de recherche 
fondamentale et appliquée. Quinze 
peuples vont pouvoir, grâce à leurs 
racines communes, additionner 
leurs cultures et leur savoir-faire 
« sociétal * pour mettre le progrès 
au service de l’homme et devenir 
une référence pour les autres na- 
tions. 

Extraordinaire aventure ! Au-de- 
là de la démarche rationnelle qui 
nous oblige à préparer notre avenir 
dans un monde nouveau où la 
création et la répartition des ri- 
chesses feront l’objet d'une féroce 
compétition entre les grands sous- 
ensembles économiques en voie de 
constitution, la création de l’Eu- ■ 


rope et son devenir devraient mo- 
biliser et passionner les généra- 
tions présentes et futures. 

Formidable défi pour nos jeunes 
fîDes et nos jeunes gens - sans au- 
cun doute le plus enthousiasmant 
- à condition que leurs aînés ne 
cassent pas leur élan en persistant 
à les oublier dans leurs projets. Re- 
venons en effet à la réalité. La vi- 
sion de notre avenir tel que je viens 
de l’évoquer n'est pas ou D'est 
plus, hélas, partagée par la très 
grande majorité des Français, 
parce qu'ils ont peur, peur du 
changement, du chômage, de la 
pauvreté. 

Je veux jeter ici la pierre, en es- 
pérant les atteindre, à tous les 
beaux esprits et autres experts qui 
bavardent à tort et à travers de la 
* psychose collective » ou de la 
«France psychotique». Savent-Qs, 
ces poseurs de diagnostics, ce que 


fère, pour son entreprise Vaüourec, 
utiliser le FNE plutôt que la loi de 
Robien afin de régler ses pro- 
blèmes de sureffectif. Les Français 
sont acquis au franc stable et à la 
réduction de l’inflation, mais n’ad- 
mettent pas que cda passe par le 
développement du chômage et la 
diminution de leurs revenus, qu’ils 
soient actifs ou retraités. 

Faut- Q s’étonner de ces contra- 
dictions et de ces blocages alors 
que pendant quatorze ans notre 
peuple a été trompé et lourdement 
endetté par celui en qui 3 avait mis 
sa confiance? 

Parce que noos ne pouvons pas 
laisser aux générations futures le 
soin d’éponger nos dettes, parce 
que nous devons en quelques an- 
nées réaliser les réformes de struc- 
ture et de fonctionnement que 
nous n’avons pas faites ces deux 
dernières décennies, parce qu’enfin 


Que nos législateurs deviennent 
les promoteurs d'un véritable 
pacte social européen ; qu'ils réclament 
l'apparition du sixième critère 
oublié à Maastricht : l'emploi 


représente pour un homme ou une 
femme, pour un jeune ou un moins 
jeune d’aller pointer à l’ANPE et de 
tendre la main à l’Assedic pendant 
des mois, voire des années? 
Savent-ils que ceux qui sont passés 
par là restent marqués à vie par 
cette atteinte à leur dignité et par 
les craintes qu’ils ont vécues pen- 
dant cette épreuve ? 

Trop de jeunes sans emploi, trop 
de quinquagénaires en préretraite. 
Et pourtant, nos compatriotes, si 
l'on se réfère aux sondages, sont 
moins obtus et moins conserva- 
teurs que le proclament les ca- 
ciques du CNPF qui profitent des 
circonstances pour jeter dans la 
fosse aux oubliettes le dialogue so- 
cial et la politique contractuelle. 

Les Français sont acquis à la ré- 
duction des dépenses de santé, 
mais les médecins sont contre et le 
font savoir. Les Français sont ac- 
quis à la réduction du temps de 
travail, mais le président de la 
commission sociale da CNPF pré- 


la France ne peut pas condamner 
son avenir en ne participant pas à 
la grande aventure européenne, 
nous ne devons pas laisser F in- 
compréhension et les blocages 
s’amplifier jusqu’au refus et à la ré- 
volte. 

Quels que soient la clairvoyance 
et le charisme du président de la 
République, le courage et la 
constance du premier ministre et 
de son gouvernement, nous serons 
sans horizon tant que ne sera pas 
tranché le nœud gordien du chô- 
mage. 

Même si la croissance revient à 
un rythme de 2, 5 % (ce qui est le 
mieux que l'on puisse espérer) 
pour les toutes prochaines années, 
cela ne réglera pas le problème 
parce que nos entreprises s’effor- 
ceront de réaliser de nouveaux 
gains de productivité au détriment 
de remploi alors que les jeunes 
continueront à arriver sur Je mar- 
ché du travail (qui s’en plain- 
drait ?). Tous les palliatifs ont été 


utilisés, au point qu’une partie de 
plus en plus imp ortante de notre 
peuple vit de subsides prélevés sur 
ceux qui ont encore la chance de 
travailler. Notre société est en plem 
coma solidaire dépassé qui justifie 
toutes les démagogies égaütaristes, 
exacerbe les corporatismes et pré- 
pare la guerre des générations. 

Cela fait vingt-cinq ans que je 
mffite pour mettre en évidence que 
la France vit sur les schémas du 
siècle dernier : un Etat omniscient 
et o mnip résent, un cloisonnement 
de la vie des individus totalement 
inadapté aux exigences de notre 
époque (compartiment formation, 
compartiment travail, comparti- 
ment retraite). Cela fait vingt-cinq 
ans que je répète que le paramètre 
de l’emploi doit faire partie des 
fondamentaux économiques de 
notre nation. 

Aucun parti, aucun sénateur; au- 
cun député - ils sont sans doute 
trop préoccupés par les prochaines 
échéances électorales - n’a repris 
cette thèse. Résultat: lorsque les 
gouvernements préparent leurs 
budgets, lorsque le Conseil de la 
politique monétaire de 1a Banque 
de France délibère dans le cadre de 
la mission que lui a confiée le légis- 
lateur, le niveau de l'emploi, donc 
celui du chômage, n’est traité que 
comme conséquence secondaire 
de l'évolution des fondamentaux 
économiques. 

Au heu de passer leur temps à 
s’entre-déchirer à coups de for- 
mules assassines finement ciselées 
ou de foire le compte du nombre 
de voix qui vont leur manquer 
pour être réélus, nos législateurs 
foraient mieux de se préoccuper de 
ce genre de problèmes. 

Dans le même, élan,- ils pour- 
raient démontrer qu’ils sont bien 
déterminés à participer sans ambi- 
guïté à la construction de l’Europe : 
qu’ils deviennent les promoteurs 
d’un véritable pacte social euro- 
péen ; qu’ils réclament l'apparition 
du sixième critère qui a été oublié à 
Maastricht : remploi 

Alors, mais alors seulement, les 
peuples croiront à L’Europe et se- 
ront prêts à se battre pour son ave- 

nir. 


Paul MarcheUi est membre 
du Conseil de la politique moné- 
taire de la Banque de France. 


Le Japon peut-il avoir 

une politique indépendante ? par Modjitaba Sadria 


E N réaffirmant, au cours 
de sa visite à Tokyo, le 
soutien de la France à la 
candidature du Japon à 
un siège permanent au Conseil de 
sécurité des Nations unies, le pré- 
sident Chirac a confirmé que le 
processus de consécration du poids 
du japon sur la scène mondiale est 
entré dans sa phase finale. Le sou- 
tien français intervient en effet 
après celui exprimé la semaine der- 
nière, à Tokyo, par le chancelier 
Helmut KohL Egalement candidate 
à un siège permanent au Conseil de 
sécurité, l'Allemagne fait valoir des 
arguments qui ne rendent que plus 
crédibles ceux présentés par les Ja- 
ponais en soulignant, notamment, 
l’importance de sa contribution au 
budget des Nations unies. Le sou- 
tien français est d'autant plus ap- 
précié à Tokyo que Paris est favo- 
rable à une entrée du japon au 
Conseil de sécurité à part entière 
- c’est-à-dire avec le droit de veto - 
ce que certains pays d’Asie de l’Est 
lui contestent. 

Le retour au pouvoir d’un gou- 
vernement libéral-démocrate ne 
peut que donner plus de marge de 
manoeuvre au ministère des af- 
faires étrangères. La récente élec- 
tion. pour la huitième fois, du 
Japon comme membre non-per- 
manent du Conseil de sécurité - un 
record inégalé - est en outre d’au- 
tant plus significative qu’il a obtenu 
142 voix, soit plus des deux tiers des 
pays membres de l’Assemblée gé- 
nérale, contre l’Inde, soutenue par 
les non-alignés et également candi- 
date. 

Cette large adhésion à la candi- 
dature du Japon est le fruit d'une 
patiente stratégie onusienne de To- 
kyo tant au sein de l’organisation 
que dans le cadre des relations bila- 
térales du Japon avec ses parte- 
naires. Le consensus qui se dessine 
est en outre favorisé par te nouvel 
ordre mondial de l’après-guerre 


v 


froide. Mais la question se pose : 
une fois qu’fl sera devenu membre 
permanent du Conseil de sécurité, 
le japon pourra-t-il faire preuve 
d’initiative ? ftHura-t-fl avoir une 
politique indépendante et, si oui, 
laquelle ? 

Deux facteurs ont fait des Na- 
tions unies un élément essentiel de 
la vie politique intérieure et de la 
diplomatie japonaises. Les mouve- 
ments pacifistes des années 1950 se 
sont vite emparés de l’ONU - ou 
plus exactement des principes de 
paix sur lesquels repose sa 
Charte -, en y voyant un contre- 


tional et un moyen de se rallier une 
grande partie de l’opinion publique 
hostile à F alliance militaire en voie 
de formation avec les Etats-Unis. 
Cette convergence du gouverne- 
ment et de l'opinion publique sur 
l'ONU n'était cependant qu’appa- 
rente et, lorsque les choix diploma- 
tiques pouvaient entrer en conflit 
avec les principes auxquels était at- 
tachée cette dernière, Tokyo adop- 
tait une position si frileusement 
prudente qu'elle semblait relever 
de l’immobilisme. 

Dès la crise libanaise de 1958, le 
gouvernement japonais a souhaité 


Ce que le Japon semble chercher 
en devenant membre permanent 
du Conseil de sécurité, c'est la légitimité 
d'une politique de grande puissance 


poids à la politique menée par les 
gouvernements conservateurs qui 
faisaient du traité de sécurité avec 
tes Etats-Unis la pierre angulaire de 
la diplomatie nippone. Tout au 
long de la guerre froide, une pa- 
lette d’organisations a investi 
l'ONU de ses espoirs d’une plus 
grande indépendance pour le Ja- 
pon. 

Dès l’entrée du Japon aux Na- 
tions unies en 1956, le « livre 
Bleu », c’est-à-dire le rapport di- 
plomatique annuel élaboré par le 
ministère des affaires étrangères, a 
fait de l'appartenance du pays à 
l'organisation mondiale le principe 
en fonction duquel devait être 
orientée toute la politique exté- 
rieure nationale. Tirant les leçons 
de ses mésaventures au sein de (a 
Société des nations, le gouverne- 
ment de Tokyo voyait dans son ap- 
partenance à l'ONU le signe de sa 
réinsertion dans le concert intema- 


partitiper aux missions de maintien 
de la paix des Nations unies, mais 
ce fut impossible. Ce n’est qu'après 
la crise du Golfe que put être votée, 
en septembre 1991, la loi permet- 
tant au Japon de participer, sous 
certaines conditions, à de telles 
missions. L'après-guerre froide qui 
au Japon, s'est traduite par une dé- 
composition intellectuelle, puis po- 
litique. du Parti socialiste, a privé 
de relais d'expression politique 
l’opinion hostile à l’envoi de 
troupes japonaises à l’extérieur du 
territoire, fût-ce dans le cadre 
d'une mission de paix. La stratégie 
onusienne du gouvernement s été 
ainsi, dès lors, libérée de l’hypo- 
thèque intérieure. 

Parallèlement, le Japon accrois- 
sait son poids au sein de l’organisa- 
tion mondiale en réussissant à foire 
éliminer les articles de la Charte qui 
le désignaient comme « pays enne- 
mi» et à foire accepter le principe 


Thomson : M ffle Cresson 
avait raison 

par Guy Turquet de Beauregard 


d'une révision de celle-ci afin de 
permettre une recomposition du 
Conseil de sécurité. Des représen- 
tants japonais occupaient en outre 
un nombre croissant de fonctions 
dirigeantes dans les différentes ins- 
tances de l’organisation. Le Japon 
est enfin devenu le premier contri- 
buteur aux finances de l’ONU et le 
premier donneur d’aide publique 
au développement 04,5 milliards 
de dollars en 1996). 

Le Japon est aujourd'hui à la 
veille de recueillir les fruits de sa 
patiente et laborieuse stratégie 
onusienne. Que fora-t-il de sa posi- 
tion de membre permanent du 
Conseil de sécurité qui lui confére- 
ra, sinon tous les attributs (en rai- 
sou de ses contraintes constitu- 
tionnelles) du moins le statut de 
grande puissance ? 

On peut voir se dessiner deux 
grandes' orientations dans F usage 
que le Japon fera de F ONU. Tbut 
d’abord, chercher à donner à Tor- 
gamsation une plus grande efficaci- 
té. Ensuite, sur le plan stratégique, 
le Japon peut trouver des moyens 
de contenir la Chine en cas de crisp 
entre les deux pays et chercher à 
infléchir l’ordre mondial dans un 
sens qui le serve davantage. 

Le Japon ne semble pas avoir 
pour objectif de foire émerger un 
autre ordre mondial que celui qui 
existe déjà : une pax mpponica ne 
se forait pas en rupture avec la pax 
americana existante. L’ordre mon- 
dial auquel le Japon semble aspirer, 
c'est Tordre américain, mais droit fl 
deviendrait graduellement le prin- 
cipal bénéficiaire. Ce que le Japon 
semble chercher en devenant 
membre permanent du Conseil de 
sécurité, c’est la légitimité d’une 
politique de grande puissance. 


Modjitaba Sadria est pro- 
fesseur de relations internationales 
à /'université Chuo de Tokyo. 


F AIRE disparaître 
Thomson du paysage 
industrie] reviendrait à 
faire disparaître un pan 
entier de la technologie française. 
La cession de Thomson à Matra et 
à Daewoo donne l'occasion de re- 
venir sur les critères qui avaient 
entraîné la décision d’Edith Cres- 
son en 1991 d'organiser la fusion 
entre le groupe ŒA. Industrie et le 
groupe Thomson dont la réalisa- 
tion fut abandonnée ultérieure- 
ment par Pierre Bérégovoy. 

Dès sa nomination comme pre- 
mier ministre au printemps 1991, 
FHîi-h cresson organisa un groupe 
de travail dont la missîOD était de 
hn proposer les options possibles 
d’une politique industrielle euro- 
péenne pour l’électronique. Elle 
percevait cette industrie comme la 
clef d’entrée de beaucoup d’autres 
activités en Ftance et en Europe. 
Annoncé en décembre 1991 dans 
un contexte politique difficile, le 
rapprochement de Thomson et de 
ŒA Industrie fut immédiatement 
qualifié de « Meccano » par cer- 
tains commentateurs. Alcatel, 
comme candidat à la reprise de 
Thomson, proposait néanmoins 
une solution identique qui réuni- 
rait dans le même ensemble le nu- 
cléaire et Jes téléviseurs. 

Edith Cresson avait raison et, si 
cette idée avait été menée à bien, 
te problème de Thomson ne se po- 
serait pas dans des conditions aus- 
si critiques aujourd’hui 
Trois raisons fondamentales jus- 
tifiaient alors cette décision : le 
rôle de la technologie avant tout, 
r importance d’une vision à long 
terme dans ces métiers et enfin tes 
besoins urgents de financement de 
cette industrie. Le CEA représen- 
tait, par rapport à ces trois cri- 
tères, 1e meilleur réceptacle pour 
Thomson. 

On ne peut comprendre ce choix 
sans connaître les logiques des 
métiers et des marchés de l'élec- 
tronique civile et militaire. Pour 
Thomson CSF, leader mondial en 
électronique, l’enjeu était - est 
toujours - de nouer les alliances 
nécessaires pour affronter une 
concurrence exacerbée par la 
baisse des budgets militaires, tout 
en continuant à développer ses 
technologies profitant du boom 
des programmes publics de re- 
cherche en électronique profes- 
sionnelle ou grand public. Contrai- 
rement aux autres filiales du 
groupe, tes besoins de finance- 
ment de Thomson CSF étaient es- 
sentiellement assurés par les 
avances des clients. 

Quatrième entreprise d’électro- 
nique grand public au classement 
mondial en 1991, Thomson Multi- 
média (TMM) devait affronter 
quatre défis caractéristiques de 
son métier: se forger une poli- 
tique de marketing très pointue, 
savoir produire à très faible coût, 
investir massivement dans les 
technologies, et enfin disposer des 
financements nécessaires pour te 
développement de ses recherches 
et de son outil industriel. 

TMM souffrait, en 1991, de deux 
maux majeurs : un endettement de 
plus de 10 milliards de francs avec, 
en plus, des taux d’intérêt élevés, 
et un résultat d'exploitation à 
peine proche de l’équflïbre, donc 
incapable de rembourser ses 
dettes et d’investir: 

Troisième filiale du groupe, 
qu’on oublie trop souvent: SGS 


Thomson, spécialisée dans les 
composants électroniques. 
Commençant à récolter tes fruits 
de ses investissements et de scs 
choix stratégiques, il lui fallait les 
capitaux nécessaires pour se main- 
tenir dans la compétition mon- 
diale. 

Edith Cresson considérait que 
TEtat actionnaire devait jouer son 
rôle d'actionnaire, c’est-à-dire or- 
ganiser la meilleure valorisation 
future de son patrimoine. Aussi 
hérétique que cela pût paraître, si 
TMM et SGS Thomson avaient be- 
soin d'une recapitalisation immé- 
diate, fl fallait injecter les capitaux 
nécessaires. Ce fut 1e cas de SGS 
Thomson avec 1e succès que Pon 
sait C’est ce qui va être fait avant 
la cession à Daewoo. 

Si l'idée de l'ancien 
premier ministre 
avait été menée 
à bien, le problème 
de Thomson 
ne se poserait pas 
dans des conditions 
aussi critiques 
aujourd'hui 


De plus, les choix stratégiques 
de Thomson étaient bons. H 
convenait de savoir attendre pour 
en récolter tes fruits en préparant 
tes alliances futures sur des bases 
assainies. Mais cela supposait un 
financement et un actionnariat 
dont la volonté à moyen terme 
était crédible pour les partenaires 
de fritures alliances. Or, grâce aux 
dividendes d’une politique indus- 
trielle de long terme dans le nu- 
cléaire, les ressources financières 
(7 milliards) et surtout technolo- 
giques du groupe CEA offraient 
une solution pérenne pour ce sec- 
teur stratégique de l'économie. 

Mais outre l’aspect financier, la 
technologie représente un enjeu 
majeur pour l’amant de toutes les 
activités de Thomson et indirecte- 
ment pour le maintien d’un niveau 
de savoir-foire indispensable à cer- 
taines activités industrielles de ce 
pays. 

Le CEA était apparu comme un 
excellent réservoir de matière grise 
et de technologies orientées vers 
Pindustrie électrique des courants 
forts (nucléaire) et faibles (électro- 
nique). Des équipes, ressoudées 
autour d’objectifs coordonnés par 
un industriel puissant, peuvent se 
mobiliser efficacement et former 
des générations d’ingénieurs et de 
chercheurs. On voit comment 
l’économie américaine au- 
jourd’hui tire directement sa crois- 
sance de ses formidables réseaux 
de technologie. 

Cette solution CEA ne reste-t- 
elle pas toujours bonne pour 
Thomson et pour le patrimoine de 
son actionnaire, l’Etat ? 


Guy Turquet de Beauregard, 

ancien conseiller industriel d’Edith 
Cresson à Matignon, est directeur 
général adjoint de CIS-Bio~Inter- 
national. 


AU COURRIER DU « MONDE » 


Les « pauvres » 

À LA MODE 

Ainsi donc M. Barrot, notre mi- 
nistre des affaires sociales, noos 
feit un cours de catéchisme sur le 
« péché » sous forme d’« usure ». 
Le voilà devenu « vigile » du 
Tfemple, prêt à en chasser les mar- 
chands. Tbus les marchands, mon- 
sieur le ministre ? 

Le Crazy Georges aura au moins 
eu un effet inattendu I Que se 
cachw-fl derrière cette indignation 
orchestrée à droite et à gauche? 
Un réel souci de protéger « le 
pauvre»? Comme cette étiquette 
est utile quand tes échéances élec- 
torales approchent ! Les 
«^ouvres » vont être à la mode jus- 
qu’au printemps 98 : toutes les coû- 
ter pol itiques vont vouloir se les 
approprier. 

M. Barrot, quelques jouis aupa- 
ravant, dans un débat sur U santé. 



Osait affirmer que, en France, nul 

ne pouvait dire qu’il était privé de 

soins, foute de revenus, j’ai immé- 
diatement pensé à ces malenten- 
oants qui ne peuvent se payer des 
prothèses auditives; à ces mal- 
voyants qui ne peuvent s’offrir des 
lunettes ; à ces personnes aux reve- 
nus modestes ou inexistants qui ne 
aller chez le dentiste et se 
rare faire un dentier. 

Quand aurons-nous des Crazy 
Gfcotge s de santé qui nous permet- 
tront d’entendre, de voir, de man- 
ger et de sourire ? ftnir l'instant, si 
COinpris ,a Publicité, nous 

quarts mdeîPfché^^^, 

Marvvonne Goarant, 

rn . Cambo-Ies-Bains 
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le Monde 

La tentation de la dévaluation 


À NOUVEAU, la tentation de la 
dévaluation taraude une partie de 
la classe politique française. Dans 
un point de vue pubflé jeudi 21 no- 
vembre par L'Express, Fanrien chef 
de l’Etat Valéry Giscard cTEstaing se 
déclare favorable à use dépréda- 
tion du franc par rapport au 
deutschetnark, seul moyen, selon 
lui, de faire baisser sa valeur face au 
dollar, fl y a quelques Jours, Fanâen 
premier secrétaire du PS Henri Era- 
manuelli et le président de la 
commissiott des lois de l'Assemblée 
nationale, Pierre Mazeaud (RPR), 
wit préconisé de décrocher le franc 
du deutscbemaik. 

Alors que te levier des tara d’inté- 
rêt a été actionné avec une énergie 
dont on n’avait pas cru capable la 
Banque de France et que la marge 
de manœuvre budgétaire du gou- 
vernement est nuDe, l’aime de 
change apparaît comme la solution 
de la dernière chance, fultime re- 
cours pour stimuler l’activité 
économique. 

En théorie, une baisse du franc 
face au mark donnerait un coup de 
fouet aux exportations de produits 
français, qui deviendraient du 
même coup moins chers et plus at- 
tractifs que leurs concurrents alle- 
mands; elle stimulerait l’activité 
économique et aiderait à combler le 
déficit de croissance dont la France 
souffre depuis plusieurs années. En 
o f frant un bâton xÇpxygbas aux en- 
treprises, elle permettrait enfin 
d’adoucir urtetigMirsalariafe àlàr ; 
quelle a contribué la polftiqüë de 
franc fort: pour rester compétitif, 
les groupés français ont 'dû 
compenser la vigueur de la devise 
par une compression de leurs coûts. 

La tentation de la dévaluation est 
d'autant plus faite que la période 
récente tend à démontrer qne 
Panne du taux de change conserve 
une grande efficacité. Dans la 
compétition acharnée à laquelle se 
livrent les entreprises pour conqué- 
rir le manié mondial, la possibilité 
de pouvoir vendre ses produis à un 
meilleur prix grâce à une mo nn aie 
dépréciée a, semble-t-il, constitué 
un atout décisif. En matière de 
croissance, le camp des pays à de- 
vise faible Fa nettement emporté 
sur celui des nations à monnaie 
forte. 

De 1993 à 1996, te produit inté- 
rieur brut du Japon, étranglé par la 
vigueur du yen, aura progressé de 
0,9 % par an en moyenne contre 
2^5 % pour les Etats-Unis et leur 
dollar faible. Celui de la Suisse, af- 
fecté par I’bxésistibte ascension du 
franc, n’aura gagné que 0,4 %, 
contre 2,7% au Royaume-Uni avec 
sa livre dépréciée. 

Les gains immédiats de compéti- 
tivité que les pays ont tirés de leur 
monnaie faible n’ont, de surcroît, 
pas été rognés par une accélération 
de l’inflation. Contrairement & 
toutes les prévisions des experts, 
aucrme tpryonn SUT IêS prix n’a été 
observée en Italie, au Royaume- 
Uni, en Suède, en Espagne, aux 
Etats-Unis, où te rythme de hausse 
des prix à la consommation est 
même tombé à des niveaux Jamais 
vus depuis vingt ans. Les avantages 
économiques tirés de la dépréda- 
tion du taux de change sont donc 
restés entiers. La dévaluation a été, 
en ce sois, pleinem ent compétitive. 

Pourquoi la France n’utôiseraft- 
elle pas, à son tour, r atout de la 
monnaie faible et ne choisirait-elle 
pas de laisser filer te franc par rap- 
port à la monnaie allemande ? En 
dehors des multiples problèmes 
pratiques et poEtiques que poserait 
îme dévaluation du francface an 
mark, une telle décision, de Favis de 
la plupart des experts, n’apparaît 
pas justifiée sur le plan écono- 
mique. A leurs yeux, si la parité a c- 

tueCe mark-franc présente bien une 
annmaKg, ce n’est pas dans te sens 
présenté par certains hommes poB - 
tiqnes fiançais. Ce n’est pas le flâne 
qui est surévalué face à la monnaie 
allemande, mais bien finvease. 


D'abord parce que la France 
connaît un important excédent de 
sa balance courante (71 milfiards de 
francs en 1996) alors que P Alle- 
magne enregistre un déficit ma«if 
(58 milliards de francs). Ce déséqui- 
libre plaide, de façon mécani que, 
pour une appréciation du franc par 
rapport au marie. 

De plus, selon les calculs de parité 
de pouvoir d’achat, qui égalisantes 
prix des Mens et des services entre 
tes pays, le mark est surévalué de 
7,5% par rapport an franc. Rééva- 
luer une monnaie déjà surévaluée 
apparaît, aux yeux des analystes, 
comme largement fantaisiste. Une 
déprédation du franc par rapport 
au mark soulagerait peut-être, à 
très court terme, Péconomie fran- 
çaise, mais eDe aggraverait tes maux 
de son homologue aBemande, en 
détériorant davantage la compétiti- 
vité des entreprises d’outxe-Rhin. 
Rapidement, les difficultés supplé- 
mentaires de F Allemagne pèse- 
raient sur F activité en France, son 

principal par tenair e rrnnraerrtai Tn- 

Justifiée sur le plan théorique, une 
dévaluation du franc serait donc 
également un mauvais calcul 
économique à long terme. 

Pour des raisons 
politiques 
et psychologiques, 
une dévaluation 
de la monnaie 
allemande 

n'est pas envisageable 


Il serait plus légitime et plus astu- 
cieux, suivant ce raisonnement, de 
dévaluer la monnaie allemande par 
rapport au franc. Une baisse du 
deutschemaik contribuerait à amé- 
liorer la compétitivité de F Alle- 
magne, la locomotive économique 
de l’Europe. Ce qui est bon, en ma- 
tière de croissance, pour Bonn, Test 
aussi pour Paris, Milan ou Madrid. 
Mais pour des raisons politiques et 
psychologiques - les Allemands vi- 
vraient comme une véritable humi- 
liation nationale une dévaluation 
du mark -, te France n’osera Jamais 
formuler une telle requête auprès 
de Rancfort et de Bonn. Une déva- 
luation de la monnaie allemande 
n’est donc pas envisageable. 

De la m&ne façon, les marchés fi- 
nanciers, influencés par le passé 
prestigieux de l’économie alle- 
mande et de sa monnaie, impres- 
sionnés par la puissance légendaire 
de la Bundesbank, continuent à 
acheter du deutschemaric et à main- 
tenir son cours à un niveau trop éle- 
vé. Par là même, üs perpétuent un 
déséquilibre nocif pour Fensemble 
de Fécanomie européenne. 

Le problème n’est pas au- 
jourd'hui, aux yeux des spécialistes, 
de faire baisser le franc face au 
■mark, mais de s’employer à le dé- 
précier face à des monnaies sous- 
évaluées :1e dollar, la Ere ou la livre. 
Un tel mouvement serait monétai- 
rement plus légitime et économi- 


Encore feut-D, pour qu’a puisse se 
mettre en place, que les Allemands 
partagent ce raisonnement et 
soient prêts à accepter, parallèle- 
ment, une baisse de leur devise face 
au billet vert « Gefa ne semble pas, 
Stre leur idée », estime M. Giscard 
dTstaing. Maître de la règle à cal- 
cul, il arrive à la coodurion que tes 
Français doivent agir seuls. Pour 
obtenir une dévaluation de 8 % du 
franc face au dollar, nécessaire à 
Féconomie française, fl fendrait dé- 
précier dans les mêmes proportions 
la devise française par rapport au 
mark. 

pierre-Antoine Defftommais 
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ÉDITORIAL 


L A bataille qui se livre actuelle- 
ment à New York pour la dési- 
gnation du fiitnr secrétaire géné- 
ral des Nations unies n’a pas 
grand-chose à voir avec la personnalité, les 
options politiques, les qualités on les dé- 
fauts de Boutros Boutros-GhaH, auquel les 
Etats-Unis refusent un second mandat Le 
diplomate égyptien est en tout premier Heu 
victime des luttes politiques intérieures 
américaines. 

Il est devenu au fil des ass le symbole à 
abattre pour certains ténors républicains du 
Congrès, (pri ont (ait de la dénonciation du 
mnitilatérûEsme (donc de FO NU plutôt que 
de la personne de son secrétaire général) 
Fuit des thèmes de leur démagogie. En s’en 
prenant dès Fété dentier à M. Boutros-G ha- 
ll, F administration CEnton n’avait pour but 
que de priver les républicains d’un thème 
qu’ils auraient utilisé contre elle dans la 
campagne présidentielle. Aujourd’hui, eHe 
fait valoir que 1e Congrès reste dominé par 
les républicains et refusera de voter les cré- 
dits à PONU tant qu’on n’aura pas procédé 
au sacrifice de M. Boutros-GhalL 
Le vote du mardi 19 novembre au Conseil 
de sécurité témoigne de l’indignation susci- 


tée par ce comportement des Etats-Unis. 
Quatorze contre un : les Américains ont été 
acculés à utiliser leur veto, démonstration a 
été faite publiquement de leur isolement es 
la Rance, qui avait pris la tête du mouve- 
ment de résistance au diktat américain, 
peut être satisfaite. Mais convieot-ü à 
présent de s'entêter encore, et, comme le 
fait Paris, de poursuivre, par pays africains 
interposés, une guérilla qui n’a pas davan- 
tage à voir avec le sujet que P obstination de 
Washington? 

M. Botxtros-GbaJG est-D Tunique et le meil- 
leur candidat possible au secrétariat géné- 
ral de FONU ? 0 a certes amorcé une ré- 
forme de l’ONO visant entre autres à 
rationaliser sou budget, contrairement à ce 
que prétendent les Américains, qui s’expri- 
meraient plus légitimement sur ce point 
s’ils s’acquittaient mieux de leur propre 


dette envers rorganfcation. Mais, an cours 
de ces cinq dernières années, jalonnées de 
crises meurtrières, D n’a jamais été la voix 
de r indignation et de la conscience, qui a 
tant manqué à la co mmuna uté Internatio- 
nale. Certaines de ses remarques, comme 
celle par laquelle 11 qualifia un jour de 
« guerre de riches «les tortures infligées aux 
populations civiles de Bosnie, ont au 
contraire donné de lui FUnage d'un homme 
très peu sensible aux malheurs du monde. 

De cela, ni les Américains ni les Français 
n’ont cure. Les premiers rédament un ges- 
tionnaire ; les seconds, avec une mauvaise 
foi presque égaie, s’en tiennent à leur can- 
didat francophone, comme si rfmpeccable 
maîtrise de la langue de Molière devait être 
la qualité essentielle du premier représen- 
tant des Nations unies. Selon les bonnes 
vieilles méthodes, Paris fait donner ses amis 
dans le groupe des Etats africains, jouant 
francophones contre anglophones et obte- 
nant de FOUA qu’elle renonce, pour Pins- 
tanr du moins, à désigner aucun autre can- 
didat africain que M. Boutros- GhalL 

A ce jeu, tous les Africains pourraient fi- 
nalement perdre. On volt mal, par ailleurs, 
ce que FONU y gagne. 


Démonstration 


par Leiter 



DANS LA PRESSE 
THE «DEPENDENT 

■ Quiconque cherche des preuves sur te fossé 
culturel entre Français et Britanniques n’avait 
qu’à jeter un coup d’oeil aux unes des journaux 
(de mercredi) à chaque bout du tunnel sous la 
Manche. Alors que les médias britanniques ont 
interviewé le moindre camionneur et des per- 
sonnes ordinaires pour trouver ce qui s’était 
produit et qui était responsable, les Français en 
étaient réduits à des rapports sur la rapidité de 
F arrivée des services de secours franco-britan- 
niques. Au lendemain même de cet incendie, 
c’est la chute malheureuse des actions cTEuro- 
tmmel qui semblait surtout préoccuper les jour- 
nalistes français. 

THE TIMES 

■ Tandis que la presse britannique a réagi avec 
stupeur et colère à l’incendie du tunnel, les mé- 
dias français l’ont minimisé en le décrivant 
comme une tragédie évitée de justesse grâce à 
r action rapide et responsable des autorités. Un 
seul journal national a critiqué la gestion du si- 
nistre. Les chaînes de télévision ont diffusé des 
images cf exercices de sécurité montrant l’éva- 
cuation de passagers calmes et souriants. Les 
bulletins cfinformation insistaient sur le respect 
strict des procédures de sécurité. 

LA CHAINE INFO 

Pierre-Luc Séguülon 

■ L'art de Fanrien président de la République a 
toujours été de s'inscrire avec brio dans l’air du 
temps. Son habileté est, comme à l'accoutumée, 
de prendre la pose du précurseur avec l'exposé 
talentueux des idées à la mode, c’est-à-dire des 
plus communément partagées. (_) Ce faisant, fl 
illustre magistralement l’affligeant penchant 
qu’a le monde politique français à penser et 
souvent à agir à contretemps. Le tout-politique 
qui compte a célébré la rigueur, le franc fort et 
approuvé les critères contraignants de Maas- 
tricht à un moment où le contexte international 
et F état de notre économie eussent appelé une 
autre pofifique. Les mêmes, qui se gargarisent 
de leur savoir et de leur lucidité, célèbrent au- 
jourd'hui et tardivement cette autre politique au 
moment où, bon an ma] an, la France est proche 
de toucher les dividendes de son orthodoxie 
monétaire et aurait tout à perdre d’un renonce- 
ment si près du buL 


La diplomatie 
du négoce 
de Bill Clinton 

Suite de la première page 

C’est là une certaine «vision» 
très américaine du monde, mais 
que la fin de la guerre froide a 
confortée. Les républicains sont 
autant ou davantage fibre-échan- 
gistes que les démocrates, et üs ne 
peuvent contester les résultats de 
M. Clinton : depuis 1992, l'admi- 
nistration démocrate a signé quel- 
que deux cents accords commer- 
ciaux bilatéraux, tout en 
favorisant une augmentation de 
30% des exportations améri- 
caines. L'accent mis sur la 
conquête de nouveaux marchés 
n’est cependant pas sans consé- 
quences pour Favenir, que 1e bilan 
du premier mandat de M. Clinton 
permet d’appréhender. Depuis 
quatre ans, la politique étrangère 
des Etats-Unis a été essentielle- 
ment réactive. 

Le président n’a pas été en me- 
sure de présenter une vision glo- 
bale de l’évolution des relations 
internationales et du rôle qu’en- 
tend jouer l’Amérique dans un 
monde ayant cessé d’être bipo- 
laire. Confronté aux crises impli- 
quant F Amérique, Bill Clinton a 
réagi au amp par coup, quitte à 


surprendre ses compatriotes par 
un discernement diplomatique 
- dont personne ne te créditait à son 
arrivée à la Maison Blanche. Fa- 
culté d'improviser, y compris bril- 
lamment, souci de limiter au 
maximum les risques politiques et 
militaires, chance, telle fut sa re- 
cette. Mais de «grand dessein» 
ou de leadership en rapport avec 
le statut unique de l'Amérique, 
point 

Le pragmatisme dn président 
américain en politique étrangère a 
trouvé un porte-parole ad hoc en 
la personne de Warren Christo- 
pher. Pour le secrétaire d’Etat 
américain (démissionnaire), la fin 
de la guerre froide a sonné le glas 
des grandes stratégies planétaires. 
Dès lors, toute tentation d’impo- 
ser une « vision » ou une « archi- 
tecture » globale est à la fois peu 
sage et vouée à Fécbec. 

La mise en pratique de cette ap- 
proche minimaliste a laissé une 
impression de «diplomatie du 
patchwork», ce qui ne dérange 
pas outre mesure les Américains : 
le communisme vaincu, ceux-ci ne 
rêvent pas d’une diplomatie du 
panache « à la française », et sont 
globalement satisfaits de la ges- 
tion de leur président : 53 % 
d’entre eux approuvent la poli- 
tique étrangère de M. Clinton. 

Le sommet de l’APEC arrive 
donc à point pour permettre â BQ1 
Clinton de tenter de présenter une 
« stratégie globale », fondée sur la 
libéralisation du commerce. Or, ri 
celle-ci bénéficie dans son prin- 


cipe d’un large consensus interna- 
tional et régional, elle provoque 
en pratique bien des tensions di- 
plomatiques. A Manille, M. Clin- 
ton va avoir l’occasion de prendre 
le pools des relations américano- 
asiatiques, en particulier s’agis- 
sant de ses aspects chinois, japo- 
nais et coréen. Les Etats-Unis 
savent que le climat des relations 
sino-amérïcaines conditionne 
révolution de Fensemble de leur 
coopération commerciale, diplo- 
matique et stratégique avec les 
pays asiatiques. 

BRAS DE FER AVEC PâON 

Au moment où la Corée du 
Nord fait mine de vouloir re- 
mettre en cause le gel de son pro- 
gramme nucléaire, Pékin peut 
exercer une influence sur Pyon- 
gyang et favoriser la reprise du 
dialogue entre les deux Corées, 
gage de stabilité et de prospérité 
régionales. En décidant de ne plus 
lier la question des droits de 
l'homme à l’évolution des 
échanges commerciaux, BiQ Clin- 
ton est allé bien plus loin que ses 
prédécesseurs dans cette politique 
d’« apaisement » de Pékin, criti- 
quée par les républicains, pour un 
résultat contestable. 

Les échanges commerciaux 
entre les deux pays se sont certes 
accrus de plus de 20 % depuis 
quatre ans, mais outre que la 
Chine n’hésite pas à provoquer 
Washington en poursuivant une 
coopération nucléaire et militaire 
avec l'Iran, Je déficit bilatéral me- 


nace de dépasser celui des 
échanges avec le Japon, pour at- 
teindre le niveau record de 40 mil- 
liards de dollars. Les dirigeants 
Chinois, souligne- t-on à Washing- 
ton, font preuve de pusillanimité 
s'agissant de l’accès à leur marché 
intérieur. 

Dans ces conditions, tant 
qu’une vraie libéralisation 
commerciale ne sera pas interve- 
nue, les Etats-Unis ne sont pas 
pressés de favoriser l'entrée de la 
Chine au sein de l'Organisation 
mondiale du commerce (OMC), 
encore moins de transformer le 
renouvellement annuel de la 
clause de la nation la plus favori- 
sée IMF N) en facilité permanente, 
comme le réclame Pékin. Les diri- 
geants chinois, de leur côté, ont 
besoin de l’Amérique, devenue 
leur plus important marché d’ex- 
portation. 

Cette partie de bras de fer est 
donc essentielle pour M. Clinton : 
avec son volet japonais, elle 
conditionne à la fois sa politique 
asiatique et cette «vision» 
commerciale dont le chef de la 
Maison Blanche semble vouloir 
faire la clef de voûte de son se- 
cond mandat « L’Amérique doit 
regarder vers l'Est tout autant que 
vers l’Ouest », insistait récemment 
le conseiller adjoint de M. Clinton 
pour la sécurité nationale, Sandy 
Bergen EDe peut en effet y voir les 
mêmes potentialités, et les mêmes 
incertitudes. 

Laurent Zecchhü 
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ENTREPRISES 


POLITIQUE INDUSTRIELLE 

La demande de Renault et de PSA de 
pouvoir faire partir en préretraite 
40 000 salariés d'ici à l'an 2000 a pro- 
voqué une prise de conscience. Les 


constructeurs français d'automo- 
biles ont, depuis vingt ans, bénéficié 
du soutien constant de l’Etat sous 
forme de quotas d'importation ou 
dlnritatîons fiscales. • LE RESULTAT 


LE MONDE /VENDREDI 22 NOVEMBRE 1996 

de cette politique active d'aide s'est 
révélé très décevant Les différentes 
formes de protection accordées aux 
entreprises françaises n'ont pas été 
utilisées prioritairement pour ren- 


forcer leur compétitivité. Elles sont 
mal années pour affronter I ouver- 
ture complète du marche européen 
en l'an 2000. • LE MINISTRE de l'in- 
dustrie a demandé une analyse 


exhaustive des coûts dans I auto- 
mobile française. La concurrence, 
parfois anarchique, que se mènent 
les deux groupes français parait 
désormais de plus en plus coûteuse. 


L’Etat s’interroge sur les aides aux constructeurs automobiles 

Devant le résultat décevant de son appui constant à Renault et PSA, le gouvernement a nommé deux experts. 

Ils enquêteront sur les coûts de l'industrie française et le poids des réglementations européennes 


L'AUTOMOBILE revient au 
centre des préoccupations du gou- 
vernement Mercredi 20 novembre, 
coup sur coup, le ministre de l’in- 
dustrie a nommé un expert puis un 
deuxième, chargés d’élaborer des 
solutions aux problèmes soulevés 
par Renault et PSA. La nomination 
de Bernard Cabaret [Le Monde du 
21 novembre) est la réponse à « fa 
demande faite par les deux firmes 
d’une aide de l'Etat pour des départs 
anticipés à la retraite », révélée ré- 
cemment dans la presse. La mission 
confiée à Henri Guillaume, pré- 
sident d’honneur de PAnvar, est plus 
vaste. Elle porte sur une évaluation 
du programme-cadre de recherche 
et de développement (PCRD) de 
l’Union européenne, et ses implica- 
tions sur l’industrie française, avec 
•e une attention particulière à l'indus- 
trie automobile », précisent le minis- 
tère de rindustrie et le secrétariat 
d’Etat à la recherche. 

M. Guillaume devra comparer la 
situation des industries automobiles 


américaine, coréenne et japonaise 
avec celle des entreprises euro- 
péennes, et analyser « /'influence de 
la politique européenne sur la 
construction automobile ». le poids 
des réglementations européennes, 
estime-t-on chez PSA, compterait 
pour environ 15 % dans le prix des 
voitures, en imposant par exemple 
des dispositifs toujours plus sophis- 
tiqués pour dëpoDuer ou rendre les 
voitures plus sures. 

Avec ces nominations, le ministre 
de l’industrie montre qu'il prend en 
compte les problèmes de l'automo- 
bile, qui représente 17 % de remploi 
industriel en France. Mais il signifie 
aussi aux constructeurs qu’Q n'a pas 
l'intention de défendre leur cause 
sans nuance. * Plus de plan social 
sans projet industriel », a-t-il déclaré 
aux Echos, le 20 novembre. Vis-à-vis 
tant de l'opinion publique que des 
autres secteurs d'activité, le gouver- 
nement ne peut se permettre de 
consacrer 30 milliards de francs - le 
coût estimé d'un plan de 40 000 pré- 


Baisse d'effectifs et hausse des taxes 


Les effectifs de la coastnxtkm 
automobile [en mSSersJ ' *,' •.**' 
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retraites - à une industrie qui fait 
déjà figure de privilégiée. Et qui ré- 
pète, avec une certaine dose de cy- 
nisme ou d'inconscience, qu'elle 
«n'est plus et ne sera plus créatrice 
d'emplois », tandis que le gouverne- 
ment proclame la priorité à l'emploi. 
Créer un tel précédent serait ouvrir 


la boite de Pandore. Déjà, les entre- 
prises de BTP et le monde du trans- 
port routier, actuellement aux prises 
avec un conflit social, demandent à 
leur tour à pouvoir bénéficier d'un 
régime dérogatoire de préretraites. 

Le puissant lobby automobile 
pourrait, cette fois, ne pas obtenir 


Vingt ans de soutien indéfectible 


N’EN DÉPLAISE aux constructeurs, qui ne 
cessent de rappeler les 230 milliards de francs 
de recettes fiscales prélevées en 1995 par l’Etat 
sur la vente et l'usage de l'automobae, cette in- 
dustrie a été l'une des plus choyées. Depuis 
vingt ans. tous les gouvernements ont mené 
une politique de soutien dont les résultats, avec 
le recul, n’ont pas été aussi probants qu'espéré. 

En 1977. le président VaJe'ry Giscard d’Estaing 
avait instauré la mise sous quota des importa- 
tions de voitures japonaises à 3 % du marché. 
Resté en vigueur jusqu'en 1991, ce quota permît 
aux firmes nationales de mener à bien leurs 
restructurations sans être mises en danger sur 
leur marché intérieur, alors que s'ouvraient les 
autres pays d’Europe. Mais aujourd’hui, la part 
de Renault et de PSA au lapon - troisième mar- 
ché du monde après les Etats-Unis et l'Europe - 
est insignifiante (2.2 %). 

De 1987 à 1992, l'harmonisation européenne 


pousse Edouard Balladur, puis Pierre Bérégo- 
voy, ministres de l'économie, à mener des 
baisses successives de TVA, dont le taux majoré 
passe de 333 % à 18,6 %. Un allègement fiscal 
de quelque 30 milliards de francs, rapidement 
« confisqué « aux consommateurs par les 
hausses de tarifs. PSA et Renault affichèrent 
sur cette période 75 milliards de bénéfices nets, 
préférant continuer à augmenter leurs prix plu- 
tôt que de s'atteler à la réduction de leurs coûts 
de production. 

Entre février 1994 et septembre 1996, 
Edouard Balladur, puis Alain Juppé, à Mati- 
gnon, lancent les fameuses primes à la casse, 
dont (e coût, qui dépassera 3 milliards de 
francs, est théoriquement compensé par l'aug- 
mentation des rentrées fiscales. De fait, les 
* ballad mettes * et les « juppettes » ont géné- 
ré plus de 600 000 ventes supplémentaires de 
voitures neuves sur le marché français. Mais, 


en favorisant les petites voitures peu chères, 
elles ont déstabilisé les marques françaises. Re- 
nault en particulier, en retard sur PSA dans la 
réduction des coûts. 

Enfin, aucun ministre des finances n’a osé re- 
mettre en cause la fiscalité plus faible dont bé- 
néficie ie gazole par rapport au supercarburant 
en France. Pas même Jean Arthuis qui, lorsqu’à 
était sénateur, dénonçait cet avantage qu’il 
évaluait entre 20 et 25 milliards de francs par 
an— Cette «exception française» a permis à 
Jacques Calvet de faire de PSA le premier spé- 
cialiste mondial du dieseL Renault a suivi le 
mouvement contraint et forcé, tout en dénon- 
çant le risque d’ane position de pointe bâtie sur 
une technologie contestée, du point de vue 
écologique, et un marché français artificielle- 
ment gonflé. 

P.Ga. 


satisfaction sur toute la ligne. Pour 
résister à la concurrence, il n’a cessé 
de réduire ses effectifs depuis quin- 
ze ans. Si bien que remploi direct 
dans 1a construction automobile a 
largement fondu, passant de 321 000 
à 191 200 salariés entre 1980 et 1995- 
Mais ses résultats, malgré vingt ans 
de politique d'« encouragement», 
n'en sont pas plus- encourageants 
pour autant, 

A peine privatisée, Renault de- 
vrait accuser une perte en 1996. 
pour la première fois depuis dix ans, 
faute d’avoir su anticiper la guêtre 
des prix flans l'automobile et le re- 
tournement du marché du camion. 
PSA a, lui, réussi à préserver ses 
parts de marché en France et en Eu- 
rope. Mais, avec une baisse de 50 % 
de son bénéfice d’exploitation, le 
groupe de Jacques Calvet n’a pas de 
quoi pavoiser. L’Etat peut se per- 
mettre de taper du poing sur la 
table Contrairement à Thomson 
Multimédia, D a joué avec Renault 
son rôle d'actionnaire, recapitalisant 
l’entreprise de quelque 40 mffliards 
de francs en quinze ans. Et il n'a pas 
lésiné sur son soutien à cette indus- 
trie-dé ces dernières années. 

PRODUCTIVITÉ INSUFFISANTE 

Est-ce pour avoir trop voulu 
** maintenir l’emploi coûte que coûte 
en France.», comme on le soutient 
dans r entourage de Jacques Calvet, 
que les usines françaises sont au- 
jourd'hui à la trahie en termes de 
productivité? Selon une étude de 
l’Economist Intelligence Unit, réali- 
sée en 1995, Renaulf-Flins, avec 
48 voitures produites par personne 
et par an, n’anive qu'en cinquième 
position en Europe. Sa productivité 
est loin de ceDe des trois premières, 
Opel-Eisenach, Fiat-Melfi, Nissan- 
Sundertand, construites récemment 
et dont les ouvriers, âgés de moins 
de trente ans, fabriquent en 
moyenne chacun entre 54 et 59 voi- 
tures par an. Les usines Peugeot de 


Sochaux et Mulhouse se classe- 
raient onzième et douzième (si et 
23 voitures), maïs le groupe PSA 
conteste les critères de comparaison 
de cette étude. 

Les deux constructeurs pensent 
avoir trouvé la cause de ce retard 
dans fàge des salariés. D'où leur de- 
mande d'un plan de préretraite. Le 
ministère de l'industrie attend de 
leur part des études irréfutables 
prouvant le lien entre l'âge et U per- , 
formante industrielle avant de tran- 
cher. 

Mais fl est dûment précisé dans la 
lettre de mission de Bernard Caba- 
ret qu'fl devra étudier le problème et 
la solution présentés par les 
constructeurs - et fors aiumatives, 
en particulier le développement de 
nouvelles coopérations entre ics lieux 
constructeurs français -. Vœu 
pieux? On faisait savoir chez PSA 
comme chez Renault, le 20 no- 
vembre, qu'il n’y avait ■* rien dure les 
tuyaux -, honnis les coopérations 
déjà engagées et connues entre les 
deux firmes. L'incapacité chronique 
des deux constructeurs français à 
s'entendre, sauf lorsqu’à s'agit de ré- 
clamer Taide de l'Etat, agace mani- 
festement Franck Borotra. .Au Brésil, 
Renault a cherché en vain un parte- 
naire pour partager les 3.5 milliards 
d'investissements d'une usine, an- 
noncés au printemps, avant de 
s’apercevoir six mois plus tard que... 
Peugeot avait aussi un projet dans 
ce pays. 

Les prédécesseurs de M. Borotra 
se sont souvent cassé les dents sur 
l’intransigeance d'un homme, 
Jacques Calvet, qui, à la tète du 
groupe privé PSA, n'a cessé de dia- 
bofiser Renault, entreprise nationa- 
lisée. Mais M. Borotra a de la 
chance : Renault est désormais pri- 
vatisée. Et Ni Calvet doit justement 
prendre sa retraite l’année pro- 
chaine. 

Pascal Gulinier 


Chez Thomson, un tiers des « vaut rien » a manifesté le 20 novembre 


LE MERCREDI 20 novembre 
avait été décrété «. journée morte » 
par les syndicats CFDT et CGT de 
Thomson SA, auxquels s'était 
jointe la CGC Ces organisations 
appelaient tes salariés à demander 
fa suspension du processus de pri- 
vatisation, qui doit aboutir au ra- 
chat de Thomson par le groupe La- 
gardère - qui n'en conserverait que 
l'électronique de défense - et à la 
cession de Thomson Multimédia 
au sud-coréen Daewoo. « Morte », 
cette journée l'a été dans un grand 
nombre de sites. Particulièrement 
chez Thomson Multimédia, la fi- 
liale d'électronique grand public. 
Son siège, à La Défense (Hauts-de- 
Seine), était vide « comme un same- 
di». selon un cadre. Dans les éta- 
blissements, les taux de grévistes 
variaient de 70 % à 95 %. Selon la 
direction, l'usine d'Angers était à 
l'arrêt. 

« Morte », la journée ne l’a en re- 
vanche pas été dans les rues des 


cinq villes choisies par les syndicats 
pour manifester. Le tiers des quel- 
ques 40000 salariés français du 
groupe a participé aux manifesta- 
tions. Ils étaient 10 000 à Paris selon 
les syndicats (6 500 selon la police'], 
entre 1 200 et 1 500 à Rennes, 1 000 
à Bordeaux, 500 à Nice et entre 600 
«selon la police) et 1 500 à 2 000 (se- 
lon les syndicats) à Grenoble. 

A Paris, les manifestants se sont 
rassemblés devant le siège de 
Thomson, boulevard Haussmann, 
en fin de matinée, mais n'ont défilé 
que jusqu'à Richelieu-Drouot, le 
projet initial de se rendre au Palais 
Bourbon ayant été annulé. «Phi- 
lippe Séguin, le président de l’Assem- 
blée nationale, a refusé de nous re- 
cevoir » expliquait Robert Vieillard, 
secrétaire de l'inter CFDT. 

La présence des salariés de 
Thomson Multimédia était mas- 
sive : 700 sur 1 300 salariés, selon 
les syndicats. « Nous sommes 400 
sur SCO à être venus en car v, indi- 


quait une salariée de l’usine 
d'Auxonne. Une mobilisation qui 
n'avait rien d 'étonnant au vu du 
tollé suscité depuis plusieurs se- 
maines par la perspective de la ces- 
sion à Daewoo. « On n'en veut 
pas » assurait un salarié d'Angers, 


relevant que lé groupe sud-coréen 
mettrait ainsi, à peu de frais, la 
main sur des parts de marché im- 
portantes et une technologie de 
pointe. 

« Ce projet de cession à Daewoo 
n'est pas acceptable ». relevait Jean- 


5/tuatîon de « sinistre économique », selon M. Borotra 

Le ministre de l’industrie, Franck Borotra, a affirmé, mercredi 
20 novembre, à l’Assemblée nationale, que la privatisation de 
Thomson s’impose « pour trois raisons : le sinistre économique, la né- 
cessité de restructurer les industries d’ar m ement et celle de donner à 
Thomson Multimédia les moyens de valoriser ses atouts ». Alors qtfD 
avait recommandé r offre d’Alcatel Alsthom, M. Borotra a défendu 
« la préférence du gouvernement » pour T'offre du groupe Lagardère 
en expliquant qcVi/ fallait trouver un partenaire qui apporte plu- 
sieurs milliards au-delà de la recapitalisation publique ». 

Le ministre s’est quelque peu démarqué de précédents propos 
gouvernementaux en soulignant que r Thomson Multimédia vaut ce 
que vaut son personnel, ses cadres, ce que vaut sa technologie et ses 
parts de marché ». Maïs, a-t-il ajouté, F entreprise «est en situation de 
sinistre économique, déficitaire, surendettée et ne trouve les moyens de 
son développement qu’à travers l’emprunt ce qui la condamnerait ». 


Pierre Chaffin, président de la fédé- 
ration CGC métallurgie. La CGC 
qui n’est pas opposée à la privatisa- 
tion de Thomson, défilait derrière 
un cercueil rempli de téléviseurs et 
de platines laser, surmonté d'un 
*■ Vous n’aurez pas Thomson et ses 
brevets et malgré vous, nous reste- 
rons français». 

La présence massive des salariés 
de Thomson-CSF dans le cortège 
était plus inattendue. « Depuis plu- 
sieurs jours, le débat monte chez 
Thomson-CSF: la concentration sur 
le seul secteur militaire est-elle 
viable ? Nÿ-a-t-il pas intérêt à privi- 
légier la dualité militaire-civil ? Des 
inquiétudes se font aussi jour sur les 
intentions de Matra v soulignait 
jean-Luc Maletras, de la fédération 
CGT métallurgie. « Et puis, la vente 
pour le franc symbolique et le 
" Thomson ne vaut rien» d’Alain 
Juppé ont été ressentis avec autant 
d’émotion chez CSF que chez Multi- 
média ». 


George Soros prend 5,5 % du capital de Moulinex 

Le financier américain a acquis 1,5 million d'actions 


Ce franc symbolique et la décla- 
ration de M. Juppé cristallisaient 
toutes les rancœurs des manifes- 
tants. Une énorme pièce à l’effigie 
de la « semeuse » était visible en 
tête du cortège. Arborée sur des T- 
shirts, on la retrouvait sur les pan- 
cartes : « 9S 000 salariés. 45 000 
brevets ~ 1 franc », «J baguette - 
4 Thomson On pouvait voir de 
nombreuses brouettes remplies de 
pièces, alors qu’un salarie arborait 
un «* Juppé attention, les rouf-rien 
sont dans la rue». A l’issue de la 
manifestation, un chèque factice de 
25 000 francs a été remis à des dé- 
putés socialistes et communistes à 
l'Assemblée nationale. 

CFDT et CGT prévoient de nou- 
velles actions d'ici au b décembre, 
jour de l’assemblée des action- 
naires de Thomson SA. Une 
marche des salariés d'. Angers sur 
Paris est notamment à l'étude. 

Philippe Le Coeur 


GEORGE SOROS vient de s'invi- 
ter au capital de Moulinex. Le fi- 
nancier américain a acquis 13 mil- 
lion d'actions du groupe 
d'électro-ménager, ce qui repré- 
sente 5,48% du capital et 439% 
des droits de vote, selon un 
communiqué de ta SBF-Bourse de 
Paris, publié mercredi 20 no- 
vembre. 

Trois fonds d’investissements di- 
rigés par M. Soros, Quantum Part- 
ners, basé aux îles Caïman, Geosor 
Corp. et Lupa Family Fartnem, ont 
déclaré, le 12 novembre, avoir fran- 
chi de concert le seuil de 5 % du ca- 
pital. Quantum Partners a pris l’es- 
sentiel de la participation (539 %). 

- C'est le signe que George Soros 
croit au retournement de Mouli- 


nex». dit-on dans l’entourage 
d'Euris, principal actionnaire du 
groupe d’électro-ménager avec 
2S% du capital. L'entrée surprise 
de l’américain se fait alors que l'ac- 
tion de Moulinex est à ses plus 
hauts de l'année. Au cours actuel 
de l'action (111 francs), cette parti- 
cipation représente un investisse- 
ment de 172 millions de francs. 

PLAN SOCIAL 

Moulinex, qui a perdu 702 mil- 
lions de francs au cours de l’exer- 
cice 1995-96 (dos le 31 mars), a vu 
le cours de son titre grimper de 
plus de 47% depuis l’annonce de 
son plan de restructuration, 
en juin. Pour se redresser. Je groupe 
prévoit de supprimer 2 600 em- 


plois, dont 2 100 en France. Des né- 
gociations sont en cours avec tes 
syndicats sur Je plan social. Pierre 
Blayau, président du directoire de 
Moulinex, veut atteindre dans trois 
ans un résultat d'exploitation de 
1 milliard de francs pour un chiffre 
d'affaires de 9 milliards. 

Moulinex, qui affiche un endet- 
tement de 1,5 milliard pour 
750 millions de fonds propres, a 
l'intention de lancer prochaine- 
ment une augmentation de capital 
inférieure à 1 milliard de francs. 
Jean-Charles Naouri. président 
d'Euris, a déjà annoncé qu’il sui- 
vrait cerre opération. TJ serait sur- 
prenant qu'à peine rentré dans 
Moulinex, George Soros accepte de 
se laisser diluer. 


les rumeurs se multiplient à la Bourse de Paris 
sur un possible rachat du Club MéditaT anfr 


MERCREDI 20 novembre, la 
vive progression de l’action Club 
Méditerranée n'a pas manqué 
d’interpeller les boursiers. Alors 
que depuis le 23 octobre et Pan- 
nonce d’un résultat inférieur aux 
prévisions en 1996, le titre suscitait 
peu d’intérêt, l'action du groupe 
de tourisme et de loisirs a terminé 
la séance sur un gain de 3,98 % à 
321 francs, avec des échanges por- 
tant sur 459 000 titres, soit près de 
3,4 % du capital. La rumeur d’une 
OPA lancée par Accor sur le Oub 
allait bon train dans les salies de 
marché, bien que cette nouvelle 
ait fait l'objet d’une absence de 
commentaire de la part des deux 
groupes. 

Les familiers du secteurs de l'hô- 


tellerie et du tourisme accordent 
un crédit limité à ces spéculations, 
voyant peu de synergie entre un 
groupe hôtelier, dont Je désendet- 
tement reste une priorité, et le nu- 
méro un du village de vacances. Us 
reconnaissent toutefois qu’un ni- 
veau de coure très bas - l'action 
Club Méditerranée est actuelle- 
ment proche de son plancher his- 
torique - favorise la diffusion de 
ce type de nouvelles. Mais les pre- 
miers raiders sur les rangs 
seraient, selon eux, plus vraisem- 
blablement des voyagistes interna- 
tionaux comme les allemands LTU 
ou TUT. 

Le Club est fragilisé, non seule- 
ment par un cours très bas. mais 
également par ses actionnaires. 


Exor. société de ; 
famille .AgneJli e 
référence avec 
Méditerranée, , 
pression sur les 
manderait une 
occeplabie Mér 
prises par la <3i: 
* '"Ont dans k ban 
due les résultats 
Quand aux achei 
3 ue le Crédit ivt 
des achats de cou 
tie des action# n 
avoir été acheté* 
taire une moveni 
coût de sa partidj 
Pnx fort il y 3 pi-j 


François Büst/Mvarom 
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Un accord sur le temps de travail et la mobilité 
pourrait être bientôt signé au Crédit lyonnais 

La loi Robierr permettrait d'éviter 1 000 suppressions d'emplois 


{-etrüBièfneœn^ 

ÿonnas s'est tenu le mercredi 20 novembre. S'ils 

^opposent aux 4 046 suppressions d'emplois 


en- 


vsagées, certains syndicats sont favorables aux 
mesures (f accompagnement La direction et les 
syndicats devaient se retrouver jeudi 71 no- 


vembre pour négocier sur la mobilité et sur b ré- 
duction du temps de travail à trente-troc heures, 
payées entre trente-six et trente-sept heures. 


ri,^tfï? Cn0N ** k® SytKfcats ment dans le précédent abn. n’a Das 

l* rtep0int ■ «mhaitépaiiS^à^te^ 
de bouder les négociations sur le Le CŒ est parvSu à un accordé 


troisième pbn sodal, qui prévoit la 
suppression de 4 046 emplois d’ici à 
la fin de 1998. Réuni le mercredi 
20 novembre, pour la dernière 
séance de consultation sur une pre- 
mière tranche du plan - une se- 
conde tranche portant sur un minier 
cf emplois dans Jes unités fonction- 
nelles devant intervenir ultérieure- 
ment, - le comité central d’entre- 
prise (CCE) s’est prononcé 
défavorablement sur le volet 
concernant révolution des struc- 
tures du Lyonnais et contre le plan . 

Le SNBpCGC, deuxième syndicat 
de b banque, qui avait signé F ac- 
cord sur les mesures cFaccompagne- 


sept conventions faisant appel au 
Rmds national de remploi (FNE), 
portant notamment sur le temps 
partiel et les préretraites. L’Etat de- 
vra se prononcer le 17 décembre sur 
cette demande. Mais josqu’îd au- 
cune banque n’a bénéficié du FNE, 
et les responsables du Crédit lyon- 
nais ne se font guère d’iDusons. 

Si le CCE s’est terminé mercredi, 
la directi on et tes syndicats devaient 
se retrouver Jeudi 23 novembre pour 
négocier deux accords : Pim sur l'ap- 
plication de b loi Robien, Pautre sur 
rensembte des autres mesures, dont 
lamoKEcé. 

Four b direction comme pour 1e 


SN5-CGC et FO, un accord paraît 
possible sur le premier point. La 
banque propose une diminution du 
temps de travail à trente-trois 
heures, sur quatre jours, payées 
trente-six heures, b réduction étant 
financée jusquâ 35 M heures par le 
mécanisme Robien et à hauteur d’à 
peine vingt minutes par te Crédit 
Lyonnais. Aux yeux des syndicats, 
retirât supporté par les salariés, soit 
trois heures non payées, c’est-à-dire 
7,7% du salaire, est inacceptable. 
Refusant d’écarter un accord qui 
permet d’éviter un milli er de sup- 
presaons d’emplois, certaines orga- 
nisations seraient prêtes à accepter 
un accord prévoyant trente-trois 
heures payées trente-sept Mais au 
Lyonnais on rappelle que * Tétât de 


Le Matif collabore avec le deuxième marché à terme de Chicago 


LES GRANDES MANŒUVRES 
se succèdent dans F industrie des 
marchés à terme qui va être 
confrontée en Europe à une se- 
cousse considérable avec b créa- 
tion de Feuro en 1999. le deuxième 
marché mondial et deuxième mar- 
ché américain, le Chicago Mercan- 
tile Exchange (CME) a annoncé 
mercredi 20 novembre une série 
d'accords avec le Marché à terme 
international de France (Matif) et 
le London International Financial 
Futures and Options Exchange 
(Iifie) afin de négocier leurs pro- 
duits de taux en dehors des cré- 
neaux horaires européens. 

Le CME va ainsi coter des pro- 
duits de taux à moyen et à long 
terme du Matif, libellés notam- 
ment en franc, écu ou euro, fis se- 
ront négociés au CME après 
18 heures à Paris (11 heures à 
Chicago) ou après la clôture .dç la 
cotation à b criée sur le. Matif, si 
celle-ci intervient plus tôt, ef jus- 
qu’à b fermeture du CMR 

LA PSISPECV1VE DE L'EURO 

La mise en place de cet accord, 
conclu pour une durée initiale de 
cinq ans, débutera avec le contrat, 
notionnel sur tes emprunts d’Etat 
français. « Nous sommes très satis- 
faits de cet accord qui constitue un 
jalon dans notre stratégie de prépa- 
ration à Tumon monétaire » et « qui 
confirme la reconnaissance du Malif 
comme marché leader sur lés pro- 
duits en euro», a indiqué Gérard 
Pfauwadel, président du Matif. Cet 
accord intervient après Féchec en 
août de b coopération du Matif 


avec b Bourse aTlemandp, Deut- 
sche Termin Boerse (DTB). 

S’appuyant sur ses produits de 
taux (90 % de son activité), le Matif 
espère tirer profit de l'avènement 
de Feuro. Avec là disparition du 
risque de change, les investisseurs 
internationaux pourraient se por- 
ter plus facilement sur la dette 
française, qui deviendrait une ré- 
férence en Europe compte tenu de 
son poids et de sa liquidité. 

Mais 1e principal concurrent eu- 
ropéen du Matif, le Iiffe a égale- 
ment beaucoup d’atouts dan*; son 
jeu. 0 a annoncé lui aussi mercredi 
b conclusion d’un accord avec le 
CME, mais ponr b négociation de 
ses contrats à court tenue et no- 
tamment de l’euromark à trois 
mois. Or, le Chicago mercantile ex- 
change est plutôt spécialisé dans 
les produits de taux courts et no- 
tamment Teurodolbr! Le Liffe a 
par ailleurs déjà signé un. accord 
sur les produits de taux à moyen et 
long tome (le contrat sur le Bond 
allemand) avec Pautre grand mar- 
ché à terme de Chicago et le numé- 
ro un mondial, le Chicago Board of 
Ifade qui est justement le spécia- 
liste des contrats sur les taux longs. 
« Cela me laisse le sentiment que 
l’accord avec le CME pourrait bien 
être un lot de consolation pour Pa- 
ris », explique à l’agence Reuter 
Marc Riez, te directeur général de 
JDFF, me des principales maisons de 
courtage. 

Four tenir tête an Iifie, le Matif 
compte sur m autre avantage qu'il 
espère décisif : l’adhésion certaine 
de b France à Rlnion monétaire 


La fusion entre l'UAP et AXA coûtera 
plus de 2 milliards, de francs à la BNP 


LA Première conséquence 
tangible de b prise de contrôle de 
FU AP par sa concurrente AXA, an- 
noncée le 12 novembre, concerne 
la BNP. Alors que F offre publique 
d’échange (OPE) que prévoit de 
lancer AXA sur tes actions UAP-(Ie 
Monde du 13 novembre) devait dé- 
biner jeudi 21 novembre pour du- 
rer jusqu’au 18 décembre, le 
conseil d’administration de la BNP 
réuni mercredi, a décidé de rendre 
publics les moyens d’amortir l’opé- 
ration dans ses comptes et d’anti- 
ciper ainsi une éventuelle réaction 
négative des agences de notation. 
La banque détenait 16,5 % de la 
compagnie d’assurance dans le 
cadre de participations croisées. Le 
rapprochement AXA-UAP diluera 
à terme sa participation aux alen- 
tours de 5,7% du nouvel en- 
semble. 

La paît delà BNP dans FU AP est 
actuellement valorisée dans les 
comptes de la banque à 201 francs 
par action (pour un total de 54 mfl- 
tions d’actions). L’offre faite par 
AXA, compte tenu (Furie garantie 
de cours de 357 francs par action, 
fiait apparaître une moins- value de 
quelque 2,4 milliards de francs 

pour la BNP 

Le conseil d’a dminis tration de b 
BNP— comme celui de ULTAP deux 
jours auparavant r a approuvé 
Fopération, ainsi qu’une série de 
mesures neutralisant l’impact sur 
ses comptes. Michel Péberean, 
président de b BNP, a annoncé que 


la banque cessera au 31 décembre 
de consolider sa participation dans 
FU AP et qu’elle b « valorisera dans 
ses comptes au niveau correspon- 
dant aux valeurs anticipées à moyen 
terme, la différence étant notam- 
ment compensée par des plus-values 
sur réalisations d’actifs et par re- 
prise de provisions pour risques sec- 
toriels et divers ». Lors de la présen- 
tation .des résultats semestriels du 
groupe, M. Péberean avait souH- 
- gné te surprovisionnement impor- 
tant qui existait au 30 juin sur tes. 
« risques pays ». Des cessions de 
créances sur des Etats souverains 
devraient suffire pour atteindre les 
réalisations d’actifs envisagées. En 
ce qui concerne les « provisions - 
pour risques sectoriels et divers*, b 
banque dispose d’un surplus sur 
les provisions de 2,6miQfards de 
francs. 

La fusion UAP-AXA, affirme b 
BNP ne devrait pas avoir d’impact 
direct sur ses fonds propres ni sur 

ses résultats. La banque a d’ailleurs 
confirmé Fobjectif de résultat net 
de l’exercice 1996, qu! se situe 
« dans la ligne du résultat du pre- 
mier semestre». Elle a réalisé au 
premier semestre un résultat net 
part du groupe de 1,735 milliard de 
francs, en hausse de 80 % par rap- 
port aux six premiers mois de 1995. 
Les résultats de l’OPE d’AXA sur 
l’UAP seront communiqués le 
13 janvier 1997. 


Babette Stem 


dès 1999, alors que des incertitudes 
fortes pèsent sur U participation 
de b Grande-Bretagne, au moins 
dans un premier temps. Le Matif 
compte également prolonger son 
association sur les taux à moyen et 
long terme avec une Bourse asia- 
tique afin d’offrir 24 heures sur 24 
ces produits aux investisseurs de b 
planète. Le marché à terme de Sin- 
gapour, le Simex pourrait devenir 
le nouvel allié do Matif. 

E.L. 


ta banque ne ta permet pas de prati- 
quer des conditions aussi généreuses 
que Moulinex ou Thomson ». 

Le Lyonnais doit pouvoir montrer, 
à ses concurrents, comme à retat ou 
à b Consnission de Bruxelles, que b 
banque comme tes salariés foin un 
effort réel Une solution devait donc 
être trouvée pour financer b trente- 
septième heure. Le SNB-CGC a no- 
tamment proposé à h direction un 
gel de b prime d’ancienneté pen- 
dant deux ans. Une proposition ap- 
prouvée par la direction, mais que la 

CGT envisage déjà de contester de- 
vant tes tribunaux. Par affleure, Puti- 
fisation de b loi Robien ne s'appli- 
querait pas seulement aux sites les 
plus touchés (centres de traitement 
administratifs et unités d’appui 
commercial), mais pourrait être 
étendue, expérimentalement, aux 
artnrit és ç r tmm fyr riaW 

Reste une dernière condition 
pour que b direction s'engage à ne 
pas licencier: les syndicats devront 
accepter un accord de mobilité 
contraignant : b direction pourrait 
licencier des salariés qui refrisent 
deux offies d’emploi dans une autre 
région. Un accord paraît envisa- 
geable sur la loi Robien avec te SNB, 
b CFTC et FO et avec 1e seul SNB 
sur la mobilité. Les syndicats ont 
jusqu’au début 'de b semaine pro- 
chaine pour donner leur réponse. 

Sophie Fay et 
Frédéric Lemaître 


Le Crédit Agricole intègre 
Indosuez dans son organisation 

LES AXES DE LA RÉORGANISATION entre b Caisse nationale du Crédit 
Agricole (CNCA) et ta Banque Indosuez, dont b «-banque verte* a pris le 
contrôle en mai. ont été arrêtés le 20 novembre, fis dflx wriicnt sur des 
mouvements d’hommes décidés par Je conseO d'administration de b CNCA 
et te conseil de surveillance dlndosuez. Philippe Cuirai, directeur général 
adjoint de b CNCA chargé de P mtgmatinf ial et (tes entreprises, et notam- 
ment de b filiale spécialisée dans les grands groupes, Unkrédit, déviait 
vice-président directeur général du directoire dlndosuez, présidé par Cbris- 
danMaimn. 

Le rapprochement des activités du Crédit Agricole et de celles dlndosuez 
donnera n^*^'** à un grand pôle intitulé «r international et grandes cfen - 
tèles». Un deuxième grand pôle sera confié à Thierry Coste, également di- 
recteur général ajcânt de b CNCA, chargé des marchés de capitaux. Ü re- 
groupera les activités de gestion de Ségespar, filiale de b CNCA, et 
dlndosuez. 

DÉPÊCHES 

■ GAN-ac : le président du Sénat a volé Jeudi 21 novembre au secoure 
du président du Gan , sommé de démissionner par 1e ministre de F éco no- 
raie. * Le président du Gan n’a pas démérité, a estimé René Monory au mkro 
d'Europe 1, 0 n’est pas responsable de la non privatisation du Gan. Ceux qui 
sont responsables sont ses prédécesseurs. M. Bonnaud n’a pas de raison de se 
culpabiliser». Pour M. Monory, le ministre de réconomie n’est pas •forcé- 
ment » le seul critiquable dans cette affaire. « Cest le gouvernement en géné- 
ral ». 

m EDF-CORSE : la dfrecchm régionale d*EDF en Corse et tes représen- 
tants syndicaux CGT ont signé le 20 novembre à Ajaccio un protocole 
mettant fin à un conflit de près d’un mois. L’accord prévoit b création de 
20 emplois et 1e redéploiement de 8 autres qui devaient être supprimés. La 
sortie du conflit, qui achoppait en particulier sur le paiement dès jours de 
grève, se conclut par des retenues de salaires sur cinq jours, alors que te 
conflit s’était généralisé le 22 octobre, a souligné b CGT. 

■ CHARBONNAGES DE FRANCE: P e nt n epifse a accordé à F occasion du 
cinquantenaire de sa nationalisation, une journée de congé payé supplé- 
mentaire et une prime de 500 francs, a annoncé mercredi 20 novembre b 
Fédération Nationale des Mineurs Force Ouvrière. 

■ALCATEL: le groupe français de tâéconmnnticatîons a annoncé 1e 
20 novembre un contrat avec l'opérateur de téléphonie mobile SFR de plus 
d’un milliar d de francs sur b période 1996-1998. 

■ JAPON: le ministère des finances a ordonné jeudi 21 novembre à Za 
Hanwa Bank, banque en difficulté dans l'ouest du Japon, de suspendre 
toutes ses activités à l’exception des retraits de dépôts. Cest b première dé- 
cision de ce genre en un demi-siècle au Japon. 

■ CABLE & W1RELESS : Fûpérateur tâéphonfque britannique négocie 
une alliance avec r américain Nynex selon te Financial Times du 21 no- 
vembre. 

■ AT&T: le groupe américain de télécommunications a annoncé te 20 
novembre que sa filiale informatique NCR deviendra une société indépen- 
dante 1e 31 décembre 1996. 


EURO DISNEY S.CA 


RESULTATS ANNUELS 1 996 

AMÉLIORATION DE 77% DU RÉSULTAT NET : 202 MILLIONS DE FRANCS 

Chiffres clés (non certifiés) 


Exercice clos le 30 septembre (millions de FJv) 

1996 

1995 

Variation 

FkÉOüEXTATiON DU P arc A thèmes (millions de visiteurs) 

1L7 

10.7 

+ 9% 

Taux D’occunvnoN des hôtels 

72% 

68% 

+ 4 pis 

Chiffre d’affaires du Parc à thèmes et Hôtels 

4968 

4572 

+ 9% 

Charges d’explottatton 

4244 

4105 

+ 3% 

Résultat avant loyers de crédit-bail et charges financières 

724 

467 

+ 55% 

Loyers de crédit-bail et charges financières 

(568) 

(465) . 

+ 22% 

Résultat courant 

156 

2 

N/S 

Résultat exceptionnel 

46 

112 

-59% 

Résultat net 

202 

114 

+ 77% 


Le Groupe a enregistré une forte amélioration de ses 
résultats dans un contexte difficile pour l’industrie 
touristique française et malgré une augmentation de 
103 millions de francs de ses charges financières. Cette 
amélioration du résultat s’explique par une hausse du 
chiffre d'affaires du parc et des hôtels et le maintien d’un 
contrôle strict des coûts sur l'ensemble de l’exercice. 

La fréquentation dn Parc à Thèmes a atteint un nonvean 
record : 11,7 nnB^ons de visiteurs 
Le chiffre d'affaires du Parc à Thèmes a augmenté de 
9 % et s'établit à 2,7 milliards de francs pour l'exercice 
1996. La haussé, de la fréquentation et une légère 
augmentation des' dépenses par visiteur à l'intérieur du 
parc, ont largement compensé la baisse des prix d'entrée 
mise en place én*avij] 1995. 

Le taux rPoocnpafïon des hôtels a atteint 72% 

Le chiffre tTàffajrës -s’est élevé à 2 milliards de francs, 
en hausse ile. 11 %. Comme au cours de l'exerdce 
précédent le Groupe a réduit l'effet des fluctuations 
saisonnières sur soit activité. 


La bonne performance opérationnelle du Groupe 
a plus que compensé /'augmentation de 103 millions 
de francs des loyers de crédit-bail et des charges 
financières, qui résulte des effets de la restructuration 
financière de 1994. Tbutefois, en raison de la diminution 
des effets positifs de la restructuration financière, 
les loyers de crédit-bail et les charges financières 
continueront à augmenter en 1997 et lors des années 
suivantes. 

M. PhQippe Bourguignon, Préside ni -directeur 
général, a déclaré : “ Nous sommes fiers de ce qui a été 
accompli dans un environnement économique général 
morose, spécialement pour le tourisme. La persistance 
d’un contexte économique difficile, les pressions 
constantes qui s’exercent sur nos prix comme la forte 
augmentation de nos frais financiers, constituent 
cependant de véritables défis pour l’avenir, parti- 
culièrement pour 1997. Une chose est sûre : Disneyland 
Paris a définitivement rencontré son public 


Si vous. fiteS^ aakmnaire^ rejoi^i^ les 18000 membres dn 
Club AdJoanafre^ en appelant le numéro d-dessous. 
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■ LE PRÉSIDENT DU CONSEIL italien 
Romane Prodi a confirme mardi que 
Pitelie avait mis en route les négo- 
ciations sur le retour de la lire dans 
le système monétaire européen. 


■ WALL STREET a battu mercredi 
son dixième record depuis le début 
du mois. L'indice Dow Jones a termi- 
né à 6430,02 points en hausse de 
32,42 points (0,51 %)- 


FIH AMgES ET MARCHÉ^ 

. - ■ LE DOUAR «ait en hausse jeudi 

ühiwK'püî-SÎS 

ïïàÏÏK* u ^tïï pointa pour Yoricmeroerfi. 

d’Estaing. en faveur d un franc à „ 143 , 34 points. 

« plus bas ». ■ ' 


LES PLACES BOURSIÈRES 


Hésitation 
à la Bourse de Paris 

LA TENDANCE était hésitante 
jeudi 21 novembre à la Bourse de 
Paris à la veille de la liquidation 
mensuelle - pour l’instant ga- 
gnante de près de 4% -, générale- 
ment propice à des prises de béné- 
fice. En repli de 0,30% à 
l’ouverture, l'indice CAC 40 affi- 
chait une heure plus tard une perte 
de 0,15 %. Aux alentours de 12 h 30, 
les valeurs françaises avaient refait 
le chemin perdu et même au-delà 
puisqu’elles affichaient un gain de 

0,25 %à2238,91 points. Le volume 

des échanges s'élevait sur le 
compartiment à règlement men- 
suel à 2,1 milliards de francs, dont 
1,5 milliar d sur les valeurs de l'in- 
dice CAC 40. 

Du côté des valeurs, les ADP Ca- 
sino étaient recherchées, 0,82 % du 
capital ayant déjà été échangé, le 
titre était en hausse de 4 % sur des 
rumeurs de rapprochement im- 
minent de Promodès avec Casino. 
Autre valeur à jouer les volettes: 
Moulinex, qui gagnait 3,9% apres 
l'annonce d’une participation de 
5,48% du groupe du fin a n cier 
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Prises de bénéfice 
à Tokyo 

LA BOURSE de Tokyo a terminé 
en baisse de 0,2%, mercredi 
20 novembre, l’indice Nilckeî re- 
culant peu avant la clôture après 
un courant d’achats en début de 
séance. L’indice Nikkei a aban- 
donné 46,62 points pour terminer 
à 21 14334 points. 

La veille, profitant de la .bonne 
performance de certaines valeurs 
vedettes et d’une baisse des ren- 
dements sur le marché obligataire, 
Wall Street a conquis le sommet 
des 6 400 points. L’indice Dow 
Jones a terminé à 6 430,02 points, 
en hausse de 32,42 points, soit 
031%. Le principal indicateur de 
Wall Street a enregistré presque la 
moitié de ses gains grâce à un 
bond de l’action Caterpillar. Gene- 
ral Motors, une autre valeur ve- 
dette, a également contribué de 
façon déterminante à la progrès- 


LES TAUX 


améri cain Georges Soros dans le 
capital de la société d’électromé- 
nager. Depuis le début de Tannée 
le titre - au plus haut-jeudi - a ga - 
gné près de 70%. Club Médïterra- 

Casino, valeur du joui 

LE TITRE Casino a terminé la 
séance à son plus haut niveau de 
l’année, mercredi 20 novembre, à 
la Bourse de Paris. L’action a ga- 
gné 2,5%, à 246,10 francs, dans 
un volume nourri de 
498 000 titres. Selon les observa- 
teurs, le titre a bénéficié de nou- 
velles spéculations sur l'immi- 
nence d’un rapprochement entre 
Casino et Promodès, formelle- 
ment démenti jeudi matin. Les 
boursiers estiment que celui-ci 
pourrait se faire par le biais d’une 

sïon de l’indice. En Europe, ja 
Bourse de Londres a reculé, de 
nouvelles statistiques signalant un 
risque d’accélération de l'inflation 
en Grande-Bretagne. L’indice 
Footsie a terminé en baisse de 
15,3 points, soit 0,38%. à 
3 962,8 points. La Bourse de 
Francfort a, pour sa part tennmé 
en hausse de 0,38 % à 
2 77430 points. 


née montait de 3 % et Groupe An- 
dré de 3,40 %. On notait, par 
ailleurs, la baisse de 4,80 %deta- 

bon, de 23 % de NRJ et de 23 % de 

Scor. 
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INDICES SBF12&-2SJ, N» 
e-r CETANO MARCHE 




offre publique d’échange (C)PE) 
dont la parité retenue serait de 
une action Promodès pour six ac- 
tions Casino. 


jCasino sur un mois 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 
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Alcoa 

American Express 50 ^7 

Allted Signal 72JS7_ 

AT&T 

Bedilehem ? 

Boeing Co 96 - 37 

Caterpillar Inc 78182 

Chevron Corp- 67 - 25 — 

Coca-Cola Co 5TJ5_ 
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Du Pont Nemours&Co 92&_ 
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FRANCFORT 

Les valeurs du DAX 30 
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LES MONNAIES 

Repli du dollar et du franc 

LE DOLLAR stescrteaii en baisse, jeu di ma in 21 no- 
vemixe, tors des prendères trapsactfans entre banques 
sot les places fimnefees européames. H échangeas a 
XA976 mark, 5JD715 francs et HWyens. 

11 s’était nettement repSé, la veffle, apsès Taunooce 
d^m dffidt de la balance commerciale américaine |*is 
i n ni M t a nt que prévu au mob de septen*re (D3o^ 

m - . _ k « .h./ - - Wm r Xflh -M.JC - ■ lo VI 


US/F US/DM 

* * 

5,0760 1AW 


MrAm delà croissance de la masse monétaire aile- 
mande en octntxe (8/1%^ 

LaproposMondeValésyGBcaBddTEstaingdedéprè- 

der le franc de 8 % foœ an marie pesait, paraflèlanent, 
sur les anus dn franc. La devise française s’éébangeait à 
3£858 ftaqcs pom un deotsebemade. La flre ttaSexme, en 
rêvante, jangressaft fntanot, à 996,30 Ires pour m 
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Règlement 
mensuel 

JEUPJ 21 NOVEMBRE 
Liquidation : 22 novembre ' 
Taux de report :33s 
Cours relevés à 12 h 30 
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LU ' 

1003 

ri 02 - *3® 

Sefimeg 

398,10 

- ta» -o® . m ; 

SBTA 

195 

25» •; -O» . 

Sdettibangue 

7035 

. » - . +1» . MS ' 

SF1M 

990 

3982 +031 18*6.. 

SGE 

109» 

'3059 +0® »0 

5 «ri 

32S 

■’ 536 +1» • «H. . 


471 

• *21 -0X8 77S,'-- 

SJ.TA 

1117 

;318» - H15 . 380"* 

SSdsRossighol 

134 

■ 77®. -O» 

S8gra 

734 

:Zn:\ - OX7 220-. 


5(1 

> -oxi : Jn 

frfahn 

2447 

•..zn^O -132 355 

SnmmwJIBwT — 

1» 

- o» - 08.-; : 

Sophà 

197 

.-3$. -031 .755 

SpjrCommiBvcatkxu— 

523 

; -3R» +470 • 306 ' 

CtrrfirCanvw 

379X0 

-tW®. -0» KS'.. 


220 

• 300,1 ■ - ».• 

5yahetat» 

40 

;î780 -3® «2 • 

Têdmip 

494 

■ 9»- _ . 890 r 

ThomsortCSF 

162» 

> 586 v +1® :SB >- 

Total 

411X0 

I*». +1» -'UB 

UAP 

135» 

.70. , +0® '00 ; ' 

UFBUxataB 

498» 

,030-- +0» 1770 '. 

UIC 

30» 

j36*:. +00 .n®-:: 

UIF 

jroçn 


46S& * 0,19 .«O 
■ «T +0J1 4» 

: M2 5 -078 « 

.1MB - 1X6 U 
'2S7 _ - 34V 

• J15XD *A» « ' 

: 330U. - 0» . UT 

» ♦1X2 330 

■âO. -2X5 ‘ ML 
B5D -059 B 
•‘350® -0fl9 ‘ 330 
MO. -015 13ËD 
mso +1X5 . 2» 
22020 -i.M - aa 

•fl*.- +0X2 560 

ms . +0x1 ua 

:W- -0M •«. 
S6? - 017 ' 540 • 

+1£6 -- -1X5 :tm 
. 49i p * 020 • 45 
UMB +0® W- 
114» - 059 . m 
.05 . ♦ 0» u« 

159® +1® 141 

«» -2® *, 
JM -0» 1290 ■ 

«S ' +053 
Ma. -1 ® im 

SBn-' -0,18 JM0- 
.7» -013 «S 

O». • -1.16 13» 
«4 435 

-407 -048 400 

4K50 +011 -4M 
WM - 1X7 KM 

m - -028 m 
•w® -0<1 2C 
; MB . - 501 «6 . 

USa . +2® KGB 

^ 307» - 0X2 SÛ 
i -195 . 

» 

«5 “ 

-412® 

M».. 

-CEi® 

-■P»,- 

SC T v * I» '960 
SBO +012 2» 
1» *058 160- 

-198® -035 3» 

• SM ■ -057 .515 

377' -073 » 

22029 +009 320 
m ■ ~ 0X3 415 

•C6 ' +0X0 ' 

• la' - 0® 160 

. 4M® +0® . 405 ' 
137® + 1» IM 
';«B® -O® ‘.4S0- 
- 30® -016 v G 
-.405® +064 4M. 


uts. 


UnluiL. 


164,95 18 

537 501 


»a 


Hoccha». 
LBJIS — 


UruaiAssurJtüJ. 

Usiner SaeSor 

Vaieo 


Via Banque.. 

Worats&Ge. 


ZadiacetdcdiMd. 

or Gabon 


N49.MeatPacierf_ 

Nota A 

tosk Hydre» 

Petrefeul-^.— . . 


Ptiiüp Morris» 

Philips N. V« 

PtüerDtHT*lnc»K 

Prooer GamWer_ 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


Cours DKT1BS 
prfad cours 


Cotnpen- 

saboo 

OJ 


Randfenttine -, 

Rhône PouLROcr». 

Royal Dush* 

RTZ*m~ 


ABNAmroHoU— 

Adecco SX 

AdfcasACf 

American Express. 

AngtoAmericae». 
Amgoklf. 


Sega Enterprises 

5rim-Helena« 

5dtotogp«— 

SCS Thomson Mara.— 

Shell Transport «_ ... 
SiCtllCISI~.. 


SonyCotp.*— 

SumaanoBanki. 


ArioMgstesApp 

A.T.T.» 

BanmSamider* 

BamckCaUt 

BASJ.i 

Bayer». 


Bienheim Group. 
Confiant PIC — 


518 W - 1» 29Ï 

1391 1400 0X4 MéO 

435X0 491» -MB " 440 

2S7® -26» -0® MB 

289» -206® ‘1 3». 

458,12 « - 024 '«fl 

13» ' H®' 

187» IM® 

273» .271» 

i4i =Myo 

174.72 W0 

;9&4£ 197» 

<1® ...41» 

LZJ - 02S +0» 8® Vriwtao»»- 

WeaemDeepi. 
YananoucWf— 
ZambaCopper. 



m 

Crown Cork ord.- 

S4» 

254 

- 0.11 

240 

-031 

M , 

Crown Cork PF CV 

34*30 

av 

+ 00 

245 

+ 1» 

W70 

DaâteffBenz# 

326 

328 

+ 0X1 

300 

+ 20 

« 

De Beent 

156» 

152» 

-3® 

1» 

fl.M 

323 

OeutsttieBanie 

241» 

241 

-037 

MO 

-O® 

«K' 

Drosdner Bank e 

352.W 

152 • 

-006 » 

-00 

VB6 


64 

69» 

+ 0® 

.8 

00 

B5 

Du Pom Nemours t — 

4630 

• aman 

-0.19 

490 

-VS 

sa . 


425 

. .422» 

-0» 

.«0 


217,10 

796 


•32 

631.- 

+ 0® 

5». 

LCJI 

64» 

770 

• 77» 


77 

KoYaéado# 

- 253» 

339 

3W. 


» 

Matsushita* 

65» 

227 

285 

-0X9 

260, 

McDonaVss 

_ 2470 

•56 

'■ 152» 

-2® 

TC 

MmAandCoe ....... 

- 414 

279 

SS» 

+ 0,17 

255 

UteuttdaCOfpJ 

61® 

1460 

w». 

+ 0X8 

1410 

ItebdConurai 

. 81 

1195 




OflÛ - 

Morqan]^.e 

_ 453 


. . 



NeteeSANom-*- 

. 5710 



-W 

Tekfeflicae 

111.70 

+ 033 

270 

Toshibat 

33,10 

♦10 

139 


m 

♦ 1® 

«2 

United TertmoLt 

675 

+ ft35 

794 

Vaalfteefee 

389 

♦ 036 

AO 

VofcavagenAile 

7115 


104» 

168» 

307» 

6.45 


+ 0C1 'J93 

- 2.76 666 

-015 M 
-2® 260 
-0X6 • © 
-0X4 330 

♦ 0® 390 

-1» -tfi 

-o® as 

♦ 0» 4M 

-070 5700 
•0» 68 
-0» 23S 

+ 0» 295 

-0® lt£û 
+ 1,17 475 

*2X7 161 

+ 0» I® 

*0,16 495 

-If* 300 
_ 31 

♦ 0X7 370 

-0® , «75 

♦ 2.46 79 

-2.16 295 

♦ 677 32 

- OS7 4M 

+ 032 ®Û 

-071 --S7 

+ 0 » US 

-D» 3J5 

*0» 90 

+ 1» «D 

+ 0® UB 

♦ o» n 

♦ 0X7 750 

♦ 0X4 635 

♦ 02S .430 

-047 1980 

+ 1» 109 

♦ 0® 166 

+ 0» 106 

- 077 6 


EastRand» 

Echo Bay Mines l . 

Bearobx* 

Erkaoni 


Ford Motor» 

Freegofci# 

OmlUrif. 

General Qeo.i_ 

Coiffai Uœortf- 

OeBrigique» — 
Gid Metrepo&an. 
Guinness Pk» — 

Hanson Pic 

HanuonyGQUt_ 
Hitachi t 


1». *13 
• •36® *0» 
2M» -0X4 
19® +2,12 
'163® +151 
O®' -1» 


ABRÉVIATIONS 

B = BOTdeaux; U * Lille; Ly = Lyon; M = MaraeiBe; 
Ny ■ Nancy; Ns» Nantes. 

SYMBOLES 

I ou 2» categories de cotation- sans indication categorie 3; 
■ coupon ddcacM; • droit détache. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi date mercredi : montent du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi date vendredi : com pen sa tion 
Vendredi daté samedi : nominal 


Tài v: 


* ~ »r-‘ «ü£ 


. W 


COMPTANT 


HnansdAXVI24aa__ 

HoraB25%9M9f 

ÛAT8X»87-97CM__ 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 3SS5 bSœoÏII 
JEUDI 21 NOVEMBRE QATWMmtra 

— QAT 9,50188-98 CA# _ 

% % OATTMB 87A9CM 


OBLIGATIONS 


BFCE9%91-<S- 


CEPME8X%88-97CA_ 
GEPME9%fl949CM_ 
CB > ME9%9206T5R_ 
CFD97»9(WBŒ__ ; 
CFD8® 93-05 CB 

ŒF105M9BGW 

CFF9%8M7CAi_LL 

CFF103tt9(HnCM_ 

OF8X*B8-OOCA* 

CLF9M8-99WCA* 

CNA 9% 4SWJ7 

OtH&fiX&BUB 

OtH8X%1l®7-8M 

EDF 8X% 88-89 CA# 

EDF8X»»04# 

EmpuEtat6*B-97» 

Fin arader 9191-06#— 


do nom. du coupon oat 8,125% 89-99 1 

• OAT8»MU*»CA#_ 

OAT 8SB0 TRAÇA# 

OAT10K5K5-00CA# 


102 » 

112 ® 

122 » 

1 18.47- 1 
110® .. 
104® 
119,10 
113® 
105® 
122 ® 
116» 
109» 
112X2 
117® 
101 » 
121 » 



r ÛAT89KH TMECA# 

OAT 8® 87-02 CA# 

OAT 8»% 89-191 

tp-âArX5089^SCAf^_ 

l^NCFSXM7-94CA«_ 

" lytMi£auk6XWKV . 


116 

113» 

KO» 

10635 

un» 

IM» 

99» 

109» 

212® 

106® 

117» 

104» 

117» 

122,17 

122 » 

KM® 

96623: 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Coure Derniers 
précéd. coure 


Artel 

Baocant (Ny) — 
BainsCUanaco- 


ji+ysprç.: 

rm>: 


BJtPXttermnt. 


Bidernann InU . 4 

BT Pfifdei » 

; t? Centenaire Btatzy 

ChampexfNy) 

OCUfL&naap 

CLTJLAJkL(B) ♦ 

Contade Ag Rfaq 

Ca iU i i en u lA ss . ly . 

Dartüy ♦ 


fm 

my 

üSSSjte 

wm 


Dodode France FA « 

Eaux Bassin Ÿkhy ♦ 

Etes ♦ 

Eda 

EntMjg.Pa>Ê- 
FkhetBauche- 
RdeL 


ftakns. 

Fl». 


■am 


•v*.*— 


Foncière Etais 211 

Font. Lyonnaise* 98 

Fondna» 425 

228 

« 1006 

France SA 1230 

Fron. Pari-Renard 2050 

GewJot 985 

GXjfrnnspon)...... - 209 

inruhafi UB,W 

Ltxam«»n.y) ♦ 477 

Luria 57» 

Monoprix 175,10 

MttriDepioye 370 

MOB» 7 

Navigation (Me) 75® 

Opterg — 4-285 

Pafaei Mffinunt- 4 244 

EnOainfcrtfNy) K&0 

Parihunœ 229.40 


SaânsduUidi. 
SBc 


SXP.H. 

Scfid^. 


Sofraÿ — 
Taiujnger- 
^ur Eiffel - 


zodiac mw.. 

Fma 

GriBanl(M1_ 


Ghaudan-LavireBe « ' 

Grd Bazar L)cn(Lj) 

Gd MouLStrasbourg — * 

immeubLlywidy)» 

L8oriBa(Ly) 4 


7® . 

. . .75® • 

‘ .257» O 

MagZyonGoULy) 


Uoyd Continente! 4 

LordexfNyj 4 


Cw7 


MBVükje rorest 

Moncey Financiers 


721 

.VT» -• 

Paris Orléans 

252 

252 

UJUMly) 

142» 

. HT»' 

♦ 11» 

-•il® 11 .* 

Piper Heidüifrt- * 

1720 

.1720- 

Pan-tteufF«nX4) 

1CO50 

rlffi» 

50» 

4 .■ Wl ^ - 



TSH ' • 


457 

-.«0 

31 

/V»» j 

PSB industries Ly 

317 

' 3tf» 

Sahetun(ly) 

722 

. SD y 

348 


RJmMose9e(Ny)— , — ♦ 

8» 

. ,855 .* 1 

SamsefLjO 

845 

X4S- 

♦ 215 


Rougieri 

349 

• 3Q . 

SeduBenoeCly) ♦ 

984 

'-984 

SCS 

iS6r.s-:: 

Saga ♦ 

0 

N...-. ' 

Tanneries Fce(Ny) ♦ 

261 

•-XW- - 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

Coure 

précéd. 

Derniers 

cours 

Bayer. Vereins Bank 

229 

=229 ’ 

Commerzbank AG 

119» 

- 123» 

FbtOrd 

16» 

1X0 

Gevaert 

339 

■ 3» •• 

GoidFieMs South 

140 

-. .140 -■ 

Kiéiotj Corp 

29 

; 29 

Mcmadbonjctep. 

10® 

-a® . 

Olympus ûpbeat 

43 

- 47 • 

Robep) 

409» 

4100. 

Rodamco N.V. 

140» 

-• .14010. . 

- 4300 î 

Rolincn 

430» 

Sema Grtxq) Pic 

00 

; .-'770; 

SohoySA 

31® 

3870 • 


ABRÉVIATIONS 

B s Bordeaux; ü * Lille; Ly = Lyon; M = MaraeiBe; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

I ou 2 = catégories de cotation - sans Indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 

0 = offert; d = demandé; 1 offre réduite; 

1 demande réduite; # contrat (/animation. 




m *r v» > * * :r ~** ^ 

T.i .«..raS 

MMMlN**' 91F '-.»*■■ ■ cl.'üre-’ 

•*»■+• *■■ ^ 

t mm 4 irura. li 


.te' ' ïwi». ^ 


3L-r : •: 


-t ?S^3ÇSff 







première 


.-''i 




SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
JEUDI 21 NOVEMBRE 


Genre# (ty). 
CFPl# 


Change Bourse (M)-_ 

OnULDafa*- 

OHM OA# 


Codetour. 


VALEURS 


Coure Dêmiere 
précéd coure 


Gomp£ura.Trie-ŒT — 

ConflBndeyS-A 

CJLHaae Normand — 
CA. Paris DF. 


II 


Ÿ‘~r-' GR industries* 

b-çrl Qrodet(Ly)# 

^ ;f; GLU sa 

fri"' G ra n dopri rJ hoto»- 

GpeGoS8n#ty. 

Iflndyi. 


Adal(Ns)#. 

AFE» 

Ai*#. 


47» 

475 

171 

AfcertSA(Ni) 4 96 

AftnrTeduia# — M97 

MontaignesP^est 4 7S0 

Assysem# 413 


BgwWanfie(LÛ 4 580 „ LW . 

BgueTamaud(B)* 239» 

fafllNni : 145 SFAW»?? 


Bque Verre 
Beneœauf— 

BIMP 

Boiron (ly)#. 
BrissaUV)#- 
ButSA_4— 


CinfifSA. 

CEX#— 



CAJDe&Vüate 

CAMOfWMn(Ns) 

CAduNord (M) 

CA Ote CO— : 

CreeW 

Devanby 

Devemois(Ly)- 


t . Guerbet— — 

\ Hernies internat! I 

.•"3 Hwri Dubois — 

ICBT Groupe I 


M- _ 

-r.' lcc_ 

r i f y hftanova 


Int Computer* — 

.«M 

? MWietropoleTV. 

«antaxi* 

, Mmitan 


^>754- •'.• 
V; Oflï - 


w 

■W-- 

tf-W' 


Pochex- 


PouMrtEts(Nfl. 
Radial l 


Ra8ye(CadiURl}Ly. 

ReydrilndusUI — 
Robert*# 


Rateterfïrichw). 

SKorldev* 

Smobypy)* 

Seftody) 

Srtüw- 
Soppag*. 


NOUVEAU MARCHE HORS-COTE 

Cours relevés à 12h30 Une sélection. Coure relevés à 12 h 30 

JEUDI 21 NOVEMBRE JEUDI 21 NOVEMBRE 


VALEURS 


i SSS “SST V "T URS 


Cours Derniers 
précé d . raure 


SogeparcCHnV- 

Shieto*— 

Syte 

WrxàC'i' . Tetotke-Franœ- 


Ducrot 5entRapüe__ 4 
EccoTravLTempo Ly— 

EuropXxdnL0y)ft 

EuropPropriâon ... 

Expandsa : — — 

Factorem — — 

Faiwfcyl. 


Maô-UrreriProfir.. 
MecriecCLy) 



82» 


520 



Casier France# — 

S 

Gel 2000 

79 


MQ Courier 

Monnet jouet ly#. 

Naf-Njf» 

NSCScteum-Ny — 
Onetl- 


886 

,-?0P..;-+ 777-1 

528 

; .525 

209 

;-2S», / Thermador Hoid(Ly) — 

235 

■•BS- 

£6 

-'«kV- Trouvayûwta* 

82 


233 

2290 - " UnSog 

515 

• -în- 

74 

Union FaUtance 

600 

•■•-•.5»- 

48» 

V ..RS.Çi vwetde* 

130 


600 

i*" 59K“4S Wmortoetûe* 

43 

.•-..4*6; 

1002 

' -ÏOÔO.V - VWac^ 

603 

SW 


AppBgeneOnœr. 

Cofl — ■ — 

EkomdqKDC- 

FDMPtotnaa- 

Géras 

HighCo 

Jufanie 

TofieHt^ri 

MfleAorâ 

Picoÿga 


.< .1®.’ . Eridaria-Béghlna. 

■' * -1SL.-. -’f OétftGénJnd. 


Proxids- 


Stria*. 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 20 novembre 


1563® 
1321» 
77471» 

_ 1109» 

Natio Sécurité 11278X7 

Natio Valeurs 1)19» 


■ NatioPatrimoîoé — , 
NatioPenpedwes— 
NarioPtacemenBOO 
Naüo Revenus 



VALEURS 


ACPI 

Agipi Ambition (Axa) — 


Émission Rachat 
Frais ind. net 


IbSED BANQUE POPULAIRE 


124» 


90664X7 

248® 


I* 

M 


Vatorg- 


BANQUES POPULAIRES 
4 2476» 


BANQUE TRANSATLANTIQUE 

Arbttr. Court Terme 9577® 

Arritr. Première 9548» 

Alllftl. SéatrttÉ — .. . ' 17572.18 


ObOo-msoA 

|?cDCcemoN 

^ Livra Bourse Inv-D—^. 685» 

'jg LeUmtPortefeuaieD. 912» 

SICAV MULTVPROMOTÎUK5 

>!" NadSudDésribp-Cto- 4 22S870 

I Patrimoine Retraite C_ 305® 

K Sicav AEodatioraC- — 2389» 


• PariPredaift#- 

. ■ PJCM. 

‘.‘“T Petit Boy» 


t’ Ear. Trésorerie OT — 

Etjff. Trimestriel D 

(h Epareourt'SicavD 

GéopdmC 

GéopdmD 

Horizon C 

PrnojunzEor.D— — 
~ji Foods communs de 
; Borr.CapIprwaéreCw- 
j Etur. Sénëipraraière C - 
,îj Ecur.SensifaemlèreC— 


t&k SS 



npOa. 


ESB 


, AloutAsie- 
: ^- TCT m- Atota: FuturC- 
AtoutFriurO. 


Bosh 


Antigone TrÈsorerie — 

Natio Court Terme 

Mario Court Tertne2__ 

Nado Epdij}H C 

Nat» Ep. Capital C/D— 
Nutio^Oasana— 

Mario Ep-Obfiptlt» — 
Nat» Epargne Retraite - 
NatloEfargneTrfaor — 

Natio Epargne Vdera-— 

Nario France (ndm 

NjpprromobflJer 

Natiolnter.. ■- ■ 
Nzrio Monétaire QD_ 
NarioOppommfife — 


168164 
13946 
378699 
22fi® 
16431 » 
MM» 

225» 

143,18 

10989» 

587» 

12133 

1255® 

. 1921® 
5401®. 
165» 


FtrtsicwC 
MutuaLdÉpStsSovC. 


15887,16 

18851» 


Eurodyn. 

tntücia. 


Q-EFXR CNj 

Ecur. Actions Futur D — 226» 

P Ecur.CaptcoœtC-- — ^ 

1 enr.CïpitaflS8donC_ 23A78 

Ecur.DtstrtnonètakeD. 10413® 

i Ecur.BqrarataïC 81SJ» 

. Ecur.GémriansC 29«® 

farr. Investis. O 185» 

Ecur.MonéprenÆre — 771»» 

Eoir.MonébrireC . 12848» 

Eue. Monétaire D—— 12BM6 



MonéjC- 

MonèJD. 

Obfflutur. 


Reverxr-Vot. 
Séréa 



SjWhésô 


Uni Fonder. 


U ni France. 


Uni Garantie C. 
[»r Uni Garantie D. 
LW-Rfgkflî— . 


UnharC- 


i UnivarP- 


ll 




315X7 

19903 

197X6 

1227534 

1194631 

181228 

103» 

pbements 

1174226 

11720® 

1206® 

□MCA 

C 117601,16 
14431 
97® 
641X7 
' 612,10 
1902® 
1949» 
O 93261037 
175® 
1976X6 
4 1356® 

O 1176030 
O 11760® 
524X0 
1754® 
1219® 
4 11052 

1719027 

126771 

70571 

1117» 

1477® 

155V& 

O 304» 
O 298® 


Xj.rtMR 

v,Jr° 


'Mâe&i 

?v!BS 

•iW, 

Vh | 7»t. 

r.üW:' 

S 

.v>ÿU‘ 

P 

lu. 


Univera Actions 

Urrive&GMgattons. 




4 745 ' 745 * 

4 39 ■; 29 . f- 

. ’ffiO-: Cénérafc Occidentale — 4 65 -.'.SB® - 

' f»® - ' Mionm 4 1399 • •«» . 

. -375 ■ ■. Sté lecaun du Monde— 4 194® - |75® • 

..2», ÿ 

î. - 63» 1 . ■ ‘ > 

- 

ryjm-" ABRÉVIATIONS 

. î. 31» B s Bordeaux; U = Lille; Ly = Lyon; M = MaraeiBe; 
^.-"•4^0.. Ny ^ Nancy; Ns = Nantes. 

, SYMBOLES . 

r * . 1 ou 2 ■ catégories de cotation - sans indication 
f " “ categorie 3; 4 coure précédent; ■ coupon 
• - détaché: •droit détaché; 0 a offert; 
•; ." d = demandé; t offre réduite; i demande 

■ • s-1. réduite; • contrat d'animation. 


194® 

228X9 


Franck- 


Franck Pierr 
Franck Régir 


COnaotkJc- 
Emdc 


(ABckMorafial. 
OHdcRégioa- 
Renradc 


OC BANQUES 

602» 

120,12 

1663X8 
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AUTOMOBILE Depuis le début 

de la semaine le réseau Renault 
commeftiaKse le nouvel Espace. Déjà 
construite à 500 000 exemplaires de- 
puis son lancement en 1984, cette 


voiture possédait de nombreux 
atouts pour séduire une clientèle fa- 
miliale. Mate les concepteurs de la 
troisième génération de ce mono- 
space ont voulu aller encore plus loin. 


• APRÈS AVOIR INTERROGÉ des en; 
fonts et des utilisateurs, ils ont choisi 
de construire la voiture « comme s« 
s'agissait d'une habitation ». • LES 
LIEUX DE RANGEMENT ont été multi- 


pliés et deviennent presque le s pj» 
cards d'une maison roulante. Au total 
Phabîtade offre 100 litres de range- 
ment, qui permettent aux passagers 
de a vivre» dans un lieu convivial 


aettaeaüs aa 
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un jury de journalistes. 


Le nouveau Renault Espace s’efforce de recréer, l'univers domestique 

Forts de leur succès auprès d'une clientèle familiale, les concepteurs de la troisième génération de ce monospace 
ont réalisé un véhicule où les passagers conjuguent convivialité et préservation de leur intimité 


L’ALLURE générale du Renault 
Espace n'a pas fondamentalement 
évolué. Tout au plus le profil du 
nouveau modèle s'est-fl fait un peu 
plus massif (3 a grandi de sept centi- 
mètres), avec de très réussis rétro- 
viseurs sculptés dans la carrosserie 
et une calandre plus agressive. Mais 
ce n'est pas seulement sur son as- 
pect extérieur que l'on peut juger la 
troisième génération de cette voi- 
ture développée depuis 1984 par 
Renault et Matra, désormais 
commercialisée. L'Espace, référence 
européenne dans la catégorie des 
monospaces, c'est d'abord un habi- 
tacle et une ambiance. Confrontés à 
une vive concurrence, ses concep- 
teurs l’ont bien compris : cette fois, 
Os ont poussé encore plus loin le 
concept de voiture-maison. 

Cette déclinaison des thèmes do- 
mestiques ap paraît tout d'abord 
avec l’étonnant coffre de range- 
ment -en la matière, D est impos- 
sible d'employer le terme de « boîte 
à gants * - situé au centre de la 
planche de bord. D’une contenance 
de 35 litres, ce mini-placard peut re^ 
cevolr un attaché-case (mais aussi 
un parapluie et des guides, cartes 
ou atlas routiers) et a nécessité 
d’éclater le chauffage en deux par- 
ties. 

Far ailleurs, un effort supplémen- 
taire a été consenti en matière de 
modularité. Avec son plancher plat 
et ses sièges interchangeables, la 
Renault est pensée * comme une 
plateforme de type Lego ». Sur les 
premiers niveaux de finition, des 

La Scénic, voiture 
de l'année 1997 

La Renault Scénic, commerda- 
fisée dépote le Mondial de Panto- 
mobile de Paris, a été élue «voi- 
ture de Tannée 1997 » par un jury 
composé de dnquante-ctaq jour- 
nalistes de la presse automobile 
européenne réunis à Plnitiative 
de six journaux, dont L’Equipe 
pour La France. Variante de la Mé- 
gane, dont elle emprunte la plate- 
forme, la Scénic est le premier 
monospace de milieu de gamme 
produit en Europe, Ce * petit Es- 
pace », qui compte cinq places 
modulables permettant de multi- 
ples configurations, représentait 
dès son premier mois de commer- 
daBsatkm 2/1% du marché fian- 
çais toutes marques (4800 imma- 
triculations eai octobre). La Scénic, 
placée en tète par 33 des 55 jour- 
nalistes représentant 21 pays, suc- 
cède aux Fiat Bravo-Brava. Eüe a 
devancé la Ford Ka, la Skoda Oc- 
tavia, la Volskwagen Passât et 
TAudi A3. Depuis la création de ce 
trophée, en 1964, trois autres Re- 
nault ont été consacrées « voiture 
de Tannée »: la Renault U (1966), 
la Renault? (1982) et la CEo (1991). 


glissières intégrées au siège per- 
mettent de multiplier les position- 
nements. En option (4000 francs) et 
en série sur le haut de gamme (ver- 
sion RXT), des raûs remplacent les 
anneaux de fixation et permettent 
de façonner un habitacle à géomé- 
trie variable. 

Q est ainsi possible d’aligner lon- 
gitudinalement sur une mène ran- 
gée les cinq sièges arrière (repliés) 
afin de dégager un espace de char- 
gement Cette flexibilité permet à ^ 
peine de relativiser le défaut congé- gj 
nital de tous les monospaces, au- g 
quel n’échappe pas l’Espace’: la mo- £ 
deste capacité du coffre lorsque six gj 
ou sept personnes sont transpor- § 
tées. g 

Plus encore que sur la Scénic, le 2 
petit monospace de Renault, les es- 
paces de rangement existent à pro- 
fusion. Us se déclinent en mini- 
coffres, placés à rayant et sous les 
pieds, cachettes dissimulées dans 
les bacs de porte et passages de 
roue, porte-gobelets et porte-maxï- 
boutehle d’eau aménagés un peu 
partout 

POPULAIRE AUPRÈS DES JEUNES 

Au total, rhabitacle de l'Espace 
offre 100 litres de rangement Re- 
nault et Matra n’en ont-üs pas fait 
un peu trop? « Comme s'il s'agissait 
d’une habitation , l’Espace doit être 
un Beu convivial à l’intérieur duquel 
on peut se déplacer, mais il doit aussi 
être capable de préserver rindividu 
en lui permettant de s’aménager une 
sorte de bulle, répond Arnaud Mor- 



L’intérieur du Renault Espace se singularise par la présence d'un coffre de bord transformable d une 

captutâ de 33 titres, mais aussi de deux tmppes assez larges aménagées aux pieds du conducteur et 

Â du passager avant En plus du coffre, la capacité de rangement disponible atteint 100 titres. 


bleu, chef de projet commercial 
chez Renault Regardez comment 
évolue rameublemenL Le catalogue 
Ikea fiât la part de plus en plus belle 
aux meubles qui comportent une 
multiplicité de petits tiroirs plutôt que 
de grands rangements. Nous suivons 
la tendance.» 

D’autres détails contribuent à re- 
créer l’univers domestique : les 
vitres arrière et les toits ouvrants 
sont garnie de rideaux pare-soleil, la 
planche de bord est recouverte du 
même tissu que 1e reste de l'habi- 
tacle, sans oublier les tablettes si- 
tuées à Tanière des sièges et les 
éclairages individuels. 


Enfin, comme pour la tâé du sa- 
lon, la radiocassette de l’Espace 
fonctionne avec une télé- 
commande. Cet accessoire a suscité 
de vifs débats parmi les concepteurs 
de l'Espace. Une télécommande 
permet en effet aux passagers ins- 
tallés à l’arrière de déterminer le 
programme musical Or ces passa- 
gers sont le plus souvent des en- 
fants. Aflart-on créer un conflit fa- 
milial majeur? Finalement, Renault 
et Matra ont choisi leur camp. 

C’est auss parce que l'Espace se 
doit d’être très populaire auprès des 
plus jeunes (très influents sur les 
choix automobiles de leurs parents) 


que oetce voiture, dont 70 % des uti- 
Hsatans ont an moins deux enfants, 
ressemble à un cocon domestique. 
Selon les études de Renault, beau- 
coup d’enfants vivent le voyage 
comme tm moment désagréable, 
durant lequel «3s perdent le statut et 
Vindépendance dont 3s bénéficient 
chez eux » et qui peut les amener 
«à une fiâte dans la maladie ». La 
fitmp, qui a longuement interrogé 
des moins de quinze ans lors de la 
conception du nouvel Espace, n’a 
pas encore pu répondre favorable- 
ment à la demande unanime et in- 
sistante des plus petite : installer des 
toilettes dans rhaMtarfe ... 


Philippe Guédon, PDG de Matra-Automobile 

« Les utilisateurs veulent des territoires personnels, comme à la maison » 


« Pour cette troisième généra- 
tion (TEspace, Renault et Matra 
ont délibérément décidé de 
concentrer ressentie! des innova- 
tions sur T aménagement inté- 
rieur. Pourquoi ce domaine est-il 
devenu aussi important ? 

- Le monospace est devenu une 
composante incontournable de la 
gamme de tous les constructeurs. 
Pourtant, Renault et Matra sortent 
d'une situation de quasi-monopole. 
Pendant sept ans, nous n’avons pra- 
tiquement pas eu de concurrents. 
Aujourd’hui, nous en recensons 
quatorze, et demain, une vingtaine. 
U fallait donc nous singulariser de 
nouveau. Raison supplémentaire : 
dès le début, le concept de TEspace 
était relativement abouti, et, hormis 
quelques défaite, nos concurrents di- 
rects ont fait des interprétations à 
partir de ce concept. 

» Dès lors, la question était de sa- 
voir si nous étions capables d’aller 
plus loin, et c’est à l’intérieur que 
nous avons décidé de situer l'effort 
essentiel pour faire de cette généra- 
tion d’ Espace un nouveau véhicule. 


Ce choix correspond à la logique, car 
la motivation première des ache- 
teurs de monospaces est la re- 
cherche d'une autre vie à boni 

» En raison du développement du 
TGV et des transports aériens, il est 
devenu évident que Ton ne peut plus 
partir pour une longue distance à 
bord d’un véhicule dont l’habifade 
est exigu, dans lequel on ne sera pas 
à Taise. Cest cela qui fait la force du 
monospace. Je suis convaincu du dé- 
clin -lent mais réel -de la berline sur 
le marché automobile. Les études 
font apparaître une insatisfaction de 
la clientèle par rapport à ces mo- 
dèles traditionnels, surtout du point 
de vue de rhabrtabflité. Eu fait, les 
utilisateurs - les adultes comme les 
enfants - ne supportent plus de se 
retrouver coincés & bord d'une voi- 
ture. Os redierchent de la conviviali- 
té, mais aspirent aussi à disposer 
d’espaces privés. Ds veulent des ter- 
ritoires personnels, comme à la mai- 
son. Us apprécient aussi de se trou- 
ver en hauteur par rapport au trafic. 

- Vous citez fréquemment en 
exemple Le Corbusiej: Le nouvel 


Espace est-il une voiture cf archi- 
tecte? 

- Ce qui m'intéresse dans ce pa- 
rallèle, c'est la rupture de pensée 
qu’a introduite Le Corbusiex. fl a 
repris l’architecture à 1a base. Pour 
lui, tout devait partir de l’intérieur; 
puis aller logiquement vers Pexté- 
rieur. Cette forme de rigueur me 
semble tout à fait d’actualité dans 
le domaine automobile. 

- L’Espace pousse très loin la 
notion de modularité (sièges pivo- 
tante et pouvant être disposés se- 
lon de multiples combinaisons, 
par exemple), mais T expérience 
montre que ces possibilités sont 
rarement exploitées. 

- C'est vrai, les utilisateurs de 
monospaces utilisent assez , peu 
cette modernité qu'est la modula- 
rité des véhicules. Toutefois, à' leur 
yeux, ce potentiel compte beau- 
coup. Même s’ils ne doivent utili- 
ser qu’une seule fois dans l’ anné e 
les capacités de transformation et 
de chargement de leur Espace, ils 
apprécient la marge de sécurité 
que cela leur procure. 


- Tous les monospaces offrent 
on votame habitable record. Bmr- 
tant;la capacité de chargement tin 
coffre à bagages est toujours très 
ttmitée. L’Espace ne fait pas ex- 
ception à ce paradoxe. 

- Abstraction faite du coffre, le 
volume de rangement disponible 
du nouvel Espace est de 100 litres. 
Ce qui drame quand même un peu 
de marge. Cela posé, les proprié- 
taires de monospaces ne semblent 
pas trop se plaindre. Us consi- 
dèrent qu'il est plus important que 
l’Espace conserve des dimensions 
raisonnables (avec 4,51 mètres, le 
nouveau modèle n’est pas plus 
long que la Renault Laguna). Cette 
compacité est évidemment pré- 
cieuse, notamment en utilisation 
urbaine et surtout dans les par- 
kings. Néanmoins, pour ceux qui 
tiennent vraiment à disposer d’un 
volume supplémentaire à Panière, 
un modèle à châssis rallongé sera 
commercialisé dans huit mens. » 


Normand 


Le nouveau Renault Espace, 
commercialisé dès à présent à partir 

de 153 000 francs, pense aussi à 
ceux qui prendront place à sot vo- 
lant Le moteur est désonnais placé 
en position transversale, ta position 
de conduite a été -enfin - amélio- 
rée, et le tableau de bord à affichage 
digital, simple et très lisible, res- 
semble à celui de la Twinga 

Derme - détail : en France, les Es- 
pace ne seront pas équipés d’un 
compte-tours. Un choix qui sera sû- 
rement critiqué mais qui apparaît 
tout à fait logique, compte tenu de 
la souplesse d’utilisation des mo- 
teurs et des transmissions des voi- 
tures modernes. 

D’autres constructeurs ont égale- 
ment saisi l’importance grandis- 
sante que revêt Tarchitecture inté- 
rieure des automobiles. Les derniers 
exemples viennent d’Opel - qui 
S’apprête à lancer son propre mo- 
nospace, le Sîntra -, dont la nou- 
velle Vectra break (à partir de 
114 000 francs) dispose d’un coffre 
où a été aménagée une petite 
trappe accessible depuis la ban- 
quette arrière, n»k aussi de Mer- 
cedes. Le monospace classe V (à 
partir de 187 500 francs) dispose 
d’une table qui peut être relev ée et 
permet aux passagers arrière de 
converser en vis-à-vis pendant le 
voyage. La cuisine peut aussi être 
source d’inspiration : le classe V 
haut de gamme reçoit un réfrigéra- 
teur de 10 Etres. 

f.-M. N. 

Pratique 

• Production. Commercialisée 
depuis juillet 1984, le Renault 
Espace a été produit à plus de 
500 000 exemplaires dans les 
usines de Romorantin (Matra) et 
Dieppe (Renault). Leader 
incontesté en France, Renault 
occupe 15 % du marché européen 
du monospace avec 40 000 ventes 
environ cette année. L’objectif 
est d’en réaliser 55 000 en 1997. 

• Caractéristiques. Le nouvel 
Espace dispose d’un moteur 
installé transversalement et non 
plus longitudin a le m ent. Les 
motorisations disponibles sont 
nouvelles sur ce véhicule (deux 
litres et trois litres V6 avec boite 
automatique et un turbo diesel 
de 2,2 litres). Ce modèle, plus 
long de 7 centimètres que son 
prédécesseur, sera disponible à la 
mi-1997. 

• Prix. Les prix de la nouvelle 
Renault Espace sont compris 
entre 153 500 francs pour le 
modèle de base (179 500 francs 
pour la version diesel) et 

240 000 francs pour la version 
RXT V6 boîte automatique 
(229 000 francs pour la version 
diesel). 


Les constructeurs américains utilisent de plus en plus les technologies de la communication 


SAN FRANCISCO 
correspondance 

A cent ans, l’industrie automo- 
bile américaine se donne une cure 
de jouvence et fête la transition de 
l’acier au silicium en produisant 
des voitures intelligentes. U part 
des composantes électroniques 
augmente chaque année et contri- 
bue aujourd'hui à 15% en 
moyenne de leur valeur. Mais l'es- 
sentiel est dans la transformation 
des processus de production et 
dans le rôle croissant qu’y jouent 
les technologies de l’information 
et de la communication (TIC). 

Pour économiser du temps et de 
l’argent, Chrysler compte sur le 
développement des communica- 
tions tant à l'Intérieur de l'entre- 
prise qu’à l’extérieur. L’usine de 
Graz en Autriche dépend jusqu'au 
moindre détail d’un centre régio- 
nal de données qui se situe dans 
l'Illinois. Ce type d’organisation a 
été rendu possible par une « al- 
liance stratégique » entre le fabri- 
cant d’automobiles et MCI, une 
des premières compagnies télé- 
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phoniques américaines, qui se 
charge de son système de commu- 
nication. Ce dernier joue un tel 
rôle aujourd'hui que son interrup- 
tion entraînerait arrêt de la pro- 
duction. Les 40 usines de fabrica- 
tion et de montage de la 
compagnie (en Autriche, au Cana- 
da, aux Etats-Unis et au Mexique) 
sont reliées à deux centres régio- 
naux et à un centre de contrôle du 
réseau (Network Control Cerner) 
qui permet de suivre le processus 
de production et de résoudre les 
problèmes qui surgissent Le jri- 
seau inclut la facturation et les 
communications téléphoniques 
professionnelles des employés. 

Les composants devenant 
chaque jour plus complexes (no- 
tamment pour ce qui concerne 
l'électronique), les constructeurs 
ont tendance à en confier la réali- 
sation à d’autres. Chrysler ne fa- 
brique plus que 30 % des pièces in- 
tervenant dans ses propres 
automobiles (70 % pour GM et 
50 % pour Ford). Outre la réduc- 
tion des coûts, l’objectif est de 


ir 


bouleverser le processus de pro- 
duction. On rSve déjà au client qui 
se présente le matin auprès d’un 
concessionnaire pour choisir par- 
mi des milliers de variations pos- 
sibles sa voiture. Les adaptations à 
un modèle de base seraient alors 
réalisées sur un ordinateur puis 
transmises aux machines de l' usin e 
qui seraient en mesure de la pro- 
duire avant la fin de la journée. 

L'ÉVOLUTION DES MARCHÉS 

La rapidité des changements 
technologiques, la réduction du 
cycle de vie des produits et la re- 
cherche de marchés plus ciblés 
sont autant de défis pour les orga- 
nisations verticales. C'est ainsi 
qu’on en arrive à la « Virtual cor- 
poration», l’entreprise virtuelle 
qui ne dépend ni du lieu ni de la 
hiérarchie traditionnelle mais de fa 
communication et du transfert 
d’informations entre entités plus 
ou moins autonomes. 

On cherche toujours le meilleur 
partenaire pour la meilleure af- 
faire. Une des clés de cette évolu- 
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tion est une technologie connue 
sous le nom de EDI (Electronic 
Data Interchange) qui permet 
l’échange de données entre ordi- 
nateurs d’entreprises différentes 
de manière qu’fls puissent coor- 
donner certaines tâches. EUe per- 
met l’efficacité, la flexibilité et Tin- 
novation requise pour faire face 
aux évolutions des marchés. 

Selon Thomas Malone, du Mas- 
sachussets Institute of Technology, 
les TTC réduisent les coûts et amé- 
liorent la qualité et l' efficaci té de la 
coordination, ce qui conduit à la 
formation de nouvelles structures 
« intensives en coordination ». «La 
révolution en cours aujourd'hui sera 
entraînée non par des changements 
dans la production mais par des 
changements dans la coordina- 
tion », écrit-ïL Cela joue un rôle clé 
dans la tendance à la réduction de 
la taille moyenne des entreprises 
américaines mesurée en nombre 
d’employés et dans la remise en 
cause de la hiérarchie tradition- 
nelle avec la formation, pour re- 
prendre Texpression d’Alvin T5f- 




fier, «d’adhocraties », des 
structures provisoires constituées 
pour réaliser des tâches spéci- 
fiques. Malone souligne le proces- 
sus dédenché par la généralisation 
du recours aux TIC. On commence 
par faire faire par des machines ce 
que les humains faisaient, puis, 
dans un deuxième temps les 
machines permettent de réaliser 
de nouvelles tâches jusqu’au jour 
où l'organisation elle-même 
commence à évoluer grâce à la 
coordination entre employés et 
secteurs d’une même compagnie 
d’abord, puis de différentes 
compagnies. 

Dans un article écrit en collabo- 
ration avec John Rockart dans la 
revue Sdentific American, 3 écrit: 
« les hiérarchies sont communes en 
partie parce qu’eües permettent de 
coordonner de façon très écono- 
mique un grand nombre de per- 
sonnes». Ce st de moins en tnnTnc 
vrai dans un monde où les pre- 
neurs de décisions jouissant' d*une 
position centralisée finissent par 
être dépassés par le nombre de 


problèmes à résoudre et par la 
quantité d’informations qu'ils 
doivent analyser pour répondre â 
des questions complexes. 

Les analystes de la guerre ar- 
rivent à des conclusions compa- 
rables. Un rapport réalisé par la 
Rand Corporation pour le penta- 
gone et intitulé «The Advent of 
Netwar» (L’émergence de la 
guerre de réseaux) estime que: 
«fa révolution de l'information fa- 
vorise et renforce les formes d'orga- 
rusation en réseau en même temps 
qu’eiïe mène fa vie dure aux /ormes 
hiérarchiques. Cela implique que les 
conflits opposeront de manière 
croissante des « réseaux» plus que 
des «hiérarchies». Ainsi, quels 
qu'Os soient, ceux qui maîtriseront 
la forme en réseau devraient bénéfi- 
cier d'avantages considérables dans 
la nouvelle èr&j» 

Francis Pisam 
<fpisard@best.coni> 

★ Sdentific American : <http : // 
wwvw.sdam.com/> 
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L AJ Auxerre retrouve ses ailes à Amsterdam 

n S,t Un r^, e A i a \ Bernarc l Diomède et Steve Marlet ont été les buteurs d'une victoire (2-1) 
JJ relance les Bourguignons pour la qualification en quarts de finale de la Ligue des champions 

de I ' AlaîT^nKte rd am* ïf!?! n iP^^ant ,e ? deux buts du champion de pour cela au moins faire match nui cont 


Marin* muiupirem leurs cnances Oc qualrn- 

steve Manet en cation aux quarts de finale. II leur faudra 


pour cela au moins faire matai nui contre 
les Glasgow Rangers, le 4 décembre, au 
stade Abbé-Deschamps ou, en cas de dé- 
faite, espérer la victoire du Grasshopper de 
Zuridi, qui reçoit les Néerlandais. 



AMSTERDAM 
<fc notre envoyé spécial 
Entre les ailes et Je centre, 
les techniciens du football moderne 
ont choisi le centre. Depuis des an- 
nées, les ailes 
des terrains de 
football sont 
devenues de 
simples «cou- 
loirs de dé- 
bordement », 
souvent réser- 
football vés aux pins of- 
fensifs des arrières latéraux. Guy 
Roux, tout le contraire d’un mo- 
derne, avait au contraire fait le 
choix des ailes pour aider son 
équipe, l’AJ Auxerre, à résister à 
PAias Amsterdam, mercredi 20 no- 
vembre, dans Pavant-demîer Tnatfh 
du groupe A de la ligue des cham- 
pions. Sur la gauche de la pelouse 
de FArenA, le nouveau stade entiè- 
rement couvert d'Amsterdam, Il 
avait reconduit Bernard Diomède, 
homme de co nfiant dam le rôle 
du dribbleur, capable de lancer des 
traits prédeux en direction de la 
surface de réparation adverse. A 
l'aile droite, un presque inconnu. 
Steve Marlet 

L’ailier droit d'Auxerre a vingt- 
deux ans, une brève carrière de bu- 
teur dans un dub de deuxième divi- 
sion, le Red Stac Auparavant ce 
jeune homme de Pithiviers avait tâ- 
té du judo et de ratUétisme, avant 
de réserver ses capacités de 
combattant et de coureur au foot- 
ball. Sa gloire n'avait jamais dépas- 
sé les frontières de F Ile-de-France 
lorsqu'il a rejoint à rintersaison, le 
dub champion de France, où Guy 
Roux envisageait de Putüiser sur 
son aile, et nulle part ailleurs. Jus- 
qu’à la rencontre d’Amsterdam, 
Peu traîneur bourguignon avpit en. 
effet pris l'habitude de pâJBàè'Pâr- 
sence de son avant-centre titulaire, 
i-îfian Laslandes, par deux antres 
attaquants de pointe: Antoine Si- 
bierski et Thomas Deniaud - Fau- 
teur de trois des quatre buts inscrits 
par les Auxezxois depuis le début de 
la Ligue des champions. Hélas! les 
deux hommes sont actuellement 


blessés, tout comme te de 

jeu Sabn LaraoucbL 
Lilian Laslandes, à court de 
compétition, a toutefois été en me- 
sure de jouer une mi-temps très to- 
nique contre Amsterdam. 11 a dû 
quitter la pelouse après quarante- 
cinq minutes d’efforts. H avait une 
barre à hauteur des poumons et deux 
autres dans les jambes», selon Guy 
Roux. Cest alors sous la contrainte 
que l’entraîneur d’Auxerre a de- 
mandé à Steve Mariet d’abandon- 
ner son aile pour occuper le poste 
avancé du système, plein centre. 
Mission: foire plier la défense hol- 
landaise «emporter testons points 
d’une indispensable victoire pour 
refaire « 93 » - Auxerre avait battu 
l’Ajax en quart de finale de la 
Coupe de ITJEFA - et obtenir un 
bütet pour les quarts (te finale de la 
Ligue des champions. L'ailier Mar- 
let a opiné et fl a rejoint sa nouvelle 
affectation. Peut-être songeait-il se- 
crètement quü tenait là Foccasion 
de faire oublier sa situation peu en- 
viable de « quatrième choix ». 

DEUX ANGES AILÉS 
Les deux équipes étaient alors à 
égalité, un but partout Pen dant 
toute une mi-temps, les joueurs de 
PAjax, vainqueur de la Ligue des 
champions en 1995 et finaliste de 
Pédition 1996, avaient donné Pim- 
pression d’être une bande de ga- 
mins désœuvrés qu'une partie de 
football n’amusait plus : c’est Far- 
rière central Winston Bogarde qui 
bafouille ses relances ; c’est Tavant- 
centre Patrick Khrivert dont le pied 
roule sur une bonne balle d’at- 
taque; c’est foute Téqurpe, dimi- 
nuée elle aussi par de nombreuses 
blessures, qui ne parvient pas à ins- 
taller un jeu cohérent ; ce sont onze 
joueurs qui glissent; qui contrôlent 
mal le ballon et la situation. Sous le 
toit de l’ArenA, entièrement tiré 
pour la première fins à cause des 
intempéries, le public avait sans 
doute rêvé de tester racoustique du 
dôme par de bruyantes ovations ; il 
a finalement lâché quelques timides 
sifflets en direction des siens. 

En revanche, sur leurs ailes. Steve 


Manchester United 
en mauvaise posture 


RIEN NE VA PLUS au 
royaume d’Eric Cantona. Man- 
chester United a subi la 
deuxième défaite en coupe 
d’Europe à domicile de son his- 
toire. Malheureusement, . H 
s'agit de la deuxième consé- 
cutive, à trois semaines d’inter- 
valle, après quarante ans d'in- 
vincibilité. En s’imposant à Old 
TYafford (1-0), la Juventus de 
Turin n’a pas seulement infligé 
un nouveau camouflet à 
l'équipe anglaise devant son 
public. Les Reds sont désormais 
troisième du groupe C, à un 
point des Turcs de Fenerbahçe, 
et n’ont plus totalement leur 
sort entre leurs mains. Depuis 
cinq ans qu’existe la Ligue des 
champions, aucun club anglais 
□ ’est parvenu- à sortir des 
poules qualificatives. 

La Juventus de Turin est donc 
qualifiée, tout comme l’était dé- 
jà le FC Porto dans le groupe D. 
Les Portugais ont concédé le 
match nul à domicile (1-1) face 
au Milan AC Si les Italiens ne 
perdent pas contre les Norvé- 
giens de Rosenborg. lors de la 
dernière journée, ils affronte- 
ront la « Juve » en un quart de 
finale explosif. La rencontre de 

RÉSU OATS 

FOOTBALL 

Ligue des champions 

Ajournée 
• Grao|»A 

Ajax Amsterdam Amarra (Fm.) « 

GteR Rangea JEcc^Grass. ZWch (SuL) « 

OasBanert; l Gasstappflr aileh, 9 : 2. Ajax 

Amsterdam, 9; & Aucun, fl ; 4. Glasgow Rw- 

9*8.3- 

Reste A jour: AtummOtogom Rangus, 
topperZtfchJJaxAnstodam, 

•SnKfMB 

Steaua Bucarest (Roo>AX Uadrid (Esp.) 1-1 

WK&w Lofe (Poi.}-Bot Dortmurri (Al) M 

Ctaneaeot; 1. Mafia Madrid, 10; 2. toussa 


mercredi, au Portugal, s'est 
achevée sur un grave incident. 
L’arrière du FC Porto Jorge 
Costa a été agressé dans les 
vestiaires, selon les témoins 
portugais par le joueur du Mi- 
lan AC George Weah. Le joueur 
franco-libérien aurait assené un 
violent coup de tête à son ad- 
versaire. Selon le médecin de 
Porto, José Carlos Esteves, qui a 
assisté à l’agression. George 
Weah s’était caché pour at- 
tendre le passage de Jorge Cos- 
ta, «fl a été ogresse sauvage- 
ment Je n’ai jamais vu une 
chose pareille», a-t-il déclaré. 
L’entraîneur du FC Porto, Anto- 
nio Olive ira, a exigé que toute 
la lumière soit faite sur cette 
affaire. «L’Europe et le monde 
entier doivent être mis au cou- 
rant de la présence d'un assassin 
qui est un joueur de football », 
a-t-3 dit. 

Dans le groupe B, l’Atletico 
Madrid et le Borussia Dort- 
mund ont assuré leur qualifica- 
tion en obtenant des nuis en 
déplacement, respectivement à 
Bucarest (1-1) et Lodz (2-2). 
Pour la première place, l’avan- 
tage est aux Espagnols à la dif- 
férence buts. 


Dntnund. 10 : 3. Wdw» Lodz. 4 : 4. Smua Bu- 
C^S8S*Kp 4. 

ftsfe à Jouer: ABrioo MBtWFMtor UxU.Be- 


• Group» C 

Fenertabça Ptaj-Rapid Viatie lAut) « 

Maicftastar UW (Ay-'-JuwWttUB Tuin (ISaJ M 
W iw— i : 1. Juwrtus Ttsln, 13 ; 2. FrtwlJflt»- 
7; 3. Mand«»l* Untted, 6 ; 4 Rapid Vhmo, 

ctefe i Jouer: HupiJ WtousNanctefar UnÉaû, 
Juranea TufrFtnerbahfa. 

f GrovtD 

noBBtxn OWKj^OUbeiBtMJ « 

FC Porto (FotH«anAC (ta.) M 

Cmaamnt; 1 FC Porto, 13; 2 IHan AC. 7; 
a FtoMrtxm fl ; 4. Sfifetan, & 

ABUS i jouer: etotapPC Mo ; MmAMe- 


Marlet et Bernard Diomède, plus 
vife et phis puissants que leurs dé- 
fenseurs, avaient provoqué les si- 
tuations les plus dangereuses. No- 
tamment à la onzième minute, 
lorsque le premier a adressé on bon 
centre de la droite, que le second a 
fermement catapulté rfan s tes buts 
d’Edwin Vau der Sar, après une dé- 
viation de la tête de liitan Las- 
landes. Les deux hommes des aflre 
devaient récidiver rfaiw la minute 
suivante. Las, la tête de Bernard 
Diomède heurtait rextérieurdu po- 
teau. 

Puis, juste avant la panse, sOence 
sous le dôme : une action des deux 
ailiers auxenois venait encore de 
terminer sa course sur la barre 
transversale de Van der Sar après 
une fantastique reprise de volée de 
Bernard Diomède, «le grand joueur 
du match », selon l'entraîneur néer- 
landais Louis Van GaaL Sur cette 
même action, par une relance ra- 
pide, les «rouge et blanc» d’Ams- 
terdam égalisèrent, grâce à un jail- 
lissement dans Taxe du Nigérian 
Tijarti Babangida, un joueur que le 
dub de Guy Roux n’avait pu s’offrir 


au début de la saison. Steve Marlet, 
lui, était abordable. Rjut 6 millions 
de francs, il a signé pour quatre ans 
à l’AJ Auxerre, le dub idéal pour 
achever sa formation et - qui sait ? 
- se faire un nom et un palmarès 
dans te football français- Mais de- 
puis le début du championnat 
Auxerre impressionne surtout par 
sa défense fia meilleure de France), 
et PétoQe de Mariet n’a guère bril- 
lé: trois buts en championnat, au- 
cun en ligue des champions. 

A Amsterdam, sa chance est fi- 
nalement arrivée par la droite, sur 
une puissante poussée offensive ite 
Taribo West. Dans une position 
Idéale d’avant-centre, seul à 
15 mètres du fort, Steve Mariet a 
tranquillement ajusté le gardien 
néerlandais, d’un plat du pfed qui a 
apporté une nouvelle victoire ines- 
pérée dans te panier déjà bien garni 
de Guy Roux. Les « prières » 
d’avant-match et les appels au 
« mirade » du coach d’ Auxerre ont 
donc été exaucés, par deux anges 
ailés. 

Eric Collier 


Une avarie pénalise 

Yves Mer dans le Vendée Globe 

LE5 CHANCES DU NAVIGATEUR YVES FARUER de remporter te Ven- 
dée Globe sont co mpro mises. Une goupille, sans doute sous-dimenâon- 
r*y qui maintenait rémouleur de génois, s’est rompue sur son bateau 
Açuhaire-lmavcticris, mercredi 20 novembre. Pour mamtarir le mât, Yves 
Ruüer a dû reraplater par un étai la pièce de carbone qui servait à régler la 
voüe if avant H a réussi à sauver cette voile en se mettant à Peau à trois re- 
prises En tête de la couree depuis !e 9 novembre, Pariier estime avoir perdu 
toute chance de victoire. D va devoir adapter ses voiles d'avant au dispositif 
de secours qu’a a mis en place. 0 ne pourra plus manœuvrer avec autant de 
feripté, et, surtout, fl est à la mari d’une rupture de Pensemble de sot 
gréemenL Yves ferfier risque de connaître d’autres difficultés en raison Ai 
manque d’eau potable sur son bateau. Faute d’avoir emporté un dessaiïni- 
sareur d’eau de mer, fl est en effet contraint de récupérer de Peau de pluie. 

DÉPÊCHES 

■ Un second défi français dans la Coupe de TAmerka devrait être dé- 
posé à Frnmaüve de Bernard Decré. Le créateur du Tour de France à la 
voüe a annoncé, mardi 19 novembre, la création du syndicat Western Euro- 
pean SaffingTeam (WEST). Ce projet estimé à 160 milfions de francs, né- 
cesstoait la participation «de S à 7 grands partenaires stratégiques complé- 
mentaires et l’appui de 60 à 80 PME-PMI performantes » selon son 
pr o mote u r. Le dub nautique qui devrait lancer ce défi n’est pas encore 
connu, et le barrera 1 ne devrait être désigné que trois mois avant 1e début 
des fl j m in a T n iTER, prévus fin 1999. Le premier défi français connu est celui 
de Etat-Camargue, initié par Jean-Marie VidaL 

■ ATHLÉTISME : Le Canadien Donovan Bafley, champion olympique et 
recordman du mmde sur 100 mètres, et r Américain Michael Johnson, 
champion olympique du 200 mètres et du 400 mètres et recordman du 
monde du 200 mètres à Atlanta, devraient s'affamer en mai sur 150 mètres 
pour « désigner rhomme le plus rapide du monde ». L’épreuve sera dotée de 
10 mflfions de francs (dont 75 au vainqueur). - (AFP.) 

■ BASKET-BALL: TAS LyOT-VïBemfcanne a été battue sur son terrain, 
mercredi 20 novembre (80-74) par te Pàmthinaîkos d’Athènes kxs de la 
huitième journée de PEuroligue. 

■ BOXE : le Mexicain Rey Hernandez, vingt-neuf ans, est décédé d’un 
traumatisme au cerveau, après avoir été mis KO, jeudi 14 novembre à San 
Marras (Texas), par le poids mouche américain MïkeTrejo- 

■ RUGBY: trois Joueurs français, blessés, ont déclaré forfait, mercredi 
20 novembre, pour te premier test contre les Springboks, te 30 novembre, 
fl s’agit de Philippe Saint-André, Emile Ntamak et Olivier Mole. 


Parlons qualité de l'air 

Quel est l'impact de 
de serre ? 


Le réchauffement dû à r accroissement de l’effet de serre 
-est l'une des plus importantes menaces pour la planète. 
Principal responsable : le COj provenant de l'activité humaine. 

Transports, commerces, services, industries, vie 
quotkfienne : nous avons besoin d'énergie sous des formes 
les plus diverses, dont l'électricité. Celle-ci provient de 
différentes sources : énergies fossiles (pétrole, charbon, gaz), 
renouvelables (hydraulique) ou nucléaire. Le choix entre ces 
sources n’est pas sans conséquences sur l’environnement 

Si, pour fournir â chaque Français les 6700 kWh dont il 
a besoin chaque année, on devait recourir au charbon, on 
rejetterait dans l’atmosphère 6,7 tonnes de COj, 5,4 tonnes 
avec le pétrole, 4 tonnes avec le gaz. 

Avec 54 centrales électronudéaires et 2 000 usines 
hydroélectriques, la France couvre 90 % (75 % nucléaire, 15 % 
hydraulique) de ses besoins en électricité sans produire un 
seul gramme de CO 2 . 

Ainsi, pour chaque kWh produit en France, les émissions 
de CO 2 sont sept fois moins importantes qu’en Allemagne et 
au Royaume-Uni, dix fois moins qu'au Danemark. 


l’électricité sur l'effet 


En vingt ans, les émissions d'oxyde d'azote et de dioxyde 
de soufre, principales responsables des pluies acides, ont 
baissé de 70 % dans notre pays. 

Et pourtant, la production électrique française a plus que 
triplé entre temps. Les centrales électronucléaires et les usines 
hydroélectriques ne rejettent ni oxyde d’azote, ni dioxyde 
rie soufre. Nos forêts se portent bien. On respire. 

Pas de CO2. pas d'oxyde d'azote, pas de dioxyde 
de soufre : la production d’électricité nucléaire ou 
hydraulique n'émet pas de gaz polluants. 


mi 


Ifl 


y*** 

Rejet de COj par GWh produit dans quelques pays de IXtrnon Européenne 
len tonnes) Source : Union Européenne - DG XVI données 1992. 


Nous vous devons plus que la lumière. 


BON POUR RECEVOIR GRATUITEMENT LA BROCHURE : "LE POINT SUR LE PROGRAMME NUCLÉAIRE FRANÇAIS" RÉF. N UC 10 
A remplir et â retourner à ; Nudéaire/SATEL - BP 107 - 93123 La Courneuve Cedex. 
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PLUS FORTE PROGRESSION DE TOUTES LES RADIOS 

DEPUIS L'ETE 

+ 698 OOO AUDITEURS 

(Septembre-Octobre 96/Avril-Juin 96) 
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La musique 

Star" 


PLUS FORTE PROGRESSION DE TOUTES LES RADIOS 

DEPUIS UN AN 

108 % DE HAUSSE D'AUDIENCE 

(Septembre-Octobre 96/Septembre-Octobre 95) 


ENQUÊTE 75 000 MEDIAMETRIE - SEPTEMBRE / OCTOBRE 96 - AUDIENCE CUMULÉE L/V 5H-24H 
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En Bourgogne, à la rencontre des vignerons 

Les caves chaleureuses ° 

des producteurs 
de Chablis jouxtent 
celles du Tonnerrois 
etdel'Auxerrois. 

Elles accueillent 
les randonneurs qui, 
à pied ou à vélo, 
parcourent la région 


ESCAPADES 



tonnerre 
de notre envoyée spéciale 

Cette province devrait s’écrire 
au pluriel : les Bourgognes.» Celle 
qui va s’encanailler vers les terres 
du très médiatique Beaujolais ; 
celle, plus prestigieuse, aux multi- 
ples titres de noblesse, tels Pom- 
mard, Mercurey, Nuits-Saint- 
Georges, Volnay ou Meursault Et 
puis il y a la seule, Pantfaentique, 
celle des années de très grande ré^ 
coite, comme c’est le cas cette an- 
née. « Unique ! » entend-on par- 
tout dans cette Bourgogne très 
discrète, du département de 
l’Yonne aux portes de l'Ile-de- 
France. 

Là s’étendent certainement les 
vignobles les plus anciens de 
France, les premiers ceps ayant 
été plantés à l’époque gallo-ro- 
maine. Ils se composent du Cha- 
blisien, le plus réputé, sur les rives 
du Serein, de l’Auxenois, dans la 
vallée de l’Yonne, et du Tonner- 
rois, sur l'Armançon. En tout, 
5 000 hectares de vignes s’éclatent 
en multiples parcelles, souvent ex- 
ploitées depuis des lustres, de père 
en fils. 

Dans tes villages, tes caves sont 
voisines. Une simple enseig ne en 
métal peint indique le viticulteur, 
toujours prêt à exciter tes papilles 
du passant par une dégustation, la 
vente aux particuliers étant ici la 
règle d’ot Un plaisir à ne pas bou- 
der. en cette fin d’année que Tou 
dit morose^ 

A 8 kilomètres de Chablis, et à 
quelques pas du château de-ftta- 
ligny, Michèle et Claude Poulet 
ont deux spécialités.' le. vin blanc 
et l’hospitalité. Périodiquement, 
ils accueillent les groupes de la 
maison de la randonnée qui, par 
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VENTES 

Cartes anciennes 

L’HISTOIRE de la cartographie 
moderne commence au 
XVI e tiède, après la découverte de 
l’Amérique et les grandes expédi- 
tions maritimes qui avaient permis 
une vision complète de la Terre. 
Gérard Mercator (1512-1594), géo- 
graphe et mathématicien flamand, 
a l'idée cfétabEr méridiens et pa- 
rallèles, et, te premier, dresse une 
représentation plane de la Terre, 
dite projection de Mercator, en 
1569. 

On lui doit aussi une carte de 
r Europe considérée comme un des 
sommets de l’art cartographique. 
Une de ses oeuvres majeures, un 
Atlas de l’Europe publié à Duisburg 
en 1572, sera mis en vente à 
Londres Je 26 novembre. Estimé 
entre 6,8millïons de francs et 
10 m fix ons de francs, S comprend 
les deux seules cartes manuscrites 
connues de Mercator, Tunique co- 
pie survivante de la carte d'Europe 
de 1554, deux fragments de la carte 
du monde de 1569, et une repré- 
sentation des Iles Britanniques de 
1564 dont on ne connaît que 
quatre exemplaires. Cet ouvrage 
en un seul volume (format 395 par 
26,7 mm), contient une cinquan- 
taine de cartes en couleur. 

Les cartes commencent à être 
imprimées et diffusées en série au 
cours du XVD* siècle. Yodocus 
Hondius 0563-1612),. dit Mercator 
Hondius, successeur de Gérard 
Mercator, réutilise et réactualise 
ses plaques de ouvre. Un atlas du 
monde de Mercator Hon d i us , édi- 
té à Amsterdam en 1607, passera 
en vente à Drouot le 26 novembre 
également 

H présente cent quarante-six 
cartes en noir et blanc (0 manque 
celle du Lac Léman, dite des «ré- 
formateurs » souvent amputée) et 

un texte descriptif en français 
(120 000 francs à 150000 francs). 
Wfflem Blaeu (1571-1638), d’origine 
hollandaise, compte aussi parmi 
tes grands cartographes. Etabli à 
Amsterdam en 15%, ï) publie une. 
grande carte du monde (1605) et 



tes sentiers balisés à travers les 
vignes (130 kilomètres), vont de 
cave en auberge fleurant bon Tan- 
douillette. La cave des Poulet est 
fraîche et voûtée. Au mur, la mé- 
daille d’or du grand-père, obtenue 
en 1930 au concours agricole, ca- 
tégorie vin blanc 

A côté, une affiche résume les 
quatre appellations locales: petit 
chablis, chablis, chablis premier 
cru, chablis grand cru. Le cépage 
est toujours le même, du chardo- 
nay. Propriétaires-récoltants, ils se 
chargent seuls de la commerciali- 
sation de leur production : 60 hec- 
tolitres à l'hectare, selon les quo- 
tas autorisés. 

« CE QUI COMPTE, C'EST LE NEZ ! » 

Os pratiquent la «lutte raison- 
née », c’est-à-dire qu’fis n’utiSsent 
des pesticides que si nécessaire. 
« Les gens nous disent souvent que 
le chablis est cher. Mais cela ne 
vient pas de nous [34 francs la bou- 
teille de petit chablis]. En re- 
vanche, certains restaurateurs mul- 
tiplient leurs marges par quatre , 
même cinq parfois, ce qui nous Jait 
une mauvaise réputation. » Une 
mauvaise réputation qui a ses li- 
mites. « Plus ça va, plus on vend. 
On vend à toute la France», se ré- 
jouit Claude Poulet, entre deux 


des séries de cartes marines (1617), 
pins son œuvre est poursuivi par 
son fils Joan, jusqu’à la fin du 
XVII e siècle. Une planche en cou- 
leur de Willem Blaeu, éditée vers 
1640, est annoncée entre 
15 000 francs et 18 000 francs. On y 
découvre F Amérique entourée de 
vues de villes et de personnages, 
de bateaux et de monstres marins. 

Représentant tous les coins du 
monde, environ trois cents cartes 
des XVD* et XVffl e siècles font aus- 
si partie de la vente de Drouot, 
avec des prix variant entre 
500 francs et 5 000 francs. Outre 
l’ancienneté, le nom dn carto- 
graphe, Tétât de conservation, leur 
valeur dépend de leur origine (les 
pays et les régions les plus fré- 
quentés sont tes plus dem a nd é s ), 
mais surtout de leur intérêt artis- 
tique : on apprécie la qualité de la 
gravure, la finesse du trait, la déli- 
catesse des couleurs (peintes à la 
main), et la beauté des décors qui 
entourent certains modèles (plans 
et profils de villes, personnages, 
paysages, bateaux, animaux). 

On trouvera par exemple une 
carte coloriée de la Virginie par 
Hondius (1630, 4 000 francs à 
5 000 francs), une autre de la 
Chine par W. et J. Blaeu 0635, 
2 000 francs à 3 000 francs), une de 
Tltalie par Robert de Vaugondy, 
vers 1760, où figurent les routes 
des postes O 000 francs à 
1 500 francs). Du côté des régions, 
une vingtaine de cartes de la 
Corse, du XVI e au XVIII e siècle, 
sont estimées entre 500 francs et 
10 000 francs. 

Catherine Bedel 

•k Londres, mardi 26 novembre, 
Aeolian Hall, Bloomfield Place, 
Londres W1. Renseignements chez 

Sotheby's, 3, rue de Miromesnil, 
75008 Paris. TéL : 01-53-05-53-05. 

•k Drouot-Richelieu, mardi 26 no- 
vembre, exposition b veUle de 11à 
18 heures, b matin de b vente de 
T! à 12 heures. Etude Renaud, 6, rue 
de ta Grange-Batefière, 75009 Paris, 
m : 01-47-70-48-95. Expert: Béa- 
trice Loeb-Laroeque, 24, avenue 
des Mlllonnets, 95510 Vetheuil. 
TeL : 01-34-78-21-59. 


gorgées de chablis 7995 : «Dans le 
bourgogne, ce qui compte, c'est le 
nez ! Le 95 étaitfonrtidoble, le 96 va 
être exceptionnel » Rendez-vous 
les 24 et 25 novembre pour la Fête 
du vin de Chablis. 

En attendant, direction Chitry, à 
b frontière de TAuxenois, 16 kilo- 
mètres à l’est. Autre vin, autre 
cave toujours ouverte aux parti- 
culiers, souvent des cydotouristes 
reliant Auxerre à Chablis. Chez 
rhatm^a», mfrmg joyeux dia- 
gnostic sur ses hectolitres à l'hec- 
tare : « Qualité rare J » La cave est 
minuscule. 

La dégustation, sur un tonneau, 
se fera autour d’un bourgogne 
passe-tout-grain 1994 et d’une 
spécialité régionale, le duché, 
sorte de boudoir sans trop de 
sucre: « Pour faire ressortir le goût, 
c'est mieux que les gougères que 
ron vous sert habituellement » Et, 
id, un vin est bon ou ne l’est pas. 
On s’enhardît parfois en le trou- 
vant légèrement fumé, mais on 
laisse, en souriant, aux somme- 
liers distingués les goûts de pi- 
voine, de sousrbois et autres fruits 
rouges. 

A l’autre bout du département, 
le Tonnerrois. Tonnerre souffre un 
peu de la renommée de Chablis, 
bien que la cité du chevalier cTEon 


Pratique 


• Séjour. A La Fosse Diazme, 
à Tonnerre, avec son menu 
«terroir» proposé de 80 à 240 F, 
ses 12 chambres de 180 à 300 F 
(tél: 03-86-55-13-92). 

• Marche. La Maison de la 
randonnée organise des itinéraires 
fibres, pour deux personnes 

ou plus, au départ de Chablis, 
Dijon ou Beaune. Un petit guide 
très précis indique tes visites, 
caves et étapes retenues. 

Compta:, pour 3 jours et 2 nuits 
en demi-pension, environ 860 F 
par personne. 

Renseignements au 02-99-67-42-21. 

• A vélo. Au départ d’Auxerre 
le service loisirs accueil Yonne 
propose un circuit de 3 jours 
et 2 nuits en demi-pension et 
chambre double pour 925 F, 
avec location d’un vélo, 195 F. 
Renseignements au 03-B&-5H2-05. 


ne manque ni de charme ni de 
mystère. L’Hôtel-Dieu, fondé par 
Marguerite de Bourgogne cent 
cinquante ans avant celui de 
Beaune, a conservé son impres- 
sionnante charpente en chêne. A 
deux pas, la Fosse Dionne, source 
vaudusienne et glauque qui ali- 
mente un lavoir du XVin r siècle, 
crée une atmosphère étrange. 

Philippe Cochet, restaurateur de 
Tendrait, sait vite dissiper l’émo- 
tion de ses clients randonneurs. 
Ancien professeur de musique, fi 
sert dans une salle de bal 1900 les 
meilleurs escargots à la persillade 
de la région. En accompagne- 
ment? Le blanc vif des coteaux 
d’Epineuil de son ami François 
Collin. 

HERS ET HEUREUX 

Une autre reconversion réussie, 
puisque, avant d’être vigneron, 
François Collin était cadre à 
FORTE. « Ce qu'il faut, c'est être 
disponible et ne négliger personne, 
confie sa femme. Par exemple, un 
jour, nous avons vu arriver un jeune 
Hollandais en short et à vélo, vers 
9 heures du soir. Après dégustation, 
0 nous a acheté six bouteilles. Nous 
les lui avons livrées à l’hôtel. Un 
mois plus tard, il nous commandait 
six cents bouteffles pour le club privé 
d'œnologues auquel il apparte- 
nait » Sur les bouteilles d’épine uO 
destinées à l’exportation, blanc, 
rosé et rouge (entre 35 et 39 francs 
l’unité), les cépages sont indiqués 
en plus gros caractère que la pro- 
venance: chardouay pour le 
blanc, pinot noir pour les deux 
autres. « C’est une question de 
culture ; ça parie plus aux étrangers, 
explique François Collin. De toute 
manière, on î vnd bien, on vend tout 
ce que l'on a le droit de vendre, 
60 hectolitres à l'hectare. » 

Ou savait déjà que les Bourgui- 
gnons étaient fiers de l’être, on 
sait désormais qu’ils sont fiers et 
heureux. Et, si des Parisiens en 
doutent, ils n’auront qu’à se 
rendre au 18 e Salon des vins des 
caves particulières - à l’Espace 
Cbamperret, porte Ch am perret, 
Paris-IT 1 - à partir du 27 no- 
vembre. Histoire de se mettre en 
bouche, avant d’aller plus loin. 

Catherine Pacary 


SORTIR 

■ SALON DU CHEVAL Neuf jours pour fêter la plus noble conquête 
de l'homme (huit cents équidés de toutes races dont, à Thonneur 
cette année, les chevaux Barbe et Camargue, sans oublier les poneys 
et les ânes) mais aussi pour s’initier à l’équitation, choisir et acheter 
matériels, accessoires, équipements et vacances équestres (500 expo- 
sants) et découvrir le cheval en action lors de concours d’élevage, de 
spectacles et de défilés programmés à la 25 e édition du Salon du che- 
val à Paris. A noter « La Nuit du Cheval », un gala d'ouverture (ven- 
dredi 29 à 20 h 30, 100 F), un concours hippique (les 5, 6 et 7 dé- 
cembre, 190 F) et le championnat des élevages (vendredi 6 décembre, 
à 18 heures). 

■k Porte de Versailles à Paris, du 30 novembre au 8 décembre, de 
10 heures à 19 heures (22 heures le 3 décembre). Entrée : 60 F et 45 F 
pour les enfants. Réservations au 01-49-09-60-00 pour le spectade d’ou- 
verture et au 01 44 68- 44 -68 pour le concours hippique. 

■ SALON NAUTIQUE. Le littoral et les voies d’eau offrent un cadre à 
la pratique des sports et des loisirs nautiques. Une richesse reflétée, 
du 30 novembre au 9 décembre, par le 36 e Salon nautique internatio- 
nal de Paris. En vedette, la Corse, J es événements sportifs (le Vendée 
Globe Challenge et 77ie Race), la plongée sous-marine (deux bassins 
pour les démonstrations de matériel et les baptêmes de plongée) et 
les trésors du Musée de la marine. Sans oublier scooters des mers, 
pneumatiques, dériveurs, multicoques, bateaux à moteur, canoës- 
kayaks. avirons, planches à voile et équipements. 

★ Part des Expositions do Paris de 10 h 30 à 20 heures, nocturne le 6 dé- 
cembre jusqu'à 23 heures. Prix d'entrée : 60 F, 30 F pour les 7-13 ans. 

■ WEEK-END OPÉRA. Découvrir l’Opéra national de Paris dans des 
conditions privilégiées et à un tarif préférentiel grâce aux agences Ha- 
vas Voyages qui, jusqu’au 31 décembre, réservent vos places et orga- 
nisent votre séjour dans la capitale dans un des huit hôtels sélection- 
nés et votre voyage. Au programme, des œuvres lyriques (7 Capuletti e 
IMonrecchi, Faust. Porgyand Besslet chorégraphiques (Notre-Dame de 
Paris, chorégraphies du XX e siècle, BaJanchine-Stravinskî, Casse-Noi- 
sette) présentées au Priais Garnier et à TOpéra-Bastüie. Le prix du for- 
fait proposé (2 nuits en chambre double avec petit déjeuner et le 
spectacle) dépend de l'hôtel et du spectcrie ainsi que de la catégorie 
des places : de 250 F à 2 810 F par personne. 

★ Centrale d'informations et de réservations au 01-41-06-41-06. 

■ PALACES ET DÉCOUVERTES. Préparée par les hôtels Majestic et 
Gray d’Albion à Cannes (groupe Lucien Barrière), une journée dé- 
couverte associe un survol de TEstérel, de Monaco, de Saint-Tropez, 
des gorges et des villages médiévaux du Haut-Var, une excursion en 
minibus dans le parc naturel de TEstérel et un déjeuner gastrono- 
mique Hans une auberge de Tanière-pays. Outre cette journée, 1e for- 
fait (1 500 F par personne au Gray. 1 700 F au Majestic, jusqu’au 
30 avril) comprend 2 nuits en chambre double avec les petits déjeu- 
ners buffet et le transfert entre l’hôtel et l’aérodrome de Cannes- 
Mandelieu. 

★ Renseignements au 04-92-98-77-00 (Majestic) et 04-92-99-79-79 (Gray 
d'Albion). 


ANTIQUITÉS 

• Revel (Haute-Garonne), salle polyvalente, 50 exposants, 10 F, du 
vendredi 22 au dimanche 24 novembre, vendredi de 14 heures à 

19 heures, samedi et dimanche de 10 heures à 19 heures. 

• Ven (largues (Hérault), salie polyvalente, 40 exposants, 20 F, du 
vendredi 22 au lundi 25 novembre, vendredi de 10 heures & 21 heures, 
de 10 heures à 19 heures les autres jours. 

• Nantes (Loire-Atlantique), parc expo de la Beaujoire, 110 expo- 
sants, 25 F, du vendredi 22 au lundi 25 novembre, de 10 b 30 à 

20 heures, nocturne le 22 novembre jusqu’à 23 heures. 

• Metz (Moselle), parc des expos, 80 exposants, 30 F, du vendredi 22 
au lundi 25 novembre, vendredi de 10 heures à 21 heures, samedi et 
dimanche de 10 heures à 19 heures, lundi de 10 heures à 17 heures. 

• Mennecy (Essonne), parc de Vffleroy, 55 exposants, 30 F. du ven- 
dredi 22 au dimanche 24 novembre, de 10 heures à 20 heures. 

• Saint-Cloud (Hauts-de-Seine), Hippodrome, 50 exposants, 30 F, du 
vendredi 22 au dimanche 24 novembre, vendredi de 14 heures à 
19 heures, samedi et dimanche de 10 heures à 19 heures. 

• Morlaix (Finistère), parc expo de Langolvas, 50 exposants, 20 F. sa- 
medi 23 et dimanche 24 novembre, samedi de 9 heures à 19 heures, di- 
manche de 10 heures à 19 heures. 


BROCANTES 

• Paris, Caveau du temple, 200 exposants, du vendredi 22 au di- 
manche 24 novembre. 

• Caen (Calvados), Par c des expositions, 160 exposants, du vendredi 
22 au dimanche 24 novembre. 

• Bordeaux (Gironde), Place des Quinconces, 180 exposants, du sa- 
medi 23 novembre au dimanche 8 décembre. 

• Lavai (Mayenne), salle polyvalente, 62 exposants, samedi 23 et di- 
manche 24 novembre. 

• Cébazat (Puy-de-Dôme), 150 exposants, samedi 23 et dimanche 24 
novembre. 

• Beaumont-sur-Olse (Val-d'Oise), 100 exposants, vendredi 22 au di- 
manche 24 novembre. 

• Mandres-les-Roses (Val-de-Marne), 60 exposants, samedi 23 et di- 
manche 24 novembre. 
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ANTIQUITES 
de LM LE-ST-LOUIS 

ACHETE 

Meuble» anciens, objets d'art, 
tableaux, b3>eloa, 
bronzes, pendules, etc 
Or, diamants, bijoux, montres. 
Successions complètes. 
Bagagaie : Hermès, Chanel, L Vu5non_ 
Paiement comptant Immédiat 
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20, nie des Deux-Ponts 
75004 PARIS CM® PontMarie) 




29 novembre • 9 décembre 
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Tous if î jour; do 10h3(l à 20b 
Nocturne : Vendredi 6 jusqu ?. 23b 
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Chaque semaine retrouvez 
notre nouvelle rubrique 

‘ANTIQUITÉS - BROCANTES » 

Pour vos annonces 

publicitaires contactez le 

01.44.43.76.26 - (Fax : 0f.44.43.77.30J 
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Nombreuses apparitions 
du soleil 


agenda 


Prévisions 
pour b 22 novembre 
vers 12hOQ 


ÏL y A 50 ANS DANS 
Xt3 ta* 


vers lAiiw _ . n • 

A M. Prestidigitation 

^T' 


SUR LE NORD du pays les pres- 
sions sont aujourd'hui à la hausse 
et malgré quelques traces d’humi- 
dité résiduelle, c'est le soleil qui 
l'emportera. Plus au sud le flux 
d'ouest reste perturbé: la dépres- 
sion située sur le quart sud-ouest 
s'est évacuée en direction de Ftta- 
üe mais d’autres nuages venus de 
l'Atlantique abordent le golfe de 
Gascogne en fin d'après-midi. 

Dans le sud de F Aquitaine, les 
Pyrénées et le RoussüIod, la jour- 



Prévislons pour le 22 novembre vers 1 2h00 


La qualité de Tair 




m a 




née de vendredi sera placée sous le 

signe de la grisaille avec une cou- ~ 
verture nuageuse importante ; les 
précipitations resteront faibles et ü 
neigera au dessus de 1 800 mètres 
dans les Pyrénées. En Languedoc, 
en Provence, sur la Côte d’Azur et 
dans les Alpes, la journée débutera 
sous les nuages et de faibles préci- 
pitations ; dans les Alpes la limite 
pluie-neige sera comprise entre 
400 et 1 000 mètres du nord au sud. 

En cours de matinée ce temps per- 
turbé s’évacuera progressivement 
vers Test et le soleil dominera le 
reste de la journée. 

De la Franche-Comté au Lyon- 
nais et à l'Auvergne, les nuages 
présents au lever du jour laisseront 
rapidement place à un temps bien | 
ensoleillé. Du nord de r Aquitaine 
au Quercy, le ciel restera voOé tout 
au long de la journée. En Corse, le 
ciel sera couvert et pluvieux le ma- 
tin; l’ après-midi quelques éclair- 
cies se développeront. Dans les 
autres régions : de la Bretagne au 
Centre, à l’Ile-de-France, au Nord- 
Pas-de-Calaïs, à. la Lorraine et à 
l'Alsace, on aura le matin quelques 
bancs de brume ou de brouillard 
(parfois givrants sur le quart nord- 
est) ; Us se dissiperont en cours de 
matinée et malgré quelques pas- 
sages nuageux le soleil sera bien 
présent Le mistral, la tramontane 
et le vent d’ouest en Corse souffle- 
ront jusqu'à 80 km/h en rafales. 

Les températures m a tin a l es se- 
ront comprises entre 8 et 10 degrés 
«tans l’extrème-sud du pays ; sur 
les côtes atlantiques elles évolue- 
ront de 2 à 6 degrés. Ailleurs, elles 
varieront de -2 à 2 degrés du nord 
au sud; dans le quart nord-est 
elles descendront parfois jusqu’à 
-5 degrés. Quant aux maximales, 
elles seront comprises entre 0 et 3 
degrés dans le quart nord-est. 
entre 10 et 15 sur le pourtour mé- 
diterranéen et en Corse; ailleurs, 
elles évolueront entTe 4 et 
10 degrés. 

(Document établi avec le sup- 
port technique spécial de Météo- 
France .) 
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ALGER 23/13 
AMSTERDAM 7M 
ATHÈNES 20/16 
BANGKOK 31ÆJ 
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BERLIN Sfi 

BOMBAY MW 
BRASILIA 28/21 
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CHICAGO y-5 
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LONDRES 7/-1 
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Situation II 21 novembre, à 0 heure, temps universel pour te no^âO heure, temps unto.d 


LES PRESTIDIGITATEURS 
«nient jalousement le mck* 

tours d’escamouge et ion 

«erce plus faritement le 
de^scandales vineux ou œxtïtes 
aue celui de la femme coupee en 
Préaux. Comme ces magiciens 
ont raison ! Rien de plus décevant 
ïïe^ScDUverte des artifices qui 
créent la fantastique Btart» 

Les manipulateurs monétai res , 
moins heureux, moins prudent 
aussi, que les prestidigitateurs, 
ont fini par livrer à tout 1 e monde 

le secret des métamorphoses 
qu’ils accomplissent u 

cation du papier-monnmeest au 

iourd’hui beaucoup plus claire 
celle des petits drapeaux ou 

dïs mouchoirs multicolores qui 
jailliss ent indéfiniment des mains 

•SSSSSS-û-*.. te .plus 

humble épargnant, éclairé ^par 
vingt ans de discours, de contro- 
verses, de schémas et de gra- 
phiques, a fort bien compris - fort 
bien senti du moins - ce que sont 
la monnaie métallique, la mon- 
naie fiduciaire, la monnaie scrip- 
turaire, la monnaie gagée, la mon- 
naie détachée de tout - et du bon 
$6QS- 

Quand il rompait le tien ténu 
qui rattachait encore le franc à 
Por, le prestidigitateur national a 
cru que seuls les initiés s’aperce- 
vraient de ce tour de passe-passe. 
Hélas! chacun, aujourd'hui, peut 
pénétrer les arcanes de la finance, 
et disséquer le veau d’or. C est 
pourquoi plus le manipulateur 
opère avec gravité, plus l’assis- 
tance sourit. 

Voilà des faits dont les sauve- 
teurs du franc devront, demain, 
tenir le plus grand compte. Qu'ils 
ne cherchent point, fût-ce avec les 
meilleures intentions du monde, à 
nous éblouir par leur adresse digi- 
tale : à travers le billet de banque 
qu’ils nous présenteront nous ne 
venons plus rien - s'il n'y a rien. 

Pierre Audiat 
J (22 novembre 1946.) 
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HOR1ZONTALEM E NT 1 . Shampooing. 

I. Sont bourrés de clichés. - 11 . Vraiment naturel. - n*. _ ^ Astreinte. - 5 
Quelque chose de virulent. Victime de la jalousie de ^e. oh I - 8 . Else 
Joab. - IV. Un métal extrait du minerai de platine. Finit 
dans la baie du Mont-Saint-Miche L Ce qui y passe est 
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escamoté. - V. Demi, ce n’était pas vraiment ^un 
homme. Le sujet pensant -VI. Prouve qutann’a pas les 
reins solides. Dieu pour Moïse. - VU. Souvent a PP ré' 
ciée quand elle est argent - VUL Qm réa pas beau- 
coup poussé. - IX. Hameau, aux Antilhs- Un grand 
bahut anglais. - X. Conjonction. Quand il est partait, 
c'est qu'on a bien descendu. - XI. Peut remplacer tout 
un trousseau. 

VERTICALEMENT 

1 . il peut dire que son affaire est dans le sac . 2. 

Quand il y en a, c’est que c’est un peu fort Ai quatre 
cordes. -3. Jeu. Peutfimrdans les soldes. -4. Une façon 
de faire du plat - 5. On donne cher de “ Sym- 
bole. - 6 . Plein de feu. Ue. Des dunes dans te désert -7. 
Apparue. On peut en faire le siège. - 8 . Comme une 
vache pas bonne à manger. Coule en Ethiopie. - 9. Pro- 
nom. Pas familier. 

SOLUTION DU N° 6956 

HORIZONTALEMENT 

I. Semainier. - U. Haïssable. - HL Austères. - ■ Af Or. 
Arec. -V. Poney. Ino. -VI. Obéi. Réer. - VIL Inde. Us. 
VIH. Instruire. — IX. Notées. - X. Gué. Ode. XL Assé- 
cher. 

VERTICALEMENT 

1 . Shampooing. - 2. Eau. Ob. Noua. - 3. Misonéistes. 
- 4 ^ Astreinte. - 5. Ise. Drège. - 6 . Nara. Reus. - 7. lbé- 
rie. Oh I - 8 . Elseneur. Dé. - 9. Re. Corseter. 


PARIS 
EN VISITE 

Samedi 23 novembre 

■ LA COUR DES COMPTES et 
son fonctionnement (50 F), 

9 h 30, 13, rue Carabon (Elisa- 
beth Romann). 

■ L’ILE SAINT-LOUIS (50 F), 

10 h 30, 2, rue d'Arcole (Paris au- 
trefois). 

■ MARAIS: le quartier de la 
place des Vosges (50 F), 

11 heures et 15 h 30, sortie du 
métro Saint-Paul (Gaude Marti). 

■ MUSÉE DU LOUVRE 
(33 F + prix d’entrée) : les primi- 
tifs français et l’école de Fontai- 
nebleau, 11 h 30 ; la peinture ita- 
lienne, 14 h 30 (Musées 
nationaux). 

■ LE CIMETIÈRE DE PASSY 


(45 F), 14 heures, sortie du métro 
Ttocadéro, côté cimetière de 
Passy (Monuments historiques). 

■ L’tLE DE LA CITÉ et la 
Sainte-Chapelle (50 F + prix 
d’entrée), 14 h 15, parvis de 
Notre-Dame, devant la statue de 
Charlemagne (Suzette Sidotm). 

■ DOUZE FONTAINES DE PA- 
RIS (60 F), 14 h 30, sortie du mé- 
tro Port-Royal (Vincent de Lan- 
glade). 

■ MONTMARTRE, 14 h 30 
(45 F), sortie du métro Abbesses 
(Paris capitale historique) ; 
14 h 30 (40 F + prix d’entrée), 
sortie du métro Lamarck-Cau- 
laincourt (Sauvegarde du Paris 


historique). 
■ MUSÉE I 


DE LA POUCE (55 F), 


14 h 30, sortie du métro Mau- 
bert-Mutuahté, devant le maga- 
sin Presse (Europ explo). 

■ LE PANTHÉON (40 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, parvis de 
Saint-Etienne-du-Mont (Sauve- 
garde du Paris historique). 

■ LA MAISON DE VICTOR HU- 
GO (30 F + prix d’entrée), 

15 heures, 6 , place des Vosges 
(Musées de la Ville de Paris). 

■ LE QUARTIER S AI NT- S U L- 
PICE (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Sulpice (Résurrec- 
tion du passé). 

■ MUSÉE DU LOUVRE : l’œuvre 
de Godion (45 F + prix d’entrée). 
15 h 30, sous la pyramide côté 
auditorium (Monuments histo- 
riques). 


Guy Brouty 
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iînidéttmlSFfePr 21 novembre 
Gra ' lde «* * 
u Vil Jette rend hommage à Rainer 
w ® rne , r Fassbinder. Pour la pre- 
mière fois, une manifestation, em- 


CULTURE 

LE MONDE /VENDREDI 22 NOVEMBRE 1996 


brassant J* essentiel de son oeuvre» 
évoqué tous les aspects de la produc- 
tion de l'auteur et cinéaste allemand. 

mort en 1982. • HGURE boulimique, 
tyrannique et extraordinairement 


créative» fauteur du Mariage de Ma- 
ria Braun incarne une pratique collec- 
tive et ambitieuse du cinéma dont il 
reste à démontrer si elle reste un mo- 
dèle ou une exception flamboyante. 


• DÉLAISSÉ pendant les années 80, 
son théâtre revient en force au- 
jourd'hui, ainsi qu'en témoigne ia 
mise en scène par Jean-Louis Marti- 
neili de L'Année des treize lunes. 


• ÉGÈR1E de ses premiers films, J'ac- 
trice et chanteuse Ingrid Caven 
évoque ia méthode Fassbinder et 
son douloureux rapport avec la 
culture allemande. 


« L’ogre » Fassbinder hante toujours le cinéma européen 

Jusqu au 18 décembre, la Grande Halle de La Viilette propose un panorama ambitieux de l'œuvre fleuve du cinéaste et dramaturge allemand. 
Pendant un mois, films, théâtre, rencontres et tour de chant cernent l'univers sans descendance de ce créateur tyrannique 


C’ÉTAIT la fin des armées éO f et 
îe cinéma ouest-allemand, léthar- 
gique depuis la fin de la guerre, fai- 
sait mine de se réveslec. Le Mani- 
feste cTObeifaausen avait déjà layy^ 
en 1962 un cri de guerre et d'espoir 
- «Le vieux cinéma est mort, nous 
croyons au nouveau » - et Sct doen - 
dorff, Straub, Fleischmacn, Khcge 
avaient commencé à lui donner 
consistance. 

Et voilà qu'en 1969 débarque, 
boulimique et provocant, Rainer 
Wemer Fassbinder avec son pre- 
mier long métrage. L'amour est plus 
froid que la mort Suivront, la même 
année, pas moins de trois autres 
films C Katzdmacher . ; Les Dieux de la 
peste et Pourquoi monsieur R. est-S 
atteint de Jolie meurtrière ?X Pre- 
miers remous de la déferlant» qui 
va secouer le grand écran germa- 
nique. Fassbinder a vingt-quatre 
ans. Il se promet d’avoir réalisé 
trente films avant Fâge de trente 
ans. O tiendra parole - quitte à se 
rajeunir d'un an. 

COUPS DE BOUTOIR 

Fassbinder ne surgit pas de min» 
part, il vient du théâtre, qui n’a ce- 
pendant pas été sa vocation pre- 
mière : il a réafisé un court métrage 
dès 1965, Le Oochard, et a tenté 
vainement d’être admis à Fécole de 
cinéma de Berlin. La «cène n’a pas 
réellement influé sur son style, très 
inspiré par Godard à ses débuts, et 
qui se singularisera en restant tout 
entier sous le signe du grand écran. 
Le théâtre (FAction-Theater puis 
rAntiteater) est moins le creuset de 
son esthétique que la base straté- 
gique à partir dé laquelle Tassfëu- 
der va lancer sa chevauchée hé- 
roïque et infernale: quand fl 
mourut en 1982, ü avait réaBsé qua- 
rante et un films . Le théâtre hn 
fo urni t la première troupe, sur la- 


quelle il prend un ascendant qui ne 
se démentira plus, et la première 
infiastiructure, avec la création de 
la société de production Antiteater- 
X-Fflm, à laquelle succédera Tango 
Films en 197L 

« Ses » acteurs (et le possessif 
prend ki tout son sens) jouent dans 
ses films, sa mère dirige sa mafcpp 
de production, ses maîtresses et 
amants sont les inspirateurs, les hé- 
ros, parfois les interprètes de ses 
Oms. Des films nourris en un seul 
élan ravageur, impudique et proü- 
fique de son histoire petsonnefle et 
de l’histoire de son pays. Fassbin- 
der n’est pas un cinéaste allemand, 
ü est le cinéaste de r Allemagne- il 
assume une tâche gigantesque, 
dont on chercherait en vain l'équi- 
valent en Europe (d’une manière 
très différente, cm peut considérer 
que John Ford a bâti une œuvre 
d'ambition comparable aux Etats- t 
Unis, prenant loi aussi à bras-le- § 
corps tous les aspects de l'histoire ^ 
de son pays). ^ 

lâche particulièrement écra- B 
santé, particulièrement brûlante, ^ 
dans cette Allemagne qui a if 
construit sa renaissance en grande g 
partie sur l'amnésie collective des 
horreurs du Troisième Reich. Tâche 
menée à bien en une série de coups , 

de boutoir assénés avec la vigueur , 
et la rapidité d’un boxeur poids i 
lourd. 

Sans ordre chronologique, ! 
F œuvre de Fassbinder prend en 
écharpe un siècle d'histoire aile- , 
mande, du XIX e siècle (EffiBriest, U- , 
berté à Brême) à Fépoque qui lui est j 
contemporaine, celle de la fin du i 
boom économique et de Tirruption 
terroriste (La Troisième Génération, i 
L'Allemagne en automne), de Tira- t 
migration (Le Bouc, Ib us les autres 
s'appellent AS), de la prétendue li- i 
bératïon sexuelle (Les Larmes i 
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amères de Petra von Kant. Le Droit 
du plus fort) et de T avant-garde ci- 
nématographique (Prenez garde à 
la sainte putain) en passant par 
l’ entre-deux-guerres (Pionniers à 
Ingolstadt, La Femme du chef de 
garef la montée du nayfcmg (Berlin 
Alexanderplatz, Despair ; Lüi Mar- 
lène), sa chute et les armées de re- 
construction (Le Secret de Vkronika 
Vbss, Le Mariage de Maria Braun, 
Lola une femme allemande, L'Armée 
des treize hmesX 

La puissance de son cinéma tient 
à ce que jamais un film - projets 
minimaux du début ou démar- 


quages de superproductions holly- 
woodiennes plus tard - ne se ré- 
sume à sou thème, à son « sujet » : 
beaucoup du génie de Fassbinder 
tient à la manière dont, à partir de 
dispositifs n ar r a t ifs souvent relati- 
vement simples, le sens et l'émo- 
tion prolifèrent en d’extraordi- 
naires arborescences, qui 
s’enchevêtrent avec les füms précé- 
dents et seront rejointes parles sui- 
vants. 

De là, autant que de la non-chro- 
nologie et des interférences biogra- 
phiques, vient le sentiment de flot 
tumultueux qui émane de son 


œuvre complète, complète bien 
qu’inachevée par nature. 

Figure tutélaire nullement angé- 
lique, Fassbinder est-fl un « mo- 
dèle » ? Historiquement, la réponse 
est non. fl meurt le 10 juin 1982, à 
Page de trente-sept ans. d’une sorte 
d'overdose généralisée - overdose 
de travail, d’affects, de pouvoir au- 
tant que de drogue et d'alcool. Ü ne 
laisse pratiquement rien en héri- 
tage matériel : très peu de ses nom- 
breux interprètes auront une car- 
rière hors de son orbite (seuls 
Hanna Scbygufla, Ingrid Caven et 
Annin MueQer-Stahl conservent ou 
accroissent leur notoriété), et au- 
cun réalisateur notable ne soit de 
l’atelier-foumaise, exception faite 
du cinéaste suisse Daniel Schmid. 
Les autres metteurs en scène de sa 
génération s’enfoncent dans une 
solitude désespérée (Schroeter, 
Herzog, Tbome), dans l’acadé- 
misme (Schloendorff. Fleisch- 
marm ), se perdent dans les grands 
espaces extérieurs (Wenders; ou se 
réfugient à la télévision (Reitz). Le 
cinéma allemand disparaît comme 
territoire important sur la carte 
mondiale du cinéma, fl ne verra ni 
ne montrera rien ou presque de la 
chute du mur et de la réunification. 

INNOCENCE 

Sans descendance directe, 
T« ogre » Fassbinder hante pour- 
tant le cinéma européen de ces 
quinze dernières années. On prend 
la mesure de cette présence sym- 
bolique à la puissance d’attraction 
qu'il conserve sur des créateurs 
(pas seulement de cinéma) 
contemporains, au succès que ren- 
contrent les rétrospectives à lui 
consacrées - ou, récemment, la 
sortie d'un inédit, Martha -, en par- 
ti cuber auprès d’un public jeune, a 
priori étranger aux préoccupations 


Ingrid Caven, actrice et chanteuse 

« Il avait un rapport désespéré et ambigu avec sa propre culture » 


« Comment avez-vous rencontré Fass- 
binder? 

- Fassbinder et sa troupe m’ont jointe à la 
suite d’un court-métrage de Rudolf Tbome et 
Max Zihlm a nn où je jouais et qui passa it da n s 
les salles en première partie de Chronique 
d’Anna Magdalena Bach, de Jean-Marie 
Straub. ns étaient venus pour le film de 
Straub et m'avaient repérée. Durant notre 
entretien, je sentais la présence derrière mol 
d’un h omme en cuir qui notait chacun de 
mes mots. Cétaït Rainer. Deux jours plus 
tard fl est venu cbez moi à Munich, en 
compagnie d’une actrice de la troupe, me 
proposer de jouer avec eux. J’ai <f abord refu- 
sé, fl a insisté. U m’a avoué plus tard avoir été 
stupéfait par ce refus. Notre confiance repo- 
sait sur cel a Je ne tenais pas à foire f actrice 
absolument 

- Comment travaillait Fassbinder ? 

-J’ai participé à une vingtaine de ses film s , 

même ri je n’ai été l'actrice principale d’au- 
cun d’eux. 11 n'avait aucun scrupule à mani- 


puler les acteurs et les actrices pour arriver à 
ses fins. Cétait un maître de marionnettes. 
Curieusement, tous les gens autour de hn en 
étaient très amoureux. 11 a rriv ait à ce résultat 
par un chemin de séduction très tortueux. Il 
prenait les deux ou trois actrices principales 
du film et leur disait en aparté :«Hi es la plus 
belle du monde, la meilleure, ne (oublie pas. » 
A une autre, il pouvait proférer les pires in- 
sultes. Fassbinder ne faisait pas dans le raf- 
finement fai toujours été surprise de Fab- 
sence de réaction des comédiens, mais il 
choisissait en inimité ceux qui étaient sus- 
ceptibles de tolérer son rituel Fassbinder di- 
sait que nous étions tons des porcs, c’était 
une analogie très importante pour IuL 
-Comment acceptiez-vous une telle 
Instrumentalisation ? 

- fl ne fonçait pas les acteurs, n possédait 
un charisme incroyable. On a (fit qu*fl n’était 
pas aimé, quH avait beaucoup souffert, mais 
c’est absurde. Cest plutôt le contraire. Fass- 
binder a souffert d’être trop aimé, S avait une 


fannDe qui le surprotégeait. I] y a toujours en 
chez hn le fantasme d’être quitté. II avait une 
furieuse envie de vivre. Fassbinder ne sortait 
jamais le soir avec son équipe. II avait beau- 
coup d’estime pour les t ee hinldfii s, c’est son 
rapport aux acteurs qui était plus complexe. 
Je me suis souvent élevé contre Fïsolement 
qu'il leur infligeait, mais fl n’y avait rien à 
foire. Cest comme si pour lui ce métier était 
un métier de pute. 

- Quel rapport Fassbinder avait-il avec 
le cinéma de son époque ? 

- n a fait son éducation au cinéma. Fass- 
binder a laissé dire qu’il n’y avait pas d’émo- 
tion dans sa fomiDe et qu’à avait tout appris 
au cinéma. Cest évidemment feux. Lorèque 
nous étions à Paris, en dehors des saunas 
qnH fréquentait r égulière ment, nous allions 
régulièrement à la Cinémathèque, fl aimait 
particulièrement Hitchcock, et surtout Go- 
dard. La découverte de ses films a été pour lui 
un choc. Fassbinder entretenait un rapport 
douloureux avec la culture allemande. La 


culture allemande n’existe pas sans la culture 
juive allemande, il était difficile de 
comprendre que nous avions jeté et brûlé 
une partie de notre âme, c’est presque impos- 
sible à assumer. Fassbinder avait un rapport 
désespéré et ambigu avec sa propre culture. 
Le rode a joué un rôle très important pour hn. 

- Que! est votre film préféré de Fassbin- 
der? 

-Le Secret de Veronika Vftss. Non que le 
fihn soit fondamentalement supérieur aux 
autres. Cest un film très aéré, ce qui est 
curieux puisqu’il s'agissait d’un fihn sur la 
drogue. Fassbinder y ressemblait à celui que 
j’ai connu dans la vie : léger, très dansant, 
plein d’humour. J’étais heureuse de voir un 
film qui lui ressemblait enfin, même ri à ce 
moment, en 1981, hri-même était très fatigué. 
D avait beau être affaibli par la drogue, sa tête 
marchait parfaitement.» 

Propos recueillis 
par Samuel Bîumenfeld 


et aux approches forgées dans les 
années 60 et 70. On s’aperçoit - et 
Fon s'apercevra de mieux en mieux 

- de l'existence de cet « horizon 
Fassbinder » qui joue un rôle aussi 
important qu’un horizon Godard, 
un horizon Pialat, un horizon Res- 
nais, un horizon Cassavetes ou, 
d'une tout autre manière, un hori- 
zon Lynch-Tarantino pour la dyna- 
mique cinématographique actueDe. 

La forme de ce spectre très 
présent se définit par la double fi- 
gure de l'innocence et du collectif. 
« Innocence » d’un rapport immé- 
diat au cinéma, aux formes naïves 
du genre et au premier chef du mé- 
lodrame, dont Fassbinder, qui re- 
groupa ses textes sous le titre Les 
films libèrent la tête (Editions de 
FArcbe), savait - sans naïveté au- 
cune - retrouver le chemin. « Col- 
lectif » au sens d’un travail en 
commun, fut-ce dans la crise et la 
tyrannie, utopie d’une époque oü 
les artistes de cinéma sont plus so- 
litaires que jamais, et au sens d’une 
prise en charge des enjeux collectifs 

- politiques, historiques et sociaux 
-par le cinéma. 

Jean-Michel Frodon 

Informations pratiques 

• Accès. Parc de La Viflettefërande 
Halle - Espace Chariie-Parker, 211, 
avenue Jean-Jaurès, Paris 1^. 

M° Purte-de-Pantin. 

• Théâtre. 24 représentations de 
L'Année des treize lunes, 

du 21 novembre au 18 décembre. 

• Musique. Deux concerts d’Ingrid 
Caven, les 22 et 23 novembre, à 20 
heures. 

• FOms. 14 projections de courts 
métrages, 20 projections de longs 
métrages et. les 7 et 8 décembre, 
l’intégrale de Berlin Alexanderplatz. 

• Exposition. A l’entrée, Patrick 
Dutertre, créateur des costumes de 
la pièce mise en scène par 
Jean-Louis MartineDi, présente une 
exposition sur le rôle des costumes 
dans L’Année des treize lunes. 

• Rencontres. Deux 
rencontres-débats, « Le collectif * 
(30 novembre) et le « Le corps de 
la femme, le corps de 

l’ Allemagne >. (24 décembre), à 17 
heures, avec Les Cahiers du cinéma 
et Le Monde. 

•làrtfs. Plein : 150 F 
(théâtre + cinéma) et 180 F 
(théâtre + concert) ; réduit : 320 F et 
145 F; adhérent :100F et 115 F ; 
carte jeune : 75 F et 90 F ; - de 
26 ans (1 heure avant le spectacle 
dans la limite des places 
disponibles ) :75 F et 90 F. 

• Réservations. Individuels : 
01-40-03-75-75 ; collectivités : 
01-40-03-74-82 ; adhérents : 
01-40-03-75-89 -.réservation 
rencontres : 01-404)3-75-85 ; 
informations : 01-40-03-75-03 ; 
programme cinéma : 

01-40*03-76-92. 


« L’Année des treize Innés », le théâtre d’une douleur tenace 


C’EST une histoire d’amour. 
Mais un amour «absolu et d'une 
pureté absolue, un amour qui ne 
mène à aucun résultat visible, à 
rien qui serait présentable, donc 
utile. » Cest l’histoire d’EMra, 
inutile à en mourir dans le Franc- 
fort des années 70. . Elvira ? 
Comme dans Don Juan ? Dieu en 
moins, l’Allemagne en plus, dé- 
coupée en deux, dépecée par le 
re gar d de Rainer Wemer Fassbin- 
der. 

De son vivant, quand cet 
homme-là vous regardait, vons 
n'étiez pas nu, ip afc à vif. Ses yeux 
trouaient la chair; dont lui-même, 
vers sa fin, était fort pourvu. Au- 
jounfhux qu’il est mort, ses mots, 

■hnag ag j pièces, films , charcutent 

la mémoire. Elvira nous lé rap- 
pelle affreusement Qui est-elle ? 
le personnage central de L'Armée 
des treize lunes. Cest-à-dire : per- 
sonne. Ni homme ni femme- Un 
poids de chair livré, aux aléas de 
l’ histoire allemande. Un frère, une 


soeur, un ami, un amant, un mi- 
roir, un double de Fassbinder, ve- 
nu sur scène pour nous dire que, 
parfois; Il fout pleurer. 

Elvira est née Erwin. Enfant de 
ia guerre, abandonné par sa mère, 
fl a été élevé dans un orphelinat, 
dont fl fut le seul enfant à ne pas 
être adopté. Devenu apprenti 
boucher, 3 épouse la fille de son 
patron, croit F aimer, en aune fille- 
lin jom; Erwin croise dans un bar 
le regard d’Anton, cynique foui- 
neur mercantile qui fui dit qu’il 
r aimerait s’ fl était une femme. Er- 
win paît se faire opérer au Maroc. 
Devenu Hrira, fl rentre à Franc- 
fort, où Anton le rejette en riant 
Alors commence le long ch emin 
de croix, semé de désespoir et de 
prostitution, dont L'Année des 
treize lunes retrace les dernières 
stations. 

Fassbinder avait trente-trois ans 
quand il a filmé L'Année des treize 
lunes en 1978. Cette année-là, 
Jean-Louis Martinelli en avait 


vingt-sept, fl venait de quitter son 
métier cfingénienr des Arts et Mé- 
tiers pour se lancer dans la mise 
en scène. Evidemment, fl se sou- 
vient de ce temps où la révolte, 
« l’envie de liquider l’héritage» 
sonnaient comme un appel fu- 
rieux. Mais il a attendu que vienne 
l’apaisement du travail pour re- 
nouer avec Rainer Wemer Fass- 
binder. Cest en 1995 - une année 
de treize hmes, justement - gu'fl a 
mis en scène L’Année des treize 
lunes, au Festival d’Avignon. 

« ffiSTORE DE MDOCHE » 

Pour Toccasion, il avait maquillé 
la cour du lycée Saint-Joseph en 
un décor résolument urbain - 
avec la façade d'un haut im- 
meuble arrogant, recouvert d’un 
écran où défilaient des scènes sau- 
vages d’abattoir. Ainsi la viande 
sanguinolente percutait la chair 
des comédiens - en premier celle 
meurtrie de Charles Beriing, Er- 
win-Bvira. 


Pour Jean-Louis Martinelli, 
cette chair obsédante pourrait ré- 
sumer la pièce de Fassbinder. « Fi- 
nalement, dit-il, L’Année des 
treize lunes c'est une histoire de bi- 
doche, de trafic de viande dans tous 
les sens du terme . Anton tout autant 
qu’Elvira se livrent à des trafics, 
dans le commerce ou sur leur corps. 
Cela m’intéresse énormément, 
parce que je crois qu ’on ne peut pas 
tricher avec cette donnée. On peut 
retourner un concept dans tous les 
sens, mais pas ia chair. Fassbinder 
était habité par un acharnement à 
vouloir parier du monde dans le- 
quel il vivait, et à en parler d’une 
manière transposée - ici, dans le 
corps d 'Erwin -Elvira. Comment 
rendre compte de parcours indivi- 
duels dans une perspective histo- 
rique? Cette question, il l’a posée 
comme seuls peu d’écrivains 
contemporains ont su ou savent le 
faire.» 

Brigitte SaHno 
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Comment la Fête du livre à Toulon est tombée entre les mains du FN 

La mairie Front national de la cité varoise a pris en charge la manifestation rebaptisée « Fête de la liberté du livre ». Quarante-neuf^teu^ connus 
pour leur engagement à l'extrême droite sont attendus. A La Garde, la municipalité communiste organise une contre-manrresta 


La mairie de Toulon a repris en charge direc- 
tement la Fête du livre, après le retrait des 
libraires organisateurs et le désistement de 
beaucoup d'auteurs pour protester contre 
les déclarations du maire, Jean-Marie Le 


Chevallier (FN). jugeant l'hommage à l'écri- 
vain Marek Hafter * inopportun a. Elle l'a 
rebaptisée « Fête de la Liberté du Bvre » et 
annonce la présence de quarante-neuf au- 
teurs, tous connus pour leur engagement à 


l'extrême droite. A la commune voisine de 
La Garde, dont la rmrâtpalfté est commu- 
niste, des libraires de Toulon et d'autres 
communes du département organisent une 
autre manifestation, baptisée « Livres en li- 


berté *, qui sera inaugurée par Marek Hal- 
ter. Le TNDI de Châteauva&on rendra un 


TOULON 

de nos correspondants 
Les récentes mésaventures de la 
Fête du livre de Toulon, après les 
déclarations du maire, Jean-Marie 
Le Chevallier (FN), jugeant inop- 
portun l'hommage qu’on voulait 
rendre à l’écrivain Marek Halter, 
n’auront pas vraiment surpris ceux 
qui ont suivi ce qui s’est passé de- 
puis l’édition 1995 de cette manifes- 
tation (organisée par les six libraires 
de la cité, en collaboration avec Ja 
mairie, depuis 1990). En novembre 
1995, l’équipe de Jean-Marie Le 
Chevallier, à peine installée, avait 
imposé les éditions Présent, du 
nom du journal du Front national 
En collaboration avec les éditions 
toufonnaises Plein Sud, Charité 
Hebdo (Etait son numéro pamphlé- 
taire contre l’extrême droite. 
« L'ambiance était lourde, très char- 
gée », raconte un participant. 

Les libraires décident donc 
d'adopter une charte qui affirme le 
« choix des éditeurs et des auteurs 
présents par les libraires et eux 
seuls ». En décembre 1995, l’affaire 
rebondit en conseil municipal Da- 
nielle De March (PC) fait état des 
réticences de certains libraires à or- 
ganiser une fête en 1996. Fidèle à 
son sourire, le maire affirme que 
contrairement à ce qui se dit «tout 
le monde a été ravi » de l’édition 
1995. Son adjoint, Louis Soccoja, 
lance une phrase prémonitoire et 
passée presque inaperçue : -t Si les 
libraires de Toulon ne veulent pas 
travailler avec nous, eh bien on va tâ- 
cher de trouver une autre solution. » 
L’appel d’offres pour Forganisa- 
tkm est malgré tout lancé : la socié- 
té Acte Public Communication, bar 
sée à Paris, sera choisie, comme elle 
l’avait été par r ancienne municipa- 
lité. Sur le terrain, les contacts 
continuent jusqu’au printemps et le 
maire reçoit des- libraires. U de- 
mande aux professionnels s’ils ont, 
cette année, F intention d’inviter ses 
auteurs préférés et les maisons 
d’édition de ses amis. Réponses 
évasives. Jean-Marie Le Chevallier 
lance alors « qu'Ü n'y a pas que les li- 
braires toulonnais ». Silence. Puis la 
conversation reprend sur le ton ba- 
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SALONS 
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Un comédien lit un auteur 
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en association avec ARTE 
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din qu’affectionne Jean-Marie Le 
Chevaffiet Les libraires présents ont 
compris le message: s’as refusent 
de collaborer, adieu les marchés dé- 
tisft pour leurs balances commer- 
ciales que sont les écoles, les biblio- 
thèques et les administrations. 

Raurtant, la préparation continue 
et, en juin, tme réunion se tient au- 
tour de r adjoint à la culture. H af- 
firme avoir ce jour-là reposé la 
question de la présence de ses amis. 
Le prestataire de services entre en 
lice en septembre. Il réunit les li- 
braires, négocie avec les services 
municipaux, prépare le programme. 
D semble qu’à ce stade les remous 
se soient apaisés, un libraire ayant 
accepté d'accueillir sur son stand 
des auteurs d’extrême droite. La 
tradition veut que ce soit l'organisa- 
teur qui choisisse l'auteur auquel la 
fête rendra hommage, les libraires 


en étant seulement informés. Ap- 
prenant fe choix de Marek Halter, la 
mairie écrit le 21 octobre à Acte Pu- 
blic Communication : « Monsieur le 
maire estime que l’hommage à Mon- 
sieur Marek Halter n’est pas oppor- 
tun (— ). Monsieur le maire vous prie 
de prévoir, à l’intérieur de la struc- 
ture de la fête, un ou plusieurs stands 
pour les éditions suivantes: Djfra- 
Irvre , National Hebdo, Les Presses 
bretonnes, les Editions nationales. » 

RBUS DES PRESSIONS 
La crise est ouverte à Toulon. A 
Paris, une pétition circule dans les 
milieux de l’édition, condamnant le 
fait qu’une municipalité intervienne 
dans un salon du livre. Surplace, les 
libraires s’inquiètent, sentant tous 
que beaucoup d’auteurs vont se dé- 
aster Or, sans les auteurs, pas de 
fête : « Quand un auteur manque, la 


vente est dérisoire », dit un libraire. 
Partagés entre Fenvie de préserver 
leur fête et le refus de pressions que 
la mairie a réaffirmées dans sa 
lettre, ils se revoient pour un déjeu- 
ner. La discussion dure trois heures 
sans résultat unanime définitif. 
Mais quelques jours après, et en 
ordre pins ou moins dispersé. Os 
jettent réponge. 

Louis Soccoja affirme au- 
jourd’hui, malgré la lettre du «Ser- 
vice culturel, 9 division, numéro 
MDVDG/IS7/96 »que le tenue «pas 
opportun » n’a jamais été employé. 
Tbut en considérant que «Marek 
Halter est [notre] ennemi », fl dé- 
nonce une manip ulation tendant à 
rendre la mairie coupable d'un 
crime de lèse-libefté alors qu’elle 
est le porte-parole des auteurs «qui 
n’ont pas la chance d’appartenir à la 
classe du politiquement correct ». 


La romancière Pascale Roze reconnaît sa maladresse 


PRIX GONCOURT pour son premier roman 
le Chasseur Zéro (Albin Michel), la romancière 
Pascale Roze, d’origine toutonnaise, avait tenu 
dans le quotidien Var Matin du 14 novembre des 
propos très controversés sur l'affaire de la Fbire 
du livre. A la suite du communiqué du maire 
jean-Marie Le Chevallier, jugeant que l'hom- 
mage à Marek Halter qu’avaient préw les orga- 
nisateurs n’était « pas opportun », Pascale Roze 
semblait approuver la position du maire Front 
national de Toulon en déclarant que « c’était une 
sorte de maladresse, pour ne pas parler de provo- 
cation. d’inviter pour un hommage spécial Marek 
Halter dans la mesure où l’on pouvait deviner la 
réaction de la municipalité frontiste ». 

EDe ajoutait toutefois qu’elle considérait éga- 
lement comme une maladresse «la réaction de 
cette même municipalité » (Le Monde daté 17-18 
novembre). Marek Halter a répondu à la roman- 
cière dans. une. lettre -ouverte envoyée à la 
presse: «ATo-f-on pas de même reproché aux 
États-Unis d’avoir envoyé aux Jeta olympiques de 


Berlin, en 1936, Jesse Owen, un athlète noir, 
connaissant le racisme viscéral d’AdotfWtier ? Le 
FN n’est pas encore au pouvoir que déjà des intel- 
lectuels s’inquiètent de ses sentiments. Ce serait 
donc à les entendre une provocation que d'être juif 
dans un pays où üy a encore des antisémites I » 
Devant Fampleur du remous susdté par ses 
propos, Pascale Roze revient sur ses déclara- 
tions, s’accusant de naïveté : «Je suis une débu- 
tante en ce qui concerne le monde des médias, as- 
sure-t-elie au Monde lors d’un entretien 
téléphonique, et je parie trop. Je réponds à trente 
interviews par téléphone dans la matinée. Mais 3 
ne peut y avoir d'ambiguïté à mon sujet Tavais dé- 
jà fait savoir avant le Concourt que je n’irais pas à 
la Fête du livre pour ne pas la cautionner. Le mot 
« ma/adresse » est maladroit, mais je maintiens 
celui de «provocation », ce qui ne veut pas dire 
que je réprouve cette provocation : au contraire, 
■c’est bien d’aller au dash. C’est ce que je voulais 
dire. » ' f * ' * 

A nouveau joint par téléphone, Marek Halter 


personnalités locales plus désireuses de se 
montrer là qu'à La Garde. Dans un entre- 

hommage Y Marek Halter, vendredi 22 no- tente « 
verrtbreToe qui vaut le soutien réaffirmé du tes idées de* 

ministre de la culture et de nombreuses trême droite sont tfiffusees. 

sable de la librairie Renaissance, sur 
sa faHn H contacte la municipalité 
communiste voisine de La Garde. 
Outre son engagement à gauche, 3 
a le souri, affirme-t-il de préserver 
le travail de terrain engagé avec 1e 
Centre de recherches et d’informa- 
tion sur la librairie jeunesse. Les né- 
gociations vont d'autant plus vite 
que sur le pian national nombre 
d'auteurs, parmi lesquels Marek 
Hafter; disent leur volonté de parti- 
ciper à ce qui prend couleur de pro- 
testation anti-Ftont national. Seize 
villages ou villes de gauche du dé- 
partement se rallient à La Garde 
pour partag er les 200 000 francs né- 
cessaires à la tenue de la manifesta- 
tion. 

Baptisée « livres en liberté », elle 
prévoit des débats et annonce plu- 
sieurs dizaines d’auteurs, de Chris- 
tiane Rochefort à Denis Robert ou 

Noël Copin Quant au TNDI de 

Châteauvaflon, il organise lui aussi 
us hommage à Marek Halter pour 
vendredi 22 novembre, ce qui vaut 
le soutien réaffirmé du ministre de 
la culture et de nombreuses person- 
naEtés locales plus désireuses de se 
montrer là qu'à La Garde. 


ML Constant, patron d'Acte Pu- 
blic Communication, préfère garder 
im silence prudent : « 0 n'est pas ex- 
clu que l'affaire se plaide ». La mai- 
rie de Toulon s’accroche alors à sa 
fête, qu'elle prend directement à 
charge et rebaptise «Fête de la li- 
berté du livre». Sa Este officielle 
annonce quarante-neuf auteurs, 
cFADG à Georges-Paul Wagner; en 
passant par Alain Sandezs et Jean 
Madîran, tous connus pour leur en- 
gagement à l’extrême droite. Deux 
bouquinistes, trois librairies (la plus 
importante venant de Poitiers) et 
dix éditeurs sont aussi annoncés, 
dont les noms sont très rarement 
connus, si l’on excepte celui de 
l'éditeur Jean PicoQec. Personne, 
bien entendu, ne vient de Tbuton. 

Le retrait des Ebraires, pour le- 
quel fl avait plaidé, laisse quand 
même Gino Capolongo, respon- 


nous dit natureDemeot accepter ces « excuses». 
Il évoque cependant un passage des Frères Kara- 
mazov. « Atiocha dit à Dmitri: " 1b langue est ton 
ennemi ", et lorsque son frire tente de se justifier, ü 
Cinterrompt: "Ne te justifie pas, ou tu deviendras 
ton propre ennemi ". L'ennemi ce sont les choses 
instinctives qui surgissent sans lefütre de la culture. 
Je ne pense pas que m’inviter était une •provoca- 
tion *. Penser à cela, c’est supposer que les idées de 
la mairie méritent d’être prises en consüfâution, 
ce qui n’est pas le cas. fêtais honoré d’être choisi et 
la question s’arrête là. » 

Pascale Roze laisse en suspens son projet de se 
rendre à la Ebranle toolonnaise Charlemagne, 
pour une séance de signature, après avoir décidé 
de boycotter la Rte du Evre. «Si le maire veut ve- 
nir m’y rendre hommage au mm de la viBe, je 
n’axa pas. Je ne veux pas être prise en otage et de- 
venir un enfeu politique, fai écrit un Svre dans 
- mon coin et je ne demanderas qu’à me taire. » 

Marion Van Ftenterghem 


JasêLenzûü 
et Michel Samson 

•k Le forum « Livres en liberté » 
qui se tient à La Garde samedi 23 
et dimanche 24, devant la maison 
communale Gérard-Phïlîpe. sera 
inauguré samedi à Tl h 30 en pré- 
sence de Marek Halter. 

■k La « Fête de la Liberté du livre », 
qui se tient de vendredi à di- 
manche soir sous le chapiteau 
place de la liberté à Toulon, est 
inaugurée vendredi à 11 heures 
par le maire de la ville. 

★ A Châteauvaflon, l’hommage à 
Marek Halter a Heu vendredi à 
14 h 30. - 


René Montât chercheur, coauteur de « Les Droites nationales et radicales en France » 

« L'essentiel de la vente des ouvrages de l'extrême droite se fait par correspondance » 


« Seuls les stands de l’ex- 
trême-droite seront présents à 
Toulon car, malgré les désiste- 
ments, 1e maire n’a pas voulu 
annuler la Fête du fine. Est-ce 
par simple reins de capituler on 
parce que le Front national (FN) 
veut développer sa politique 
d’édition? 

- Dans ses fêtes et sur ses 
stands, le FN expose souvent des 
livres et des revues, fl organise des 
signatures d’ouvrages, annoncées 
dans le quotidien Présent ou dans 
National Hebdo. U y aura par 
exemple bientôt une vente à F uni- 
versité d’Assas. On y trouve les pu- 
blications du parti et ceOes d’édi- 
teurs proches. 

- Que publie le FN ? 

- La revue théorique Identité, qui 
en est à son vingt-troisième numé- 
ro, accueille des intellectuels fiés à 
cette mouvance, qu’ils soient ou 
□on membres du parti. EDe vient 
de consacrer un numéro à « l’Amé- 
rique, adversaire des peuples ». Le 
FN a créé les Editions nationales. 
Elles publient des auteurs maison, 
les destins de Xonk ainsi que des 
ouvrages historiques sur le ba- 
roque (Yvon Blot) ou un album en 
quadrichromie sur Clovis. L'his- 
toire y est réinterprétée, avec une 
certaine cohérence, dans le but de 
servir la vision du monde du parti. 

- Les librairies d'extrême 
droite sont rares. Comment se 
diffusent ces livres en dehors 
des stands dans les meetings ? 


- L’essentiel de la vente se fait 
par correspondance. Présent, le 
Journal de la tendance catholique, 
a son entreprise de diffusion, 
Difrafivre. National Hebdo ou la re- 
vue de la nouvelle droite. Eléments, 
vendent eux aussi par correspon- 
dance les auteurs propres à forger 
une armure intellectuelle et théo- 
rique. Une librairie comme Diffu- 
sion de la pensée française, qui 
s'appelle aussi Edition du Chiré ou 
Duquesne Diffusion, vend surtout 
sur catalogue. EDe propose quel- 
que trois mille titres. Elle est 
proche des catholiques Intégristes 
et a publié des auteurs révi- 
sionnistes tels Faurisson ou Roque. 
EDe n’appartieot pas au FN mais 
les bulletins locaux du parti 
contiennent des annonces pour 
son catalogue et eOe tient nn stand 
dans ses fêtes. Chaque année, eQe 
édite un recueil de près de 400 
pages, Les Cahiers de Chiré, qu’eUe 
offre aux clients qui achètent pour 
plus de 400 francs. Les textes sont 
demandés à des auteurs du cata- 
logue, par exemple à Jacques Bom- 
pard, maire FN d’orange. 

* Diffusion de la pensée fran- 
çaise fait le trait d’union entre la 
droite antisémite des années 30 et 
la montée récente du Front 
national. Jusqu’aux années 60, sur 
le pian théorique et culturel, ce 
courant était orphelin. Seuls 
quelques cadres ont joué le râle de 
transmission de la tradition intel- 
lectuelle de l’extrême droite. Cer- 


tains publient dans des maisons 
d’édition ayant pignon surine. On 
trouve en supermarché la ving- 
taine d’ouvrages de jean Mabire 
autour des SS [Le Monde du 9 no- 
vembre]. 

» Alain de Benoist dirige une 
collection « Les Grands Classiques 
de l'homme de droite » qui réédite 
des théoriciens d’avant- gu erre. 
Des livres du leader antisémite des 
années 30, Henri Cotsou, sont dis- 
ponibles au catalogue de Diffusion 
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de la pensée française. Né en 1910, 
collaborateur du parti nazi dès 
1935, il édite en 1937 La France co- 
lonie juive puis sa célèbre brochure 
antisémite Je vous hais en 1944. 
Sorti de prison en 1950, il continue 
d’écrire ses mêmes « dénoncia- 
tions » du « complot judéo-ma- 
çonnique » dans <tes versions eu- 
pbémisées. EOes sont vendues par 
cette librairie. Sur une longue du- 
rée, ses ouvrages atteignent des ti- 
rages importants, que J’estime à 


40000 exemplaires. Coston reste 
très lu à l’extrême droite et des 
cadres du FN en recommandent, 
discrètement, la lecture. » 

Propos recueillis 
par Catherine Bédarida 

★ tes Droites nationales et radi- 
cales en France: répertoire cri- 
tique, de Jean-Yves Camus et Re- 
né Monzat, Presse universitaires 
de France, 450 p., 120 F. 




Centre Georges Pompidou 
18 NOVEMBRE AU 2 DÉCEMBRE 

Le Repas 

DE 

Yalère Novarina 

MISE EN SC&E 

Claude Buchvald 

Location 
0 ! 42 96 96 94 


CINEMA 

Drancy fête 36 

Films et documents exceptionnels 

„ _ . ^ Grèves d'occupations 1936/1938 
Défilé des 500 000 manifestants du 14/07/1935 
La Fête de l'Humanité - Garches 1936 
La colonne Durruti 
La vie est à nous de Jean Renoir 

MERCREDI 27 NOVEMBRE 1996 - 20H30 

Espace Culture! du Parc Entr**» - .. . 

Place Aristide Briand V “tÜT 

CT 0 r8 * lrBr aü Service 

Culturel Municipal 
‘48 96 50 87 


93700 DRANCY 


villa gillet 

Unité de Recherches Contemporaines 
25 rue Chazière - 69004 LYON 

"LE SUJET AUX PRISES 
AVEC L’HISTOIRE" 

Colloque psychanalyse - littérature - histoire 

29 et 30 novembre 1996 

Tarife et Réservations (nécessaires) au 04 78 27 02 48 
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Tel 01 43 38 33 44 , École Régionale d'Acteurs de Cannes, 5 , 0£ Qn£ 
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L'art 

et les métiers ^ 
de récriture 

Le Musée de la poste expose 
dans un hôtel particulier 

IMAGINÉE par le Musée de la l’exposi 
poste dans un bel hôtel particulier rage est 
parisien, une exposition permet dance c 
de découvrir cent ans d’objets et la ti 
d'écriture : plumes métalliques, XVH« stf 
plumiers, encriers, parures et les arct 
écnns, stylos phnnes, crayons et lecteurs 
porte-miDes, la « Bic génération *, cris de c 
feutres™ Dix photographes - wü- 
Uam Klein, Eric Cuvillier, Sarah ★ « te : 
Moon, Cucchl Wbite, Georges point d 
Mara d’Ejove, Keiichi Tahara, 8*. M*f 
P ierre et Gilles, WîDy Rouis, Jean- il h 30 
Loup Sieff; John Batiao - ont réali- venibre; 
sé une édition limitée de coffrets de 11 h ■ 
de papier à lettres, visibles rfanc 42-SO-oi 

UNE SOIRÉE À PARIS 


GUIDE CULTUREL 


LE MONDE /VENDREDI 22 NOVEMBRE 1996/31 


l’exposmon. Par auteurs, un éclai- 
rage est proposé sur la correspon- 
dance de la marquise de Sévigné 
et la tradition du courrier au 
XVH« siècle. Enfin, Le Afonrfe ouvre 
les archives de son courrier des 
lecteurs : entre coups de cœur et 
cris de colère™ 

★ « U 7. Rond-Point », 7. rbnd- 
point des Champs-Elysées, Paris 
8*. M* Frank] in- D. Roosevelt. De 
11 h 30 à 21 heures, le 22 no- 
vembre; de Tl h 30 à 19 h 30, le 23 ; 
de 11 h 30 à 18 h 30, le 24. TéL : 01- 
42-89-00-51 et 01-53-76-10-13. 


Tom Cora’s Roof 
Dù microscopique Festival de 
Nickelsdorf (Autriche), le direc- 
teur de Jazz à Mulhouse était 
revenu avec le souvenir vivace du 
Tom Cora’s Roof. Phfl Mimera y 
hurJe/susmre/respire, la rythmique 
- percussions et contrebasse - 
s’émancipe des repères. Le violon- 
celliste américain Ibm Cora réside 
à Marseille ; c’est un inventeur de 
formes, de timbres, un mélodiste 
magnifique. Roof a émerveillé 
tous ceux qui Font entendu. 
Montreuil (93). Instants chavirés, 

7, rue Richard-Lenoir. M> Robes- 
pierre. 20 h 30, le 21. TéL : 01-42- 
87-25-91. De 40 F à 80 F. 

Bevfnda 

£Qe vit en France depuis l’âge de 
deux ans, mais ses racines portu- 
gaises l’ont rattrapée- Avec une 
grâce émouvante, Bevinda chante 
le fado, emblème musical de son 
pays nataL Un fado qui s’affran- 
chit volontiers de la tradition pour 
bifurquer parfois vers le tango ou 
la bossa-nova. Dans l’ambiance 
intime et conviviale de là CbapeBe 
des LombaitiSr accompagnée^de • 
ses musiciens, die met le public . •• 


en état de sensuelle mélancolie. 
Chapelle des Lombards, 19, rue.de 
Lappe. Paris- J h. t* Bastille. 

20 heures, les 21 et 28. 

TéL : 01-43-57-24-24. 70 F. 
Sepuftma 

Le rock titan esque des musiciens 
de Sepultura charrie des tonnes 
de métal, mais s’enrichit an«î des 
rythmes de leur BrésQ natal. Rugis 
plus que chantés, leurs textes 
démontrent aussi une conscience 
sociale raie dans le mffieu du hard 
rode. 

Zénith, 211, avenue Jean-Jaurès, 
Paris-1 9*. Af Porte-de-Pantin. 

20 heures, le 21. 

TéL : 01-42-08-60-00. 165 F. 

The Saints 

Mené par Chris Bafley, chanteur à 
la voix de papier de verre, les 
Saints ont inventé, 0 y a vingt ans, 
le punk australien. Récemment 
reformés, ils tentent de retrouver 
la chaleur originelle d’un rock 
rude nimbé de souL 
Arapaho, 30, avenue d’Italie 
(Centre ItaEe B), Ftiris-l 3 e . 

Af’ Place-d’JtaKe. 20 heures, 
le 2L TéL : 01-53-79-00-11. 

De 105 F à 115 F. 


ART 

Une sélection des vernissages 
et des expositions à Paris 
et en Ile-de-France 

VERNISSAGES 

Jan Dibbets : le proche 
et le lointain 

Galerie Lehna, 13. rue de Téhéran Pa- 
ris fi*. M° MrromesnJL TB. : 01-4563-13- 
19. De 10 h 30 i 18 heures; samedi de 
14 heures à 18 h 30. Fermé dimanche 
et lundi. Du 21 novembre au 11 Janvier, 
Robert Frank : photographies 
de 194141994 

Centre culturel suisse. 32-38, rue des 
Francs-Bourgeois, Paris 3». A* Saint- 
Paul et Rambuteau. Tél. : 01-42-71-44- 
50. De 14 heures à 19 heures. Fermé 
lundi et mardi. Du 22 novembre au 
26 janvier. Entrée litre. 

Raymond Halns 

Galerie Daniel Temptoo. 30, rue Beau- 
bourg. Parâ3 \ Af Rambuteau. TéL : 
01-42-72-14-10. De 10 heures i 
19 heures. Fermé dimanche. Du 23 no- 
vembre au 28 décembre. 

Pierre X G3tos:2Û ans (1976-1996) 
Maison européenne de la photogra- 
phie, 5-7, rue de Fourcy. Paris 4». 
M° Saint-Paul. Pont-Marie. Tél. : 01-44- 
78-75-00. De 11 heures i 20 heures. 
Fermé lundi et mardi. Du 27 novembre 
au 26 janvier. 30 F. 
la Route 

Maison européenne de la photogra- 
phie, 5-7. rue de Fourcy, Paris 4*. 
Af Saint-Paul, Pont-Marie. TB.: 01-44- 
78-75-00. De 11 heures i 20 heures. 
Fermé lundi et mardi Ou 27 novembre 
au 26 janvier. 30 F. 

EXPOSITIONS PARIS 

Autour de BourdeHe, 

Paris et les «listes 
polonais, 1900-1918 
Musée Bourdelle. 16. rue Antoine- 
Bourdette. Paris 7A. Af Montparnasse- 
Bienvenûe. TH: 01-49-54-73-73. De 
10 heures i 17 h 40. Fermé hindi. Jus- 
qu'au 19 janvier. 27 F. 

Georg BaseGtz 

Musée d'art moderne de fa Vide de Pa- 
ris, 77, avenue du Président-Wilson. Pa- 
ris 16". HP Alma-Marceau, léna. TéL : 
01-53-67-404)0. De 10 heures à 17 h 30; 
samedi et dimanche Jusqu’à 18 h 45. 
Fermé lundi Jusqu'au 5 janvier. 40 F. 
Georg BaseGtz: gravures 1965-1995 
Galerie Laage-Salomon. 57. rue du 
Temple. Paris 4». M* Hôtel-de-Ville. 
Tél. : 01-42-78-11-71. De 14 heures à 
19 heures; le matin sur rendez-vous. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
28 décembre. 

Jean-Marc Bustamante, 5ean Scuby 

Galerie nationale du Jeu de Paume, 
place de la Concorde. . Paris I*. 
HP Concorde. Tél. : 01-42-60-6569. De 
12 heures à 19 heures; samedi, di- 
manche de 10 heures à 19 heures; 
mardi jusqu'à 21 h 30. Fermi lundi. 
Jusqu'au P' décembre. 35 F. 


De l'Impressionnisme 
i FArt nouveau 

Musée d’Orsay, 62. rue de Lille, en- 
trée: 7, rue de Bellechasse, Paris A 
Af Sofferino. TB.: 01-404948-14. De 

10 heures à 18 heures; dimanche de 

9 heures à TB heures; nocturne jeudi 
jusqu’à 21 h 45. Fermé lundi. Jusqu'au 
5 janvier 36 F. 

Dessins : nouvelles acquisitions (1992- 
1996) 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
d'art graphique. 4* étage, place 
Georges-Pompidou, Paris*. Ham- 
buteau. Tél.: 01-44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures ; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
6 janvier. 35 F. 

Jean Oubuffèt des années 40 
eux années 60 

Galerie Pascal Lansberg. 36, rue de 
Seine, Paris ». h* Odéon. TB.: 01-40- 
51-84-34, De 71 heures à 73 heures et 
de 14 heures à 19 heures Fermé di- 
manche. Jusqu'au 20 d éc embre. 

Escate du regard 

Espace Electra. 6. rue Rêcamiec Pa- 
ris 7*. Af SèvreSrBabytone. TB. : 01-42- 
84-23-60. De 11 h 30 à 18 h 30. Fermé 
lundi Jusqu'au 29 décembre. 10 F. 
Luciano Fabro 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
Sud. place Georges-Pompidou Paris *. 
Af Rambuteau. Tél. : 01-44-78-12-33. 
De 72 heures à 22 heures; samedi di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
6 janvier. 27 F. 

Felten, Massinger: 
double singulier 

Galerie Michèle Chôme rte, 24, rue 
Beaubourg. Paris*. Af Rambuteau. 
TB.: 01-42-78-05-62. De 14 heures à 
19 heures et sur rendez-vous. Fermé di- 
manche et lundi et fêtes. Jusqu'au 

11 janvier. Entrée libre. 

Fès bnmobBe et immortefie. 
photographies de Bruno Barbey 
Institut du monde arabe, salle d'artua- 
lité. 1. rue des Fossés-Saint-Bemard. 
Paris*, à* Jussieu. Cardinal-Lemoine. 
Sully-Mortand. Tél. : 01-40-51-38-38. De 

10 heures à 18 heures. Fermé lundi 
Jusqu'au 12 janvier. Entrée libre. 

la Grèce en révolte. 

Delacroix et les peintres 
français, 1815-1848 

Musée national Eugène-Delacroix. 6. 
rue de Furstenberg, Paris P. Af Saint- 
Germaindes-Prés. TB. : 01-44-41-86-50. 
De 9 h 30 à 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 13 janvier. 23 F. 
la Griffe et la Deot 
Musée du Louvre, aile Richelieu, en- 
trée par la pyramide, Paris 7“. Af Fa- 
lab-Royal Louvre. TB. : 01-40-20-51-51. 
De 9 heures é 17 h 15 Nocturnes lundi 
et mercredi jusqu'à 21 h 15. Fermé 
mardi Jusqu'au 13 janvier. 26 F et 45 F. 
Paul & HavBand (1880-1950). 
photographe 

Musée d'Orsay, satte 8. 62. rue de Lille, 
entrée : 1. rue de Bellechasse. Paris A 
M’Sofferino. Tél: 01-40*9-48-14 De 
lOheures à 18 heures; nocturne Jeudi 


jusqu’à 21 h 45; dimanche de 9 heures 
à 18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
S janvier. 24 F et 36 F. 

Ufe/Lrve, U scène artistique 
au Royaume-Uni 6Q 1996 
Musée d'ari moderne de la Vffle de Pa- 
ris. 11. avenue du Présidetrt-Wtbon. Pa- 
ris 1*. Af Alma-Marceau, léna. Tél.: 
01 -40-70-1 1-10. De 10 heures à 17 h 30; 
samedi et dimanche de 10 heures à 
18 h 45. Fermé lundi et fêtes. Jusqu'au 

5 janvier. 27 F. 

L'Origine du monde, autour 
d'un chef-d'œuvre de Courbet 
Musée dTJrsay, niveau médian, 62. rue 
de Lille, entrée: 1. rue de Bellechasse, 
Paris A. Af Sofferino. Tél: 01-40-49- 
48-74. De lOheures à 18 heures; noc- 
turne jeudi jusqu'à 21 h 45; dimanche 
de 9 heures à 18 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 5 janvier. 24 F et 36 F. 

Les Péchés capitaux : la colère 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
d'art graphique. 4* étage, place 
Georges-Pompidou, Paris*, ê* Ram- 
buteau. Tél. : 01-44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu’au 

6 janvier. 35 F. 

Photos-Leurres 

Galerie du Jour Agnès B. 6, rue du 
Jour, Paris A. Af Les Halles. TéL : 01- 
4 2-33-43-40. De lOheures à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
4jamier. 

Picasso et le portrait 
Grand Palais, galeries nationales, ave- 
nue Winston-Churchill, entrée place 
Georges-Clemenceau. Paris 8*. 
à* Champs-Elysées-Clemenceau. TB.: 
01-44-13-17-17. De lOheures à 
20 heures; nocturne mercredi jusqu'à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu’au 
20 janvier. De 35 F à 50 F. 

Picasso, gravures 1900-1942 
Musée Picasso, hôtel Salé, 5 . rue de 
Thorigny. Paris 3*. Af Saint-Paul filles- 
du-Calvaire. Tél.: 01-42-71-25-21. De 
9 h 30 à 17 h 30. Fermé mardi. Jusqu'au 
20 janvier. 28 F. 

La Révolution de la photographie 
inst a ntanée : 1880-1900 
Bibliothèque nationale, galerie Col- 
bert, passage Colbert 6. rue des Petits- 
Champs. Paris 2*. Af Bourse ou Palais- 
Royal. Tél.: 01-47-03-81-10. De 

12 heures à 18 h 30. Fermé dimanche. 
Jusqu'au 4 janvier. Entrée libre. 

Miguel Rio Branco : l'ai Heurs 
Galerie Agathe Gaillard. 3. rue du 
Pont-LoufrPhitippe. Paris*. A PHôtB- 
de- trille. Tél. : 01-42-77-38-24. De 

13 heuresà 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 7 décembre. 

Rodin, tes marbres 

de la collection Thyssen 
Musée Rodin, hôtel Biron. 77. rue de 
VBrenne. Paris A. Af Varenne. Inva- 
lides. TB. : 01-44-18-61-10. De 9 h 30 à 
16 h 45. Fermé lundi. Jusqu'au 5 jan- 
vier. 28 F. 

Les Sorties, années utopies France 
et Grande-Bretagne. 1962-1973 
Musée dilatoire contemporaine. Hô- 
tel national des Invalides. Paris A. 


M m Latour-Maubourg. Tél. : 01-44-42- 

38-39. De lOheures à 13 heures et de 
14 heures à 17 h 30. Fermé lundi et di- 
manche matin. Jusqu'au 29 décembre. 
30 F. 

Martin Szefcefy, 

Munio Weinraub G itai 
Centre Georges-Pompidou, A étage, 
place Georges-Pompidou, Paris*. 
Af Rambuteau. TB. : 01-44-78.12-33. 
De U heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de lOheures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
6 janvier. 35 F. 

Les Itois Grandes Egyptiennes 
Mission du patrimoine photogra- 
phique. hôtel de Sully, 62, rue Saint- 
Antoine. Paris*. Af Bastille, saint- 
Paul. Tél.: 01-42-74-47-75. De 
lOheures à 18 h 30. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 5 janvier. 25 F. 

Edlfon der Ebken 
entra films et photos 
Institut néerlandais. 121. rue de Lille. 
Paris A. M* Assemblée-Nationale. Tél. ; 
07-53-59-72-40. De 13 heures à 
19 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 8 dé- 
cembre. 20 F. 

GerVanBk 

Galerie Durand-Dessert 28. rue de 
Lappe. Paris 77*. Af Bastille. Tél. : 01- 
48-06-92-23. De 11 heures à 13 heures 
et de 74 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu’au 30 no- 
vembre. 

Vlfiette-Amazone, manifeste 
pour l'environnement 
auXXfsiëde 

Grande Halle de La ViUette. 211, ave- 
nue Jean-Jaurès, Paris 19 ». Af Porte- 
de-Pantin. Tél. : 01-40-03-75-03. De 
14 heures à 20 heures; nocturne jeudi 
jusqu'à 22 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu’au 7* décembre. 40 F. 

EXPOSmONS ILE-DE-FRANCE 

Berfin, une capitale 
en perspectives 

Tort de la Grande Arche. 1. parvis de la 
Défense. Tél. : 01-49-07-27-57. De 
lOheures à 19 heures. Nocturnes les 
mercredi jusqu'à 22 heures. Jusqu'au 
18 décembre. Jusqu'au 5 janvier. 40 F. 
Olivier Debré 

Centre national de la gravure contem- 
poraine. Maison Levanneuc Ne des Im- 
pressionnistes, 78 Chatou. Tél. : 01-39- 
52-45-35. De 77 heures à 17 heures; sa- 
medi et dimanche de 11 heures à 
18 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu'au 12 janvier. 

André François 

Musée Jàvet-Delacour. 4, rue Lemer- 
rier. 95 Pontoise. TéL: 01-34*3-34-77. 
De 10 heures à 12 h 30 et de 13 h 30 à 
18 heures. Fermé lundi et mardi Jus- 
qu'au 28 février. 20 F. 

SdKiffenedter. 1851-1934 
Musée départemental Maurice-Denis, 
le Prieuré, 2 bis, rue Maurice-Denis, 
78 Saint-Germain-en-Laye. Tél.: 01-39- 
73-77-87. De 10 heures à 12 h 30 et de 
14 heures à 17 h 30; samedi, dimanche 
et fêtes de lOheures à 12 h 30 et de 
14 heures à 18 h 30. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu’au 12 janvier. 35 F. 
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CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

LA CHAMBRE TRANQUILLE 
Film -australien de Rolf de Heer, avec 
Chtoe Ferguson, Phoebe Ferguson, Cé- 
line O'Leary. Paul Blèdwel! (1 h 35). 

VO ; 14-Juillet Hautefeuïlle, dolby, 6* 
(01-46-33-79-3$); La Pagode, dolby. A 
(réservation : 01-40-30-20-10) ; Elysées 
Lincoln, dolby, 8* (01-43-59-36-14) ; 
Sept Parnassiens, dolby, 14» (01-43-20- 
32-20). 

FALLAIT PAS ! 

Film français de Gérard Jugnot. avec 
Gérard Jugnot, François Morel, Mi- 
chèle La roque, Jean Yànne, Martin La- 
motte, Claude Pïéplu (1 h 35). 

UGC Gné-ché les Halles, dolby, 1* ; 
R ex, dolby, 2* (01-39-17-10-00) ; UGC 
Montparnasse, dolby. 6* ; UGC Danton, 
dolby, 6»; Gaumont Ambassade, dol- 
by, 8* (OV43-59-19-08; réservation : 01- . 
40-30-20-10) ; Saint-Lazare-Pasquier, 
dolby, 8* (01-43-87-35-43 ; réservation : 
01-40-30-20-10} ; UGC Normandie, dol- 
by, 8* ; Paramount Opéra, dolby, 9* (01- 
47-42-56-31 ; réservation : 01-48-30-20- 
10); Les Nation, dolby, IA (01-43-43- 
04-67 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; ■ 
UGC Lyon Bastille, dolby, IA ; UGC Go- 
belins, dolby, 13»; Gaumont Parnasse, 
dolby, 14* (réservation : 01-40-30-20- 
10) ; Gaumont Alésia, dolby, 14» (01-43- 
27-84-50 ; réservation : 01-40-30-20- 
10); 14-Julïfet BeaugreneOe. 15* (01-45- 
"75-79-79) ; UGC Convention, dolby, 
15*; Majesdc Passy, dolby, 16 * (01-42- 
24-46-24; réservation: 01-40-30-20- 
10); UGC Maillot; IA: Pathé Wepler, 
dolby, 18* (réservation : 01-40-30-20- 
10); 14 Jirillet-sur-Seine, dolby, 19* (ré- 
servation.: 01-40-30-20-10) ; Le Gam- 
betta, THX dolby, 20* (01-46-36-10-96 ; 
réservation : Û1-40-30-2010). 

JE N'EN FERAI RAS UN DRAME 
Film français de Dodine Herry, avec 
Philippine Leroy Beaulieu, Julian Bene- 
dikt, Wolfgang WJmmer. Bernard 
Schmidt; Patrida Herry (57 min). 

14- Juillet Beaubourg, 3* (01-42-77-14- 
55) ; Reflet Médias; salle Louis-Jouvet, 
5* (01-43-54-42-34). 

MICROCOSMOS, 

LE PEUPLE DE L'HERBE 
Film français de Claude Nuridsany, Ma- 
rie Perenno&i (1 h 15). 

UGC Oné-dté les Halles, dolby, 1*; 
Bretagne, dolby, 6* (01-39-17-10-00 ; ré- 
servation -.OSJO-3O-2O-10) ; L'Ariequin, 
dolby; 6* <01-45-44-28-80; réservation : 
01-40-30-20-10) ; Gaumont Champs- 
Elysées; dolby, 8* (01-43-59-04-67 ; ré- 
servation : 01-40-30-20-10); Max Lin- 
der Panorama, THX. dolby, 9* (01-48- 
24-88-88; réservation : 01-40-30-20- 
1®; Gaumont Grand Ecran RaliR, dol- 
by, IA (01-45-80-77-00 ; réservation: 
01-40-30-20-10) ; Gaumont Gobehns 
Fauvette, 13»' (01-47-07-55-88; réserva- 
tion: 01-40-30-20-10); UGC Maillot 
17* ; Pathé Wfepler, dolby, 18* ( réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; 14 Jull!«t-sur- 




Se'me, dolby. 19* (réservation : 01-40- 
30-20-109. 

LE ROMAN D'UN JEUNE HOMME 
PAUVRE • 

Film franco-italien d*Ettore ScoLa, avec 
Alberto Sordj, Rolando Ravello, André 
Dussoliier, tsabelia Ferrari, Renato De 
Carminé, Gianfelice Imparato (1 h 45). 
VO : Gaumont les Halles, dolby. A-fOI- 
40-39-9940 ; réservation : 01-40-30-20- 
10) ; Espace Saint-Michel, dolby. 5* (01- 
44-07-20-49) ; George-V. 8»; Les Mont- 
pamos, dolby, 14* (0V39-T7-KMX) ; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle. dolby. 15* (01-45-75-79- 
79). 

SALUT COUSIN I 

Film français de Merxak Allouache, 
avec Ged Eimaleh, Mess Hattou, Maga- 
ly Berdy, Ann G ts e l Glass. Jean Bengui- 
gui, Xavier Mafy (T h 43). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby. A ; 
Rex, dolby, A (01-39-17-10-00); Espace 
Saint-Michel, dolby. 5* (01-44-07-20- 
49) ; Racine Odéon. 6* (01-43-26-19-68 ; 
réservation : 01-40-30-20-10) ; 

George-V. dolby. 8*; Le Balzac, dolby, 
S* (07-45-61-7 0-60) ; UGC Opéra, dolby, 
9*; UGC Lyon Bastille, dolby. 12*; UGC 
Gobe tins, 13*; Gaumont Alésa, dolby, 
14» (01-43-27-84-50; réservation: 01- 
40-30-20-10) ; Miramar, dolby, 14» (01- 

39-17-10-00 ; réservation : 01-40-30-20- 
10 ; Pathé Wepler, dolby, 18* (réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Le Gambetta, 
dolby. 20* (01-46-36-10-96 ; réserva- 
tion : 01-40-30-2010)- 
SHE'STHEONE 

Film américain d'Eward Burns, avec 
Jennifer Anïston, MaxJne Bahns, Ed- 
ward Burns, Cameron Diaz, Mika 
McGtone (1 h 37). 

VO: UGC Ciné-ôté les Halles, dolby, 
1»; UGC Odéon, dolby, 6*; UGC Ro- 
tonde, 6* ; UGC Champs-Elysées, dolby, 
8*; UGC Opéra, dolby, 9»; Gaumont 
Gobel'ms Rodin, dolby, IA (01-47-07- 
55-88; réservation: 01-40-30-20-10); 
Mistral, dolby. 14* (01-39-17-1000; ré- 
servation: 01-40-30-20-10} ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* {01-45-75-79- 
79); UGC Maillot, IA; Pathé Wepler; 
dolby, 18* (réservation : 01-40-30-20- 
10); 14 Julllet-sur-Seine, dolby, 19* (ré- 
servation : 01-40-30-20-10). 
WAUCTHEWAIX 

FlJi» fiançais -de Robert Kramer. avec 
Jacques Martial Laure Duthilleul Bet- 
sabée Haas. Eliane Bofegard, Jacque- 
line Bronner; AHné Pailler (1 h 12). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (01-42-77- 
14-55); Studio des Ureulrnes, 5* (01-43- 
26-19-Q9). • 

SÉLECTION 

AfWQUES : CO MM BIT ÇA VA 
AVEC LA DOULEUR 7 
de Raymond Departion, 

Français (2 h 45). 

Saint-André-des-Arts II, 6» (01-43-26- 

80-25). 

A5PHA1T TANGO 
de Nae Caranfil, 

avec Charlotte Rampling, Mircea Dia- 
conu, Florin Calirvescu, Constantin Co- 


y/ Hommage à R. W. Fassbinder 

do 21 novembre an 18 décembre 
Ingrid Caven 

en concert les 22 et 23 novembre 

Parc de la Villette 

Grande Halle 

Location Fnac, Carrefour, Virgin, Gibert Joseph, 
snr place par téléphoae an 01 40 03 7S 75 


timatis. Catalins Rahaianu, Marthe 
Felten. 

Franco-roumain (1 h 44). 

VO: Latina. 4* (01-42-78-47-86); 
Images d'ailleurs, 5* (01-45-87-1909). 
AU LOIN 5*EN VONT LES NUAGES 
d'Aki Kaurismâki, 

avec Kati Outinen, Karl Vaananen, Ell- 
na Salo. Sakari Kuosmanen, Markku 
Peltola. Marti Onnlsmaa. 

Finlandais (1 h 36). 

VO : pée de Bois, 5* (D1-W-37-57-t7) ; 
SaintxAndré-des-Arts L 6» (01-43-26-48- 
18). 

BREAKING THE WAVES (*) 
de Lan von Trier, 

avec Emily Watson. Stellan Skaisgard, 
Katrin Cartlidge. Jean-Marc Barr, 
Adrien Rawfins, Jonathan Hadcett- 
Danois (2 h 38). 

VO: UGC Oné-dté les Halles, dolby, 
1»; 14-Juillet Hautefeuïlle, dolby. 6* 
(01-46-33-79-38) : UGC Triomphe, dol- 
by, A; UGC Opéra, 9*; 14-Juillet Bas- 
tille, dolby, 11* (01-43-57-90-81 ; réser- 
vation : 01-40-30-20-10); Escuriei, 
dolby, 13* (01-47-07-28-04; réserva- 
tion: 01-40-30-20-10); Blenvenûe 
Montparnasse, dolby, 15* (01-39- 17-10- 
00 ; réservation : 01-40-30-20-10). 
CAPITAINE CONAN 
de Bertrand Taverrtier. 
avec Philippe Torreton, Samuel Le Bl- 
han. Bernard Le Coq, Catherine Ri ch, 
François Beriéand. Qaude RI ch. 
Français (2 h 10). 

UGC Forum Orient Express, 1* ; UGC 
Odéon, 6»; Publics Champs-Elysées, 
dolby, 8* (01-47-20-76-23 ; réservation : 
01-40-30-20-10); UGC Opéra, 9*; Ma- 
jestic Bastille, dolby, 11* (01-47-0002- 
48 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; Gau- 
mont Parnasse, dolby. 14* (réserva- 
tion : 01-40-30-20-10); Gaumont 

Convention,. 15* (01-48-28-42-27 ; réser- 
vation ; 01-40-30-20-10). 

CHRONIQUE COLONIALE 

de Vincent Monnikendam, 

Hollandais, noir et blanc Cl h 29). 

VO : Studio des UnuRnes; 5* (01-43-26- 

19-09). 


IRMA VEP 
d'Olivier Assayas, 

avec Maggie Cheung, Jean-Pierre 
Léaud, Nathalie Richard, Antoine Bas- 
ler, Nathalie Boutefeu. Bulle Ogier. 
Français (1 h 38). 

Gaumont les Halles, dolby, t« (01-40- 
39-99-40 ; réservation : 01-40-3020 
10) ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
A (01-47-7033-88 ; réservation : 01-40 
302010); 14-Juillet Odéon, dolby. 6* 
(01-43-25-59-83 ; réservation : 01-40 
302010) ; La Pagode, dolby, 7* (réser- 
vation: 01-4030-2010); Publicis 
Champs-Elysées, dolby, 8* (OV47-2076- 
23; réservation: 01-40302010); La 
Bastille, dolby, 11* (01-43-07-48-60) ; 
Sept Parnassiens, dolby. 14* (01-43-20 
32-20); 14JuiHet-sur-Seine. dolby, 19* 
(réservation : OM03020KJ). 

LE JARDIN 
de Martin Sulik, 

avec Roman Luknar, Zuzana Sulajova, 
Marlan Labuda. Jana Svandova. 
Franco-slovaque (1 h 40). 

VO : Studio des Umilines. S» (01-43-26- 
19-09). 

LOS ANGELES 2013 (*} 
de John Carpenter, 

avec Kurt Russell, Steve Buscemi, Stacy 
Kearfi, Peter Fonda, George Corraface, 
CTrffRobertson. 

Américain 0 h 41), 

VO : UGC Gnê-dté les Halles, dolby. 
T«; UGC Odéon, 6*; Gaumont Mari- 
gnan, dolby. 8* (réservation : 01-4030 
2010) ; George-V, dolby, 8* ; Gaumont 
GobeJins Fauvette, dolby, IA (01-47- 
07-55-88; réservation: 01-4030-20- 
10); Sept Parnassiens, dolby, 14* (01- 
43-2032-20). 

MÉHÉ-T0I DE L'EAU QUI DORT 

de Jacques Deschamps, 

avec Robin Renucci, Marusdtka Det- 

mers, Jean BoiguiguL 

Français (1 h 50). 

14-Juillet Beaubourg, dolby, A (01-42- 
77-14-55)'; 14-JuiHet Hautefeuille, dol- 
by, A (01-46-33-79-38) ; Gaumont Am- 
bassade. A (01-43-59-19-08 : réserva- 
tion: 01-4030-20-10); 14-Juillet 


Bastille, H* (01-43-57-9081 ; réserva- 
tion : 01-40302010) ; Escurial, IA 
(01-47-07-2004; réservation: 01-40 
302010) ; Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(01-43-2032-20). 

LA MÉMOIRE ESTELLE SOLUBLE 

DANS L'EAU? 

de Charles Najman, 

avec Solange Najman. Jean-Chrétien 

Sitaertin Blanc Henia Goldzajder. Salka 

Rosenberg, Hélène Alembik, Simon 

Fenigjstein. 

Français (1 h 35). 

14-Jurllet Beaubourg, A (01-42-77-14- 
55); 14-Juillet Hautefeuille. A (01-40 
33-79-38); Elysées Lincoln, A (01-43- 
503014). 

MISSION: IMPOSSIBLE 
de Brian De Palma. 

avec Tom Crabe, Jon Voight, Henry 
Czemy, Emmanuelle Béart Jean Reno, 
Vrng Rhames. 

Américain (1 h 50). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby. 
1* ; 14-Juillet Odéon, dolby. 6* (01-40 
25-5083 ; réservation : 01-403020 
10); Bretagne, A (01-3017-1000; ré- 
servation : 01-40302010) ; Gaumont 
Marignan, A (réservation : 01-4030 
2010); UGC Normandie, dolby. A; 
Gaumont Gobelins Fauvette, IA (01- 
47-07-55-88; réservation : 01-403020 
10); Gaumont Kinopanorama, dolby, 
IA (réservation: 01-40302010); Ma- 
jestic Passy, dolby, IA (01-42-24-46-24 ; 
réservation : 01-40302010). 

PASSAGE À L'ACTE 
de Francis Girod, 

avec Daniel Auteuii, Patrick Tlmsit, 
Arme Parillaud, Michèle Laroque, Marc 
Berman, Jean-Michel Noirey. 

Français (1 h 45). 

Gaumont les Halles, dolby, 1** (01-40 
309040 ; réservation : 01-403020 
10); 14-Juillet Odéon. dolby, A (01-43- 
2059-83 ; réservation : 01-403020 
10); Gaumont Ambassade, dolby. A 
(01-43-5919-08 ; réservation : 01-4030 
2010) ; Gaumont Opéra Français, dol- 
by. A (01-47-703088 ; réservation : 01- 

40-302010); Gaumont Gobelins Fau- 
vette, dolby, IA (01-47-07-55-88; ré- 
servation: 01-40302010); Gaumont 
Alésia, dolby. 14* (01-4027-84-50; ré- 
servation: 01-40302010); Gaumont 
Parnasse, dolby. 14* (réservation: 01- 
40302070); 14-Juillet Beaugrenelle, 
dolby. IA (01-49797079) ; Gaumont 
Convention, IA (01-48-28-42-27 ; réser- 
vation : 01-4030201(8 ; Pathé Wepler, 
dolby, IA (réservation : 01-4030- 
2010 ). 

PO DI SANGUI 
de Flora Gomes. 

avec Ramirg Naka. Edna Evura, Adama 
Kouyate, Bia Gomes. Dadu Gssé, Dut- 
cenia Bidjanque. 

Franco-guinéen-portugais-tunisien 
0h 30). 

VO : Images d'ailleurs. A (01-4987-19 

09); la Bastille; 77* (01-4007-4960). 

LA PROMESSE 

de Jean-Pierre et Luc Dardenne, 

avec Olivier Gourmet; Jérémie Renier, 


Assita Ouedraogo, Rasmane Oue- 
draogo. 

Belge (1 h 33). 

14-Juillet Beaubourg, dolby. A (01-42- 
77-14-55) ; Saint-André-des-Arts* I, A 
(01-40294918); Le Balzac A (01-49 
61-1060) ; Les Montpamos. 14* (01-39 
17-1000; réservation : 01-40302010). 
LA RENCONTRE 
d'Alain Cavalier. 

Français (1 h 15). 

Saint-André-des-Arts I, A (01-43-2949 
18). 

ROME DÉSOLÉE 
de Vincent Dieutre. 

Français (1 h 10). 

VO : Studio des Ursulines, A (01-4029 
1009). 

RONDE DE FUCS A PÉKIN 
de Ning Ying, 

avec U Zhanho, Wang Liangui, Zhao 
Zhimrng, Liu Yirtgshu. 

Chinois (1 h 42). 

VO : Le Quartier Latin, A (01-43-26-84- 
65). 

SANKOFA 
de Halle Gerima, 

avec Oyafunmike Ogunlano, Muta ba- 
raka. Alexandra Duah, Nick Medley, 
Reg in a Id Carter. 

Ghanéen (2 h). 

VO : Sept Parnassiens, 14* (01-402032- 
20 ). 

LA SStVANTE AIMANTE 
de Jean Douchée 

avec Catherine Hiegel, Jean-Yves Du- 
bois, Alain Pralon, Claire Vemet, Nico- 
las Silberg. 

Français (2 h 46). 

Grand Action. A (01-40204440). 

REPRISES 

L'AVENTURE INOUBLIABLE 
d'Edward Griffith, 

avec Fred Astaire. Joan Leslie, Robert 
Benchley, Robert Ryan. 

Américain, 1943, noir et blanc copie 
neuve (1 h 29). 

VO : Mac-Mahon, IA (01-40207089). 

L'ESPOIR 

d'André Malraux, 

avec Andres Mejuto, Nicolas Rodri- 
guez, José La do. 

Français, 19391945, noir et blanc 
(1 h 30). 

Latina, 4* (01-42-78-47-86). 

MIDN1GHT 
de Mitchell Leben. 

avec Claudette Colbert Don Ameche, 
John Bsrrymore, Francb Lederer, Mary 
Astor. Hedda Hopper. 

Américain, 1939, noir et blanc (1 h 35). 
VO : Le Quartier Latin, A (01-402984- 
65). 

NEW YORK 1997 

de John Carpenter, 

avec Kurt Russell, Lee Van Cleef, Ernest 
Borgnine, Donald Pleasence. 

Américain, 1980 (1 h 45). 

VO : Action Christine, dolby, A (01-40 

2011-30). 

{*) Films Interdits aux moins de 12 ans. 
(*•) Films interdits aux moins de 16 
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COMMUNICATION 


L'hebdomadaire « Le Marin » presse magazine demande moins de réglementations 


navigue depuis cinquante ans 
pour les gens de mer 


Les éditeurs estiment que la presse est « une industrie comme les autres » 
qui doit faire jouer la concurrence plutôt que les subventions 


« NOUS SOMMES toujours à flot 
et nous tenons bien la lame » : tien 
cT étonnant si Claude Tarin, rédac- 
teur en chef du Marin, use de mé- 
taphores maritimes lorsqu'il 
évoque ce titre, dont le cinquante- 
naire a failli passer inaperçu. 0 est 
né le 17 octobre 1946 et son anni- 
versaire a été occulté par l'impres- 
sionnant rassemblement des vieux 
gréements qui a eu lieu à Brest au 
cours de l’été. Reste que le titre, 
seul journal professionnel des na- 
vigants français de ta pêche et du 
commerce, continue de sortir 
chaque vendredi des rotatives de 
Ouest-France pour irriguer l’en- 
semble du littoral 

Filiale à 100 % du quotidien de 
Rennes, l’hebdomadaire prend 
aussi la mer: il embarque, le 
temps d’une marée, sur le plus 
modeste des chalutiers de Concar- 
neau, comme Q est chez lui à bord 
d'un lourd porte-conteneurs en 
partance pour Pointe-à-Pitre. En 
mer, Q circule de main en main: 
un exemplaire acheté est lu par 
cinq à six marins en moyenne. 

Journal boussole des 30 000 na- 
vigants français, sa vente 
moyenne oscille entre 15 000 et 
17 000 exemplaires, pour un tirage 
d’environ 20 000. Le nombre des 
abonnés ne dépasse pas 7 000, 
alors que les pensionnés de ta ma- 
rine sont 120 000. Mais « la moitié 
de ces pensionnés sont des veuves 
qui ont coupé les amarres avec 
l'univers maritime », explique 
Claude Tarin. En revanche, les 
épouses et compagnes des marins 
actifs sont de ferventes lectrices 
du titre. « Prévisions », rubrique la 


plus lue. apprend sur une double 
page, et dans le détail, les mouve- 
ments des navires des principaux 
armements, avec nom du 
commandant, date du départ, jour 
d'arrivée dans tel port du monde. 
Un mode de communication pré- 
cieux, qui permet notamment ren- 
voi de courrier. 


« UN SECTEUR EN DÉCUN » 

Hait d’union s'0 en est d’une 
population de migrants profes- 
sionnels, le titre a vu sa gestion 
rééquilibrée en 1994. * Cela n'a pas 
été sans sacrifices, explique Claude 
Tarin. Nous avons dû réduire la pa- 
gination, nous montrer moins inter- 
national Nous subissons les aléas 
d'un secteur en déclin: les navi- 
gants de la pêche et du commerce 
étaient 70 000 en 1982 et moins de 
30 000 en 1996. » Pour arrêter 
l’érosion d’une profession «qui 
doute de son avenir », la rédaction 
(sept journalistes spécialisés et 
une vingtaine de correspondants) 
s’est efforcée, ces dernières an- 
nées, de développer de nouvelles 
rubriques. Si les informations pro- 
fessionnelles restent largement 
présentes, U Marin accorde da- 
vantage de place à l'économie : fi- 
lière agroalimentaire, produits de 
la mer, transport maritime, bilan 
des ports de pêche, hors-série spé- 
cialisés. Ces efforts ont permis 
d'élargir le lectorai. Ils font que le 
vieux titre bourlingueur est deve- 
nu le journal le plus lu dans les ba- 
teaux parisiens oh siègent les ar- 
mateurs. 


fean Menanteau 


DEPUIS un peu plus d’un an, 
la presse marche sur deux pieds. 
D’un côté, la vénérable et cin- 
quantenaire Fédération natio- 
nale la presse française (FNPF), 
qui regroupe principalement la 
presse quotidienne et la presse 
spécialisée, de l’autre, le nou- 
veau Syndicat de la presse maga- 
zine et d'information (SPMI), qui 
comprend les principaux 
groupes de presse magazine (Ha- 
chette, CEP Communication, 
Prisma Presse, EMAP, etc.). Pour 
mieux affirmer sa différence, le 
SPMI a organisé, mardi 19 no- 
vembre, une rencontre sur « les . 
nouveaux enjeux de la compéti- 
tion » à l'issue de son assemblée 
générale. 

Son président, Bernard Wouts, 
PDG du Point, a estimé que cette 
réunion était préférable au « tra- 
ditionnel déjeuner avec un mi- 
nistre susceptible d'apporter la 
énième mesure qu’il ne mettra pas 
en application ». Pour lui, * après 
la seconde guerre mondiale, on a 
recréé en France un ensemble de 
réglementations gui aboutissaient 
à considérer que l’information 
était un service public ». Depuis, 
«on a additionné réglementation 
sur réglementation » jusqu’à 
constituer « un carcan qui est un 
handicap au développement plu- 
tôt qu’une garantie de plura- 
lisme». 

« La presse est une industrie 
comme les autres, a estimé Gérald 
de Roquemaurel, vice-président 
d'Hachette Filipacchi Presse, 
nous avons besoin d'un vrai droit 
de la concurrence, de règles qui ne 


changent pas et soient les mêmes 
pour tous. Nous ne sommes pas 
Gutenberg-Park, nous ne sommes 
pas une exception dans un monde 
qui bouge. » «H faut que les régies 
changent, a renchéri Christian 
Brégou, PDG de CEP Communi- 
cation, la filiale presse et édition 
d’Havas, n est possible que l’Etat 
joue un rdle particulier pour per- 
mettre au lecteur d'avoir accès à 
la presse, cela doit se faire dans 
des conditions qui respectent la 
concurrence. On a fait, à la fran- 
çaise, un amalgame entre les lois 
économiques et les aides. Et per- 
sonne ne s’y retrouve. » 


L'ENJEU DE LA MSTmiMfTlON 
Unanimes pour défendre la 
libre concurrence, les avis 
étaient plus partagés sur la ques- 
tion des Nouvelles Messageries 
de la presse parisienne (NMPP) 


-gérées par Hachette-, qui or- 
ganisent la distribution. Kevin' 
Hariri, le PDG d'EMAP-France 
(Télé-Poche, Télé-Star, L' Auto- 
Journal, etc.), qui est devenu en 
deux ans, le troisième éditeur de 
la presse magazine, avait sonné 
la charge en déclarant, dans 
Les Echos du 18 novembre, que 
« le monopole des NMPP est 
condamné à terme ». Il a reconnu 
que «des progrès ont été faits, 
mais on ne peut pas s’arrêter là ». 
« Pourquoi un jour ne pourrais-je 
pas aller négocier directement 
avec chaque grossiste ?», s'est-il 
interrogé. Kevin H and est égale- 
ment favorable à une augmenta- 
tion de la rémunération des dif- 
fuseurs de presse. 

Tout en se, félicitant des efforts 
de productivité des NMPP, Chris- 
tian Brégou a regretté « que l’on 
ait mis autant de temps». 0 faut. 


Les évolutions du secteur 


La parution ries Tendances mondiales de la presse magazine- réali- 
sée par Carat et la Fédération internationale de la presse périodi- 
que - permet de mesurer les évolutions de ce secteur. Considérée 
comme un pays-roi des magazines, la Rance, avec 813 titres, se si- 
tue en Europe, derrière le Royaume-Uni (2 459 magazines), F Alle- 
magne (2 000), les Pays-Bas (1300) ou ntalie (950). EDe occupe le 
deuxième rang européen en termes de recettes pobBcitaïres avec 
U milliards de francs, derrière P Allemagne (20 mÔBards de francs), 
mais devant le Royaume-Uni (8 mOBards). 

Les pins fortes diffusions sont américaines, avec le Reader’s Di- 
gest (15 mBllons d'exemplaires) et le 7V Guide de Rupert Murdoch 
(14 millions). En Europe, le premier magazine est le supplément té- 
lévision du groupe Hersant; TV Magazine (4 fl millions), devant 
Fhebdomadaire russe Arguments / fakti (4,2 millions), le mensuel 
féminin Poradnik domowny (près de 3 millions). Télé 7 jours 
(2 fl millions). 


selon lui. continuer et faire en 
sorte que le système «ne per- 
mette pas le maintien d’un certain 
nombre de privilèges, où qu'ils 
soient ». Pour Axel Ganz, patron 
de Prisma Presse, qui appartient 
à Bertelsmann, que - la presse 
doit être une industrie perfor- 
mante, dans ses produits, dans sa 
distribution et dans ses prix ». 
L’enjeu de la distribution et de la 
vente au numéro est nul, pour 
lui, dans la mesure où « la puBTL 
cité va perdre en rentabilité pour 
les éditeurs ». 

Gérald de Roquemaurel estime 
qu’il faut veiller à ne pas laisser 
s’installer * un monopole régional 
des grossistes ». le président du 
conseil de gérance des NMPP, 
Jean de Montmort, après avoir 
souligné les progrès accomplis, a 
estimé qu’il fallait « un deuxième 
plan de réforme et être plus agres- 
sif sur le pian commercial ». 

' Les avis sont également diver- 
gents sur la question de la publi- 
cité pour la presse à la télévision, 
interdite par la législation. Chris- 
tian Brégou y est favorable pour 
U presse comme pour l'édition, 
de même que Kevin Hand, qui ne 
comprend pas pourquoi le par- 
rainage est autorisé et la publici- 
té, interdite. 

Axel Ganz est plus réservé car 
le coût sera très élevé et il se de- 
mande «si tout le monde pourra 
suivre ». Christian Brégou a émis 
l’idée, pratiquée ailleurs, que (es 
éditeurs bénéficient d’écrans té- 
lévisés à moitié prix. 


Alain Salles 


JEUDI 21 NOVEMBRE 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal* 


Radio 


1250 A vrai dire. 

Magazine. 

La viofetie de Toulouse. 

13.00 Journal, Météo. 

1338 Femmes. 

Magazine. 

13/0 Les Feux de l'amour. 

Feuilleton. 

1435 Dallas. 

Feuilleton. 

Quand le vent souffle. 
1530 HÔteL Série. Passeports: ■ 
1625 Une famille en or. jeu. 
1635 Oub Dorothée. 

1735 Karine et Ali Série. 

Mariage blanc 
18.10 Le Rebelle. Série. 

La détermination 
d’une mère. 

19.00 L'Or à l'appel J 
eu. 

1930 et 2045 Météo. 

2000 journal. Tiercé. 


1230 pyramide, jeu. 

1230 et 13.40 Météo. 

1235 Rapport du Loto. jeu. 

13.00 JournaL 

1330 Secret de chef. 

1330 Derrick, série. 

Maître Preste!. 

1430 Le ReuanL Série. 

1530 Tiercé. A Vtocennes. 

1635 et 5.05 La Chance 
aux chansons. 
p/2] Retour 1 Québec 

1635 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

1735 Sauvés par le gong. 

1735 Hartley, cœurs à vif 

1845 Qui est qui? jeu. 

19.15 Bonne mût les petits. 

1935 et 4.05 Studio Gabriel 
Invité : Khated. 

2000 journal, A cheval 
Météo. 

2030 Point route. 


12.10 Le 12/13 

de f information. 

1Z20 et 1235, Télévision 
régionale. 1235, Journal. 
1330 Keno. jeu. 

1335 ftrole cTExpert ! 

1430 ttaye, le petit babouin 
orphelin. Documentaire 
(28min). 8421 

1458 Questions 

au gouvernement 

16.10 Secrets de femflle. 

1640 les Mimkeums. 

17.45 Je passe à la tfié. 

1830 Questions pour 

un champion, jeu. 

1830 Un livre, un joui 

ta Guerre des salamandres, 
de Karel Capek. 

1835 Le 19/20 

de f Information. 

2035 Fa si la chanter, jeu. 
2035 Tout le sport. 


1230 Atout savon: La l ect ure, invité: Yurrn Queffé- 
lec. 1230 Signes de vies. 1235 Attention santé. 
1330 Chasseurs de trésors. 1330 Demain l'en- 
treprise. 1430 Les Aldus du Triangle d'or (re- 
diff.). 152» Arrêt sur images (redift,)- 162» Le 
Journal de la création (retfitf.J. 1630 Les Yeux de 
la découverte. Les chevaux.17.00 Jeunesse. 
Oelluto-, 1735 Alf. 182» Des religions et des 
hommes. 18.15 Cinq sur cinq inventions. 1830 
Le Monde des animaux. 


Arte 


192» Lucky Lnke. Dessin animé. 

[48/52} Des barbelés sur la prairie. 

1930 7 1/2. Magazine. 

202» Les Vampires de la reine Victoria. 

Sur les traces du Dracula de Bram Stoker. 
Documentaire d'Andrew Davies et André 
Sdiâfër (30 min). 1841 

2030 8 1/2 JournaL 


1235 Les Rouies du paradis. 

Série. Le mariage. 

1345 Petits Meurtres 

eafamiHe. 

TfléfflmtfAMn Ratoff 
CM min). 4201688 

15.15 DrOlesde dames, série ' 
[1/2] Problèmes de cœur. - 
1635 TB£ casting. Magazine. 
17.10 et 1A5 Faites 

comme chez vous. 

Invités : Mouss CNouf, 
Jean-Michel Rotin. 

184» Les Anges du bonheur. 

* Série. U fierté. 

192» Surfers détectives. 

Sérié. Barry. 

1934 Six minutas 

d’information. 

202» Une nounou ff enfeu 
2035 ÏUssé simple. Magazine. 
1930: les immigrés. 


1235 Central BdfcHrig. 
CcxfftroétrâgiL 

► En dafrJusqu'à'BJS 
1230 La Grande EamHJe. 

1335 Cydo» 

FamdeltanAnh Hung 
(T9957T25 mlm>. 8248580 

1540 A la rencontre 
deefivew aspects du 
, monde contemporain-. 
Magazine (rediff.). 

16.15 Ras si vice (redKTJ. 

1630 Long cours 

Téléfilm d’Alain TUsma, avec 
Benoit Magimet 
(95 mm). 583150 

1735 Sacrés dragons. 

Dessin animé. 

► En dair Jusqu'à 2035 
1835 NuDe part ailleurs. 

Invités -.Julien Bornes ; 
Marianne FaHhfuH. 

2030 Le Journal du cinéma. 


France-Culture 


2030 Doue de mémoire 
Le Panthéon ou le» 
ir me n n itt e n og de fa mémofte 
nationale. 

2132 France Culture 
au Théâtre dn 
Rond-Point: 

Les poétiques. 
Emreautctzen.de 
jean-Pierre Ifcrtwggcn. 

2240 les nuits magnétiques. 
Du café au 1 15, rencontre 
avec Alain Ovafitr. 

0.05 Du jour au lendemain. 
Jean-Pierre Wmant, auteur de Entre 
mythe et vérité. &4S Musique: La 
cinglés du smsic-balL T 2 M La 
Note de Prance-Ctdtuzc (rediff.). 
Çinws de voyage. L'Inde m milieu 


du gué, ou les métamorphoses de 
l'Inde cor ‘ 


! contemporaine; L59 Mémoire 
d‘un continent: Panorama de 
l'histoire africaine; 154 U matinée 
fies autres: Les cristaKiers; 4» Les 
Gamins de la connaissance. Sirènes 
baignade Intenta. 


UNE FEMME 
D’HONNEUR 

Série de Marion Sarraut, avec 
Corinne Touzet 015 mm). 317792 

Isabelle Florent, adjudant-chef 
de gendarmerie, vient de 
prendre ses fonctions dans une 
ville de province. Episode pilote 
d'une nouvelle séné. 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté par Bernard 

Benyamin. 

Les véritables urgences ; 

Les mirages de For; 

Chaipak, le prix d'un Nobel 
025 min). 

9971857 

232» Expression directe. 

F S.U. 


TREMBLEMENT 

DETERRE! 

ram de Mark Robson, avec Ouriran 
Heston (1974,120 min). 237886 

Des effets spéciaux qui font 
frémir et auxquels on s’intéresse 
plus qu’aux problèmes des 
personnages. 

2230 journal, Météo. 


TIPTOP 

Divertissement présenté 
par NathaBe Simon 
« Eric Jean jean. 

Invités ; Florent Pagny, Les 3 T, 
Eaa17,ophétie Wlntw, UHeub, Axefie 
Red (1 10 m/nL 1559402 

035 Les Rendez-vous 
de l'entreprise. 

Magazine. Invité : Pierre 
Blayau, PDG de Moulinex. 
(20 minj. 6320754 

035 TF1 nuit. Météo. 

1.10 Cas de divorce. 

Série. 


LA MARIÉE 
ÉTAIT EN NOIR 

Film de François Truffait, 
avec Jeanne Moreau 
(1967.105 min). 

1.10 ► Journal de voyage 
avec André Malraux 
à la recherche des arts 
dn monde entier. 
Documentaire. 
p(Ÿ13| Promenades 


imaginaires en Inde; 
111/ I3J Promenades 


imaginaires au Japon ; 
paft 3] L'imam poret te 


130 et 235, 335,415 TF Inuit 130 et 
345. 425. 540 Kbroires naturelles. 
Documentaire (redWO. MS Hrâtuiie 
des inventions. Documentaire IV6] 
(rodiffj. 4S5 Musique 15 minX 


dernier voyage en Hafti 
(T 70 min). 2950QB13 

430 24 heure» «PJnfo. 4M Météo. 
430 Uni. La Mana, la rivière aux cent 
sauts. 


Q LF EST-CE QU’ELLE 
DIT ZAZIE ? 

Magazine littéraire présenté par 
Jean-Michel Mariai, librairie dans 
les vies ; Visuel : Gérald Fontaine 
(Le Décor d’opéra, décor de rtve); 
la bibRothègue privée de Dfafier 
Dxrimüa ; Une histoire: Serge 
Toubiana (François Truffait) ; Sépia ; 
Quarante années d'émissions 
littéraires lia télévision : Henry 
MiSer; ftjiac Plus : Giuseppe Rensi 
(La Philosophie de (absurde) ; prière 
d'insérer (50 min). 4918606 

0.1 5 Espace francophone. 
Ven le divorce belge [ 1 / 2 ] 

(30 min). 32463 

<L45Ca ptetoe FnriQo. USMuftique 
Krafflti- Petite suite pour orchestre de 
Franz Shrecker par rordiesire philar- 
tnonlque de Radio France, dirige par 
Amen Jordan (25 mini 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 
FRANCE-ALLEMAGNE : 

JE "P AIME— MOI NON PLUS. 

nropcuée par Ami SdriHfec 

2045 Eux et nous : clichés et malentendus 
Documentaire de Thomas Uhlmann 
(60 min). 2832791 

Commentas Français voient les Allemands. 
Et réciproquement 

21-45 Marianne et Gennania. Documentaire 
d'Uiridce Bratfce (30 min). 

Un inventaire ironique sur le lien 
patriotisme-érotisme. 

22.15 Deux mondes, une revue 
une exposition raconte. 

Reportage de Marti na Bartsch-ftûdiger 
PO mlti). 1957792 

A Berlin et bientôt au Petit Palais ù Paris. 
2235 Les Meilleurs Ennemis du monde : 

les influences culturelles entre la France 
et l’Allemagne. Documentaire de Cyril Buffet. 
Karin Rets (60 mbi). 9263228 

2335 ► Le Roman de Werther 
PÜmdeMaxOptiub 

OS38, N, 75 mbi). 3487686 

030Bibli0. 

1.00 Terre sinistrée. 

USéfflm d’Andréas PfiJfli (redWf., » mki). 

5817648 


France-Musique 


LÉS HÉROS 
N’ONT PAS FROID 
AUX OREILLES 

ram de Chartes Némés, 
avec Daniel AuteutL Gérant Juonot 
(1978, SS min). 

Observation sociale et esprit 
satirique. 


MEURTRE 
À ALCATRAZ ■ 

Fîini de Marc Rocco, avec Christian 
Stiter, Kevin Bacon 
0995,115 ndri). 111624 

Retour à fa critique de 
l'inhumain pénitencier 
américain, qui fut fermé dans 
les années 60 . 

2230 Flash d’information. 


LE BAISER 
DU VAMPIRE 

Tâéfihn de Joël Bentter 
(Wrnin). 3020402 

Une inspectrice de police 
enquête sur une série de 
meurtres de femmes que fan 
retrouve vidées de leur sang. Au 
cours d’une empoignade avec 
f assassin, celui-ci la mord. 
23A5 Hong-Kong 

Connection. Série. 

CL40 BestoftzariL 

135 ê = M 6. .Magazine (recfifM. 390 
lare 6. Magazine {rediffj. dAOSOus le 


-b* du Nord. Documentaire. 430 
Cuknte pub. Magazine (redMEX * 
Hot forme. Magazine (redlFF., 
7S rmn)_ 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


DON JUAN 

DE MARCO ■ 

Filin de Jeremy Lnen 
(1994, va, 93 min). 4462624 

La rencontre 8rando-Depp est 
exaltante. ■ 

0.15 Miss Shomway 
jette un sort 
FSm déclara Pepfoe 
0 994. «)> 100 mm). 

, —, _ 2034700 

1-BLeGarçuBBB 

de Maurice P ta ta* 
(1995.104 min). 23397342 
Un film serein sur 

l'inexorabil'rtédu 
vieillissement, d’une 
sobriété et d’une pudeur 

bouleversantes. 


2000 Concert 

En «ttnea de F Académie de 
musique Ferenc- Liszt, i 
Budapest Ouvres de 
Detwesy, Landowski, Berlioz, 

hongroise, dn-. Andras LigetL 
2230 Musique pluriel. 

Le Livre des dayters.de 
Phttppe Manoury. par l« 
Pwtwwdfts de 5trâs6owg. 
232)7 Histoire de disques. 

Spécial MBttfMorëi héritage 
(Sony). Œuvres de 
Tg&ovski. MendWssohn. 
VRU-Loôas, Weiner, Usa, 
Serttoz; Stftamann, 

ftéscotafdi. 


« ru * " y - no «urne. Daniel 


Radio-Classique 

Les Soirées 


TV 5 

1930 journal ctsri. 

2QJX) L’Ombre ■ 

Film de Claude Coretta 

’ (1991, 90 min). 12438860 

2130 30 millions d’amis. 

2135 Météo 

des cinq continents. 

2230 Journal (France 2 J. 

2235 La Marche du siècle. 

Pour en finir avec le travail des 
néants (France 3 du ayi 1,06). 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 Irlande, 

ni guerre ni paix. 

2035 Le Principe de Bertil. 

2130 Festin à Jérusalem. 

22^0 Kif-kif. 

23.10 Le Jmnp Jet: 

histoire du Ham'er nflj- . 


OjOO Aventures en océan 

Indien (55 mini. 


France 

Supervision 

2030 Les Grands FnsQs 
(BjgGunsl 


Ciné Qnémas Canal Jiminy 


Paris Première 

2030 et 2330 

20h Phris Première. 
Invitée : Muriel Robl il 
214» Bonjour tristesse ■■ 

Film d’Otto Praninger 
(1957,90 mini. 7731880 

2230 Françoise Sagan. 
2245«130Lej,T3. 

Entretien avec MMtiy Marin, 
choréoraplw dAvjcwrfhtii 
peut-être. 

2 3.15 Cblin Davis dirige 
Mozart: Symphonie 
Concertante. 

Concert donné tarf orchestre 
Symphonique delà Radio 
Bavaroise, dir. Sir Colin Davis. 
Enregistré i la Philharmo- 
nique de Munich en 1988 
(95 min). 77525711 


Film de Puerto Tes ari 

11973. 100 min). 78787773 

22.10 Festival: 

les imodBiptiWes. 

23J»Bîxa»a 

fifcndePuppJAvati 

0990.100 min). 14S10SS5 


Ciné Ci néfil 


2030 LeT&mps 

de la colère ■■ 

Rhii de Richard Bebdwr 
(1956, 90 min). 8061266 
2240 La luna ■ ■ M 

Htm de Beroanio Bertoiucd 
(1979 , va, 145 min). 

82133841 

(L2S Un amour 
de Swann ■■ 

- FUmdeVbthersdéândorfr 
(1984. 105 min). 558^735 


2035 Une Parisienne ■ 

Hlm de Mktwl Bcnrond 
(I^.SSmin). 17169112 

2240Gimme Shelterti 

FUm de David Mayies 
0971, va, 90 min). 72472131 
2330 Souvenir. 

A bout ponant; 

Hugues AufFray, 

tnrnmdu 28 /u/im. 


Les films sur les chaînes 
européennes 


de RacÜo-Classique. 

Concert enregistre le 9 

gœStw 

CUby ttega, avec ü 
^?^»wjde U vkAxiIsk 
V n°o ria MuDova. Au 

"“iwne : Concerto nnur 

T«eop.4de 
sy. 


RTBF1 

S»? aaafe 57w - Rta du Jaunir (GiumM 

(1992, m min), avec Lambert vvflson. Wjûws " 

RTL 9 


j^PWSnwmesoompli 

J radio, de Révision 

et une taiartÎA. x. ... 


Eurosport 


1 K P mien • 


2030 Jeunes Mariés ■ 
HlmdeCBlesCrantper 
(1953. N, 90 min). 

224» la Dame de Malacca ■ 
HlrndeMareAlUgm 
0937, N, 100 mbi). 5432570 
23.40 Le Onb. 

Invité: AJ. Bezzerides. 

14» Le Dernier GanffiterB 
Film d’Edward Ludwig 0937, 
PL, va, 80 min). 88173796 


Série Club 


20,45 Section contre-enquête. 

Un passé trop lourd. 

21.40 et <M5 Nick, 
chasseur de têtes. 

Le ba des oiseaux. 

2230 Sherlock Holmes. 

Qui a tué SaHy Klng 7 

23 J» Flash. Alpha. 

2350Quàicy. 

135 Toutes griffes dehors. 

Rue de (a pah (55 min). 


1735 sb alpin. En direct 
Coupe du monde 9*97. 
Satomgéin»; dames à Parie 
Oty (Bats-Uiésl : v* manche 
(65 min). 681 1580 

194» Tennis. Les temps forts. 
204» Nouvelle vague. 

2035 Basket-baH Ent&ect 

Euroligue. CSP Limoges- 
PanfcntetiC (Grèce) 

224» et 14» Ski alpin. . 

Coupe du monde 9697. 

2230 Football 

Coupe de TUEFA. 


3030 SU 

L2J rain). maaa: *— •«*» !•■»«/, 

non « cwnpagnie. Him de atichd BoKmd 


^1^,06 télévision 

et une sélection du càfaj 
sont pufaTiés chaque 

semaine dans 


TMC 

H955, 


semaine oans 

S^^Pfenentcfaté 
Jmanchê^mdj. 
Signification 
oes symboles: 

TxS?? lé ÿ ns * LeM< 

JJfevisioivRadto. 

MultimécSa ». 

"J On peut voir. 


— pou vorr. 


— — — VI m 

Classique. 

^entendants. 
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Les frontières de la fiction et du réel 

A partir des faits, le téléfilm « Une femme contre l'Ordre » retrace le massacre 
des adeptes de la secte de l'Ordre du Temple solaire. TF 1 revient au « docu-drama » 


LORSQUE la fiction S’aventure à 
la lisière de ractuafité en scrutant 
ses petits et grands drames. !a 
confusion des genres sème le 
trouble. Cest sans doute pour li- 
miter les dégâts de ces escapades à 

hauts risques que, depuis quelques 
années, les chaînes ont créé un 
nouveau label, le « docu-drama », 
sorte de fourre-tout hybride qui 
Permet à la fiction de rejoindre, 
sans états d’âme, la réalité, à 
moins que ce ne soit l’inverse. 
Sans être de véritables contre-en- 
quêtes, ces fictions du réel sont 
des récits de faits ou d’affaires 
traitées dans les journaux et donc 
immédiatement identifiables et 
identifiés par le téléspectateur. 

TF 1, Canal Plus et M 6 s’y sont 
essayées avec plus ou moins de 
succès. On se souvient que la Une 
avait été la première à ouvrir le 
bal, 3 y a quelques années, avec 
Chasseur de loups, directement ins- 
piré de la prise en otages d’une 
classe de maternelle à NeuiHy par 
« Human Bomb» qui avait été 
abattu par les policiers du RAID. 
Un fait divers qui avait ému la 
France entière et soulevé - tout 
comme le téléfilm - de sérieuses 
polémiques. Dans un autre style, 
Canal Plus s’était penché avec ri- 
gueur sur r affaire du sang conta- 
miné à travers Facteur vm. Aidée 
de l’agence CAPA, M 6 continue 
d’adapter de nombreux faits divers 
en les scénarisant. Cette semaine, 
TF 1 remet le couvert avec Une 
femme contre l’Ordre, un téléfilm 
de Didier Albert - déjà réalisateur 
de Chasseur de loups- inspiré du 
suicide collectif (de r assassinat ?) 


■ JAKHflK JWHC fcc**?. 
7 - têrfrtK iXQ, 



des adeptes de l’Ordre du Tfemple 
solaire, le 16 décembre 1995, dam 
une clairière du Vercors. 

L’histoire commence avec l’an- 
nonce à la radio d’une forte explo- 
sion dans laquelle un groupe de 
personnes aurait trouvé la mort. 
Diane (Elizabeth Bourgïne), dont 
le mari Martin (Vincent Gauthier) 
a tout abandonné pour rejoindre 
une secte, est persuadée qu’O se 
trouve parmi les victimes. Elle dé- 
cide de se rendre sur les fieux de 
r explosion. En chemin, elle se re- 
mémore son passage dans cette 
secte qu’elle avait rejoint en 
compagnie de Martin et de leur fils 
avant de s’en échapper. Ces flash- 


back nous font découvrir les deux 
gourous de l’Ordre, Max (jean- 
Marc Thibault) et Eric (Jean- 
Claude Dauphin), faux médecins 
mais véritables escrocs qui 
- comme l’a révélé l’enquête judi- 
ciaire - n’hésitent pas à utiliser des 
trucages jpour leurs cérémonies, à 
assassiner une adepte à coups de 
couteau ou à déclencher le mas- 
sacre à l’aide de codes télépho- 
niques. Diane réussira finalement 
à récupérer son mari et la cellule 
familiale sera de nouveau réunie-. 

Ce «happy end» incongru, à 
Popposé de la réalité, finit d’ache- 
ver ce téléfilm où l’on s’ennuie sé- 
rieusement Malgré une interpré- 


tation soignée et efficace, on a 
bien du mal à s'attacher à l’hé- 
roïne en lutte contre le Mal, la 
trouble beauté d’Elizabeth Bour- 
gine n’y fait malheureusement 
rien. Et Pabsence de tout parti pris 
atténue le propos des auteurs. 

« DANS LA NUANCE » 

« Nous avons choisi de travaüter 
dans :la nuance sans trop donner 
dans le démonstratif, explique Pas- 
cale Breugnot, productrice, direc- 
teur des documentaires et des ma- 
gazines de TF 1 et directeur à la 
Direction générale de P antenne. 
Nous ne sommes pas tout àfitit dans 
le cadre du docu-drama comme 
dans Chasseur de loups, car, à tra- 
vers ('histoire de ce couple, il s'agis- 
sait de traiter un problème de socié- 
té. Nous avons respecté la réalité 
telle que l'enquête Fa établie sans 
aller au-delà de la réalité, surtout 
en ce qui concerne la violence et la 
cruauté. Il était très important de 
faire ce téléfilm maintenant, surtout 
lorsqu’on voit la façon dont les 
sectes prolifèrent, avec des armes de 
séduction de plus en plus affinées. » 

Le résultat n’est malheureuse- 
ment pas à la hauteur de P ambi- 
tion. Mais Pascale Breugnot ne re- 
nonce pas à explorer toujours plus 
loin les frontières du réeL Après 
les sectes, elle a déridé de s'atta- 
quer à Phistoire de la vache folle, à 
partir d'une dynastie de paysans. 

Daniel Psemty 

* « Une femme contre l'Ordre » 
TF 1, samedi 23 novembre à 
20 h 45. 


Bébés-parents 


par Agathe Logeait 


À L’HEURE où les autres, leurs 
contemporaines, commencent à 
lever les yeux sur les garçons, dé- 
laissant la dînette pour les pre- 
miers gobelets en plastique des 
premières boums, elles ont déjà 
fait un bon bout de chemin. Elles 
ne comprennent pas toujours 
tout de suite ce qui leur arrive, 
quand, peu à peu, elles sentent 
leur ventre s'arrondir. Cest un 
bébé, qui est en train de faire son 
nid au creux d'efies-mêmes, et 
qu'elles regardent pousser, 
d'abord incrédules. Elles sont 
« tombées » enceintes, comme le 
dit, par un vilain glissement de 
langage, Jean-Luc Delarue, en 
ouvrant sur France 2 ce « Ça se 
discute » consacré aux grossesses 
précoces. 

Six mille enfants naissent ainsi, 
nous dit-on, en France chaque 
jimée de mères qui ont moins de 
dix-huit ans. Cest un drame, le 
plus souvent, qui chasse ces 
toutes jeunes filles de chez elles, 
une poupée bien vivante et si 
étrange calée dans un couffin, 
vers les foyers où l’on tente de 
leur apprendre à être mères, et à 
démarrer une vie qui a pris une 
direction imprévue. D faut affron- 
ter te regard des autres, se faire à 
ridée qu’on est deux, désormais, 
soi et ce bébé bien rarement dési- 
ré, avec une vie à construire, les 
couches et tes grenouillères pour 
horizon, quand ce devrait être 
l'heure du lycée et des premiers 
émois. Femmes et mères trop 
jeunes, elles ont du mal à tenir le 
coup, poussées trop vite, dépas- 
sées par ce qui leur arrive, hap- 
pées par cet enfant qui a bien 
malgré elles pris leur vie en main. 
Elles sont seules, la plupart du 


temps. Le père, comme dans les 
mauvais romans, a depuis long- 
temps tourné les talons. Ce bébé 
involontaire est leur fardeau soli- 
taire, leur richesse, aussL En- 
semble, il leur faudra grandit 

Maïs parfois, et Cest alors un 
bien étrange spectacle, les choses 

ne se passent pas ainsi Camille et 

Clément ont dix-huit ans, et un 
petit Louis de dix mois. La mère, 
lycéenne, est restée chez ses pa- 
rents avec son enfant Le père, 
étudiant, vient les voir le week- 
end. Avant d’aller suivre ses 
cours, elle donne le premier bibe- 
ron. Eüe revient à m idi, donne le 
bain du soir. De ses activités 
d’adolescente, elle n’a gardé 
qu’un cours de chant, une fois 
par semaine. Elle a donné sa 
chambre à son bébé et dort sur le 
palier de la grande maison où elle 
a grandi avec ses frères et ses 
sœurs, plus tout à fait enfant, pas 
encore adulte. □ y a le bac à la fin 
de l'année, et si tout va bien, dans 
trois ans peut-être, quand Clé- 
ment aura fini ses études, ils 
pourront vivre ensemble, tous les 
trots. 

Os sont des bébés-parents, qui, 
sur le plateau de rémission, ne se 
lâchent pas la main, déconcer- 
tants, attendrissants, charmants, 
hybrides. Ils ont la vie devant 
eux, et ne semblent douter de 
rien. Elle a une drôle de phrase, 
Camille. EBe dit qu’au début, à 
l'arrivée de Louis, eüe a eu un peu 
de mal à lâcher ses vieilles habi- 
tudes. « Avant , j’avais envie de re- 
garder la télé, comme les autres 
filles de mon âge. » Comme si 1a 
boîte aux images avait été, pour 
elle, 1e dernier symbole de l’in- 
souciance— 


VENDREDI 22 NOVEMBRE 


TF 1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


1250 A vrai dire. 

Magazine. 

Les orchidées. 

1300 journal. Météo. 
1338 Femmes. Magazine. 
13.40 Les Peux de l’amouc 
Feuilleton. 

1435 Dallas. Feuilleton. 

Les héritière. 

1530 Hôtel Série. 

Variations sur un couple. 
1625 Une famille en oc 
Jeu. 

1635 Club Dorothée. 

1735 Karine et Art Série. 

Le retour (fOTivia. 

1&10 Le Rebelle. Série. 

La main de Dieu. 

192)0 L'Or à l'appel 

1930 et 20.45 Météo. 

20.00 JOurnaL 


LA FUREUR . . 

Dtanfenmaitt prisant* 
par Arthur. Retransmis en simultané 
sur Europe 2- Imités : Michel Fugain, 
François FeJdman, Janice Jambon, 
Khated. CXsne Tefl, Us Rubenes, 
Iferoreta Louhry, Nathalie Simon- 
025 min). 41447332 


SANS 

AUCUN DOUTE 

Magazine présenté 
par Juflen Courhet 
Les symptômes post-traumatiques. 
Les enfants obèses. 

Invité: Jacques Laffite 

010 min). 238067 

045 TWs chasse. 

Documentaire de Claude 
Cailloux. Les chiens <f arrtt 
et te chasse (80 min). 

3800656 

3L05 et 2SQ, 3J0, 430 TF 1 Mit. Z20 
et 400. 535 HÂMres nztwetts. Do- 
cumentaire (red'rff.) 340 Histoire des 
torentions. Documentaire. [4/6J. 440 
Musique (25 min) 


1255 et 1340 Météo. 
13-OOJoumaL 
1330 Secret de chef 
1345 Point route. 

1350 Derrick. Série. 

L'homme d’Antibes. 
1435 Le Renard. Série. 

162» et 5.10 La Chance 
aux chansons. 

[2/2] Retour à Québec 
1655 Des chiffre s 

et des lettres, jeu. 
1730 Sauvés par le gong. 

Série. Le mflllonna ire. 
1755 Hartley, cœurs à vif 
1845 Qui est qui ? jeu. 

19.15 Bonne nuit les petits. 
CMins-cadeaux. 

1935 et 230 Studio Gabriel 
Invité : Afcert DupooteL 
Hélène Vincent. 

2QJW JournaL A cheval. 
Météo, Point route. 


R.G. OPÉRATION 
CYANURE 

Série tf Alain- Michel Blanc 
(95 min). 8806087 

Goupil (Victor Lanoux) enquête 
dans le Midi en pleine " guerre 
des cliniques". 

2230 Journal, Bourse, Météo. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine présenté par Bernard 
Pivot 

Un sdr M'opéra. 

Invités : Hugues SL GaB. Fanqy Aidant 
et Roman Pobraki. Gérard Fontaine, 
James Contai. Laurent Nsouri 
(65 mW- 

197884 

2355 Smoking ■■ 

FBm Alain Renais, avec 
Sabine Arema. 

Pierre ArcHti 

(1993,145 min). 6838174 


(redHE,30min) 


12.10 Le 12/T 3 ' 

de l'in f orm ati on. 

1200 a 1255, Télévision 
régionale. 123S,JoumaL 
1330 Keno. jeu. 

1335 Parole d* Expert! 

1430 Profession procureur 
Téléfilm 

dePaulwendtas 

(100 mm). 8160358 

16.10 Secrets de famille. 

1640 Les Mmlkeums. 

17.45 Je passe à la télé. 

1830 Questions pour 

on champion, jeu. 

1850 Un livre, un jout 
Du cote de Zanzibar. 
deJtobert de Goulaine. 
1855 Le 19)20 

de P information. 

202» Fa si la chantée. Jeu. 

2035 Tbut Je sport. 

2045 Consomag. 


THALASSA 

Présenté par Georges REmoud. 

100 OOOchenux sur la mer 
(60 ml h). 7880445 

Une nouvelle génération de 
navires adonne lès mers du 
globe: des monstres de 
technologie propulsés ù pris de 
SO km/h par d'énormes 
réacteurs. 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine. Invité: général MoriUon. 
Inde : les diWbnriere ; France : la 
bete endormie; Ethiopie :le saut du 
taureau (60 min). 8753838 

2250 Journal, Météo. 

23.15 Nimbus. 

La victimologie. 

Invités: Gérard Lopez, 
Françoise Rudettid, 
Frédérique Gruyer (55 min). 

1565629 

. 0.10 Cap tain café. 

Enregistré à r Escale de 
Rennes (50 min). B539694 
un Capitaine Fnriûo. Série. Bon ap- 
. périt ISO Musique graffiti. Danse: La 
Bédé au bob dormant et Pas de deux 
de Tchalkovskl, Tarentete de Luis 
GottsdiaHcCZOmhi) 


12210 Atout savoir. 1230 Détours de France. 
1255 Attention santé. 132)0 Un inonde 
nouveau (retfiff.) 1330 Demain les métiers. 
1400 La Nouvelle-Calédonie. 1430* Le Sens 
de ntistofre. Spécial Malraux. Invités : Jean 
Lacoucure, Jacqueline Baudrier, O&uier Debré, Robert 
PDujade, Brigitte Frlang. 17-00 Jeunesse. Cefiuk) ; 

1 7.25 Atf. 182)0 Les Grands T ourna nt s de 
l’histoire- 1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


192)0 ► Ko amen. Documentaire 

de Ludovic Segarra (60 min). B3SB 

L'histoire des Peuls a leur mythologie. 

1955 Hermann Heînzel, ornithologue. 

202» Reportage : Gon Cfty. ! 

De Klaus H. Hem fl 996, 30 min). 7281 

2030 8 1/2 JournaL 


QUI A TUÉ REISSLER ? 

Téléfiltn de Fiank GutNo, avec GBntber Maria Halmer, 
Andrea L'Arrange 1 

(90 min)- 309377 

Abel, r avocat, enquête sur une affaire d’héritage 
qui tourne au meurtre. Une machination qui 
plonge dam un passé chargé d'ombres- 


► GRAND FORMAT: 

ANDRÉ MALRAUX \ 

OU LA "GRANDE VIE" 

Documentaire d’Alain Ferrari (1995, 90 mm). 30BB532 

2345 Profil : Horta, 

La maison du peuple, Vblkshms ! 
Documentaire d’André Dartevefle 
(1996,80 min). J 8811025 

■ OJMc daté mercredi XL 
1 .05 Le Dessous des cartes. 

Chroniqne géopolitique. Timor orientai, Irian 
laya : deux conflits oubUéi (retfiff.). 

1.15 Les Géants de la pub. Documentaire 
d'Hermann \tate.[i/3] Sans frontières 
(redVE, 55 min). 8400120 

2.10 Comt-drcnit Opération matinale, court 
métrage «THeinrkdi Hackmann (1994, va, 

15 min). Goma. court ménage de Jean-Pascal 
Hattu (1995, 13 min). [ 1B48656 


1225 Les Routes du paradis. 

Série. Coup de foudre 
a retardement 

1325 Hollywood détective 
TVMfifm 

de WiDiam A. Grahams, 
avec Ben Masters 
(100 min). 7113822 

1 5215 Drôles de dames, série. 

[2/2] Problèmes de cœur. 
1640 Rock express. Magazine. 
172)5 Hit machine. Magazine. 
182» Les Anges du bonheur 
Série. 

Un ange é r antenne. 

19.00 Surfers détectives, série. 
La sirène. 

1954 Six minutes 

d’information. 

202» Dis-moi tout 

Magazine. 

20 . 35 Capital 6. Magazine. 


MON MEILLEUR 
ENNEMI 

Téiéülm de Michael Tuchner, avec 
Christian Slater, Tarntny Lauren 
(95 min). 196736 

Deux étudiants, excellents amis, 
en viennent à se haïr parce 
qu’ils aiment la même jeune 
fille. 


POLTERGEIST 

Série, avec Barbara Tyson. 

Un homme dam le brou3ard 
J 50 min). 2836193 

Un homme sujet à des 
hallucinations est hospitalisé. 
23.15 Sale journée pour un 
flic. Téléfilm tfAlan Metzger, 
avec Tom Skerritt 
(95 min). 8720545 

Un shérif enquête sur la 
disparition d'une femme 
en plein désert 
050 Best of groove. 

1.50 Jazz 6. Magazine. 1AS Frfqoens- 
tSE Magazine. Invité; Erfcty MitCheB 
(rediff-V 3J0 E = ML Magazine (re- 
tfiff.L 145 Sezv mode. Documentaire. 
435 La Saga de la chanson française. 
Documentaire. Yves Montand 
(15 min). 


Canal + 

► En clair jusqu'à 1335 
1230 La Grande Famille. 

Magazine. 

1335 Speed ■ 

FHm de Jan De Bom. avec 
Keaiwj Reeves 

(1994,110 min), 8117716 
1525 Les Eléphants de mec 
Documentaire 
(45 min). 7605735 

16.15 Mon ami Dodger 

Fim de Franco Amuri, avec 
Mimi Rogers 

(1994, 100 min). 7580838 
1755 Sacrés dragons. 

Destin animé. 

► En clair jusqu’à 2030 
1835 Nulle part affleura. 

Magazine. Invité: Ptifflppe 
Alexandre. 


FOOTBALL 

En direct. 19 e Journée du 
championnat de France de DI ; Paris 
Stira-Germain-OM ; 2030 Coup 
d’envoi ; A la mi-temps, le Journal du 
fo« (135 mJn), «145700 

2230 Les K.O. de Canal +. 
2255 Flash cP Information. 
2259 Les Baisera 
Court métrage. 


LA CITÉ 
DES ENFANTS 
PERDUS ■■ 

FBm de jean-Pierre Jeunet, Marc 
Caro, avec Rot Fertman, Judith Vrttet 
(1995,106 min). 5123822 

050 Les Titans ■■ 

Film de DucdoTessari 
0961, 110 mio). 24871323 
255 Orange 

mécanique ■ ■ ■ 

Film de Stanley Kuhric* 

0971 , v.Ol, 1 30 min). 

74624438 

52)5 Fneddy sort 
de la nuit» 
FflmdeWesCnven 
(1994,110 min). 7323255 


Les soirees 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

202» ► Les Grands Fleuves. 
[3/6] LG Niger 

212» Bon week-end. 

invités : Gilbert Monogné, 
Marc Herman, Gustaw 
nrtông. Roland Magdane 
(RTBF du yitWS). 

21-55 La MétéO 

des cinq continents. 

222» Journal (France 2). 

2235 Taratata. Michel Fugain 
(Rance 2 du 12/11 AK). 

2345 Ça cartonne. 

Invité; Jacques Bakafn. 

030 Soit 3 (France 3). 

Planète 

202X5 LesFfls <ta veut. 

2035 Escalade : 

la peur de la chute. 

f v 


21J5 ► Gaza: Jobs on 
Hamas. 

222» Télévision 


...ÏJI»l 

2330 La Marque de Jacobs. 
2355 Le volcan, une riflodon sw 
la vie et b mort de Malcolm 
. Lovrry. 

140 Irlande, ni guerre ' 
ni paix (20 min). 

Paris Première 

202» La semaine 

20 h Paris Première. 

21 2» Bonjour, 

monsieur Dcnsœau 

(60 min). 12SB7B4 

222» et 150 Lfi J-T5. 

2230 Aida. Opéra de Verdi 
Eyoïrès Pceuw 


D’âpre* Pceuwe de CamOe 


' Du LOde, Mariette Bey. Livret 
tf Antcmfp Ctiblanzoru. Mile 
en scène de Luca Ronoom. die 
Lorin MaazeL Enregistré t La 
5cata de Mtoien IMS 
• (160 min). 29357445 

France 

Supervision 

2030 TBratata. Hommage 
a Jacques BreL 

2140 Festival : 

les lnrockuptibles. 

2230 Ecole royale d’art 
équestre de Jerez. 

02» Bruxelles Requiem. 

1.10 Cassiopée (ss min). 

Ciné Cînéfil 

2030 Dimutes ■ ■ 

FBm de Robert Sîodmak 
(1991, 14*90 mini 302S2BQ 

222» La Porte 

du diable ■ ■ 

Rlm d’Anthony Mann 


(1950, N* vxk M mbi). ! 

6241819 

2330 The MWmr Bamum ■ 

F&n de Wtiter Lang (1 M4, 

K* vus* <S min). 459B3j445 

Ciné Cinémas | 

212» DtmeBB 

FBm de David Lynch 

(1984, 1 30 min). 47249628 

23.10 L’Extrême limite I 

FSm de James B. Harris ■ 
0993, ue* 95 min). 54588648 
,0.45 Wariock2« I 

film tf Anthony H kkox 1 
(1993, 95 mm) 33290607 

Sérié Club j 

2045 Commando Garrison. 

U bombe. > 

Z140et040Nick, 

diassenr de têtes. ; 
2230 Sherlock Holmes. : 

Le sacrifice de Lady BayL 
232» Section contre enquête. 

Un passé trepkwnL 
2350Qumcy. j 


Canal Jimmy 

2030 Star TTek. 

PC] La ménagerie. 

21 30 The New Statesman. 

Que le me Ueur gagne. 

21.45 On tbe Air. 

22.15 Chronique du front. 
2230 Dream on. Cauchemar 

nirBleeher Street. 

2250 Sdnfeld. 

23.15 TbpBab. 

2355 La Semaine sur jimmy. 

Eurosport 

1930 Tennis. 

En direct. 4 e jour du tournoi 
en simple de Hanovre 
(Afemagnel 

(85min) 6166838 

2055 Ski alpin. En direct. 

Coupe du monde 96/97 
(35 min)- 9522646 

2130 fotmage artistique. 

En direct. Coupe des Nations 
5 Gehènkirchen (AOemagne) 
(90 min) 406822 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

21.15 Serial Mother. Film de John Wateis (1993. 95 mini, 
avec KathleesTcmec. Comédie. 

RTL 9 

22J0 Voluptés aux speats dtrver. FBm de Michel LeManc 
(1981, 100 mini, avec Ollnka. Endigue. 

055 Rue de rEstrapade. Rlm de Jacques Bedcer 11952, 
100 mini, avec A im e Venjon. Comédie. 

235 Chaleurs exotiques. FSm de Frank Martin {1979, 
75 min), avec Franck Muller. Erotique. 

TSR 

2235 Deux flics à Dowmown. Film de Rjchard Benjamin 
(1939, 100 min), avec Anthony Edwards. Miaer. 


Radio 

France-Culture 

2030 Radio archives. 

ftrèces bretons, Retour au 

ICUC. 

2132 Black and Bhie. 

Critiques anisées en pubBc. 
le 44» référendum des 
critiques Internationaux de 
Down Beat. Invités : 
Jean-Louis Chautemps, André 
Orgeai, Mkhd Contât. 

2240 Les Nuits magnétiques. 

Franco-Russes, Vladimir et 
U1L correspondances 
amoureuses. 

(LOS Du jour au loideinain. Dans U 
bibliothèque de Jacques Meunier. 
048 Musique : Les Cinglés du Mu* 
stc-Hafl. Journée du mercredi 4 avril 
1945, avec Georges Milton, Michel 
Roger. L00 Les Nuits de Frimcc- 
Cd&uxc (redffi.) Carnet de voyage : 
L'Inde au milieu du gué ou tes 
métamorphoses de l'Inde 
contemporaine. A Delhi, des chapatis 
et des croissants, ou les, nouveaux 
visages de l'Inde ; ZffJ Mémoire «fun 
continent: Panorama de THistoire 
africaine. Histoires et légendes de 
l'Afrique noire; 4.0î Mardis du 
dnéma : Nocturne indien ; 526 Les 
Oreilles magiques. Sadko le 
Marchand ; 621 Les Gagnants. FeuB- 
leton. 

France-Musique 

2000 Concert 

franco-allemand. 

Donné le 17 novembre i la 
Philharmonie de Berlin, par 
les Ctueuns des Radios de 
Berlin et de COiogne, Chœurs 
d'enfants de Tblz et 
l'Orchestre symphonique 
Allemand de Berlin, dir. 
Vladimir Ashkenazy. Œuvres 
de Ma hier Laura Auln 
(sopranos) Jane Hensdwl 
RelnhUd RunKd (altos) 
Frédéric Kaft /ténor) 

2230 Musique pluriel 
Œuvres de Norgaid, 

Hofttede. 

2337 Miroir du siècle. 

Hommage à Charles Koeddin. 

0.00 Jazz Club. La chanteuse. 
Carmen Lundy. enregistrée le 18 
octobre 1996, au New Morning, B 
Paris (2) 1.00 Les Nuits de France- 
Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Mendebsohn et Schuman. 
Symphonie n° 4 en ré mineur 
op. 130. de Schumann, par 
rOrchesore PhiL de Vienne. 

Dît. Georg 5oW ;Trlon° 2 
op.66de MencUssohn; 
Concerto pour flûte, hautbois 
et orchestre en fa M.de 
Moscheies, par rorches&e de 
Chambre Dvorak ; Quatuor 
op. 41 n° 1 de Schumann. 

2230 Les Soirées- (Suite) Œuvres 
de Bach. Mendebsohn, Schubert. OJ» 
Les Ntdts de RaÆo-dassiqae. 


► Signalé dans « Le Monde 
Télévision-Radio- 
Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■■ Ne pas manquer. 

■ ■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Messieurs les Anglais ! 


par Pierre Georges 

IA PRESSE ANGLAISE se fiait, 
ce Jeudi matin, beaucoup de souci 
pour la presse française. Mais 
quoi, mais qu’est-ce !, s'exclament 
les éditorialistes insulaires ! Com- 
ment se fait-il, alors que nous- 
mêmes avons tant donné sur l’in- 
cendie du Tunnel, que les jour- 
naux du continent aient fait si 
peu 1 D y a manifestement « un 
fossé culturel » et professionnel, 
conclut l'éditorialiste de The Inde- 
pendent 

Convenons qu’ils n'ont pas tout 
à fait tort, même s'ils n'ont pas 
tout lu. Nous fûmes comme Ton 
dit, en termes de métier, * infra ». 
Notamment Le Monde, épinglé 
par son cousin saxon The Times 
pour n’avoir consacré que « deux 
paragraphes » à l’événement. Et 
« en page 23» ce qui aggrave no- 
tablement son cas. 

Cette faute avouée, nous n’al- 
lons pas pour autant aller à Calais 
en robe de bure et corde au cou. 
Doucement, messieurs les An- 
glais I II n'y atout de même pas te 
feu au lac, ni même à la Manche. 
Et l’incendie du tunnel, comparé 
au grand incendie de Londres, ja- 
dis, ne fut qu'aimable exercice. Pé- 
ripétie désagréable certes, inad- 
missible c’est sûr, mais péripétie 
tout de même. Ce ne frit quand 
même pas le scénario-catastro- 
phe, le Ifrnnel infernal au sens de 
la Tour, fût-eDe de Londres. 

Plus sérieusement, si la presse 
française - et d’aüleim pas toute 
la presse française -, a manqué un 
peu de réflexe sur ce coup-là, c’est 
peut-être qu'elle est un peu lasse 
des aventures et mésaventures du 
tunnel sous la Manche. En ce sens, 
l’incendie ne serait que l’ultime 
avatar d’un équipement mal-né, 
dispendieux et ayant fait déjà. 

dans un grand incendie de titres, la 
ruine de milliers de petits por- 
teurs. Comme Ton dit Ici, dans un 
vieux réflexe ferroviaire, un tunnel 


peut en cacher un autre. Alors, un 
feu de plus ou de moins ! 

Ne plaisantons pas ! Une me- 
sure s’impose, puisqu'il y a, d’évi- 
dence, toujours une Manche jour- 
nalistique. Importons d’urgence 
un rédacteur en chef insulaire 
pour nous apprendre à mieux trai- 
ter des incendies de tunnel et 
autres. Et exportons, tffico presto, 
son équivalent pour leur ap- 
prendre à mieux respecter la vie 
privée des gens. 

Cela tomberait à pic I Figurez- 
vous, messieurs les Anglais, que 
pendant que vous disséquez à sa- 
tiété les causes et conséquences 
de ce sinistre de tunnel, nous 
avons, nous jd, un autre incendie 
sur le feu. Tout automobiliste bri- 
tannique venu sur le Continent 
par les moyens encore disponibles 
le vérifiera d’ailleurs à ses dépens : 
nos routiers sont en colère. Très en 
colère. Tellement en colère que se- 
lon une procédure nettement éta- 
blie, ils occupent les routes et au- 
toroutes, les bloquent en vertu du 
vieux dogme «fysuisjy reste ». 

Le routier en colère, c’est ordi- 
nairement un casse-tête pour la 
presse française qui, partie du 
principe que « les routiers sont sym- 
pas», dort gérer cette réalité qu'ils 
ne le sont plus. Qu’As bloquent, et, 
aussitôt, outre la thrombose pro- 
voquée, le vieux fantasme renaît 
d’une situation à la chilienne. 
Qu’As ne bloquent pas et, très vite, 
on oublie qu'a s’agît d’une profes- 
sion surexploitée, condamnée, au 
nom de la lutte route-rail notam- 
ment, à des horaires et des condi- 
tions de travail insensés. 

Pour l’instant, nous sommes en 
phase l de l’alerte rouge, ce mo- 
ment de la sympathie plutôt que 
de la gêne occasionnée, où la 
France et sa presse et son gouver- 
nement font mine de découvrir 
une réalité : celle des forçats de la 
route l 


Le dossier accusant M. Herau 
d'espionnage serait « un faux » 

UN ANCIEN HAUT RESPONSABLE des services secrets roumains. 
Ion Mihai FUcepa, estime que le dossier accusant Chartes Henni d’es- 
pionnage au profit de l’Est est « un faux ». Si l’ ancien ministre de la 
défense avait travaillé pour la Roumaine dans les années 60, comme 
l'a affirmé L'Express, « f aurais dû en être personnellement informé lors- 
qu’en 1978 Charles Hemu fut élu au Parlement français », déclare dans 
un entretien à L’Evénement du jeudi, cet ex-numéro deux du départe- 
ment d’information externe (DIE), aujourd’hui installé aux Etats- 
Unis. « La règle voulait que la direction de ia DIE soit immédiatement 
alertée dès qu’un ancien agent parvenait à une position de cette impor- 
tance », précise-t-ü. 

Conseiller personnel du président Ceausescu jusqu'à sa défection en 
1978, M. Pacepa voit derrière ces informations, fournies en 1992 à la 
D5T française par un autre espion roumain, MÛiaB Caraman, la main 
du KGB. A l’époque, assure-t-il, « le nouveau KGB/PCU a entamé une 
subtile campagne de réhabilitation de son image à l’Ouest en faisant 
passer des personnalités occidentales connues pour d'anciens agents de 
l'URSS ». Plusieurs grands physiciens, à l’origine de la bombe ato- 
mique américaine, avaient alors été, selon loi, accusés d’activités pro- 
soviétiques. 

DÉPÊCHES 

■ AFFAIRES : Olivier Giscard «FEstaing a été mis en examen pour 
« abus de confiance, abus de biens sociaux et faux », mercredi 20 no- 
vembre, dans le cadre de l’information judiciaire sur la rénovation de 
f Hôtel Tri anon- Palace de Versailles (Y ve lin es), par le juge d’instruc- 
tion parisien Dominique de Talancé. Agé de soixante-huit ans, le frère 
de randen président de ia République était PDG de ce luxueux hôtel 
quatre étoiles, de 1985 à 1991. L’administration fiscale a découvert que 
des factures avaient été versées par les entreprises chargées des tra- 
vaux sur le compte suisse d'une société panaméenne. 

■ MARCHÉ DE L'ART: un De KOoning adjugé 15,6 millions de 
dollars (environ 78 millions de francs). Le marché de l’art contempo- 
rain a connu mercredi 20 novembre une vente record chez Christie’s à 
New York, où l’une des toiles de la série des Women, dé l’Américain 
d'origine néerlandaise Willem De Kooning (né en 1904), peinte en 
1949, a atteint les 15,6 millions de dollars. Son acheteur est demeuré 
anonyme. « Cest la première fois qu’une toile contemporaine dépasse 
un tableau impressionniste ou moderne », a souligné le commissaire- 
priseur, Christopher Burge.- (Reuter). 
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La sécurité du tunnel sous la Manche 
soulève une polémique en Grande-Bretagne 

Après l'incendie, le trafic des trains de marchandises a repris jeudi 21 novembre 


‘ - 3 


i L’INCENDIE survenu dans le 
| tunnel sous la Manche, qui a fbrte- 
< ment endommagé une des {voies 
ide circulation des navettes feno- 
i vi aires entre Calais et FoQcestone, 

! stoppant tout trafic depuis ftnafi, 
i suscite une grande émotion en 
I Grande-Bretagne. La presse bri- 
! tantrique, qui s’interroge sur la ce- 
' lative discrétion des journaux fran- 
çais, fiait ses grands titres jeudi 
20 novembre sur les doured que 
.l’accident suscite aujourd’hui à 
i propos de la sécurité de l'ouvrage, 
j Jusqu’à sa mise en service, FutiR- 
i té de ce tunnel, décidé par le pré- 
' rident François Mitterrand et Mar- 
igaret Thatcher, a longtemps 
: soulevé des polémiques outre- 
• Manche, pour ces questions de sé- 
■ curité mais aussi parce que ra^fte 
‘ne paraissait pas forcément justi- 
fiée sur le plan financier et enfin 
.pour des raisons psychologiques 
j maintes fois relatées: en penset- 
1 tant de relier par voie de terre la 
S Grande-Bretagne à la France et si 
continent européen, le tunnel a 
ouvert d’émotionnels débats sur 
Fopportmrité de mettre fin au par- 


ticularisme de l'insularité britan- 
nique. 

La justification de f ouvrage a été 
surtout remise en cause ces der- 
nières années en raison des diffi- 
cultés financières de la société 
d’exploitation du tunnel, en négo- 
ciation. quasi permanente avec ses 
banques créditrices, qui ont dû ré- 
cemment accepter un accord sur la 
dette ne lésant pas trop les truDiers 
de petits porteurs de parts, déjà 
fortement pénalisés par la chute 
des cours d’EurotunneL Des dis- 
cussions ont également fieu en ce 
moment entre Londres et Paris 
pour riéririer d’une éventuelle pro- 
longation de la concession accor- 
dée à Eurotunnel avant de Faider à 
apurer sa situation. 

Les conséquences de l’accident 
du 18 novembre sur ces négocia- 
tions sont encore difficiles à pré- 
dire. Les compagnies de car-fer- 
ries, qui se livrent avec la 
compagnie du tunnel une bagarre 
acharnée, peuvent profiter de la si- 
tuation. Elles ont pu absorber très 
rapidement le trafic une fois le pre- 
mier moment de confusion passé. 


Pour Eurotunnel, beaucoup dé- 
pendra des résultats des enquêtes 
déclenchées pour dé cel e r d’éven- 
tuelles déftiHances dans le système 
de sécurité - la sécurité des na- 
vettes elles-mêmes. Dans la mot 
du mercredi au jeudi 21 novembre, 
la commission de sécurité du tun- 
nel, composée de représentants 
des administrations concernées 
des deux pays, a donné son auto- 
risation à ia reprise du trafic des 
M- aim det marchandises à raison de 
rix trains dans les deux sens toutes 
tes quatre-vingt-dix minutes. 

NOMBREUSES QUESTIONS 

Celui-ci a effectivement repris 
jeudi tnatm. «Eurotunnel a présen- 
té les informations nécessaires et 
donné l’assurance, après vérifica- 
tion, que tous les équipements liés à 
la sécurité de ce type de trafic, et en 
particulier les détecteurs tTmcendie, 
répartis dans les sections de tunnel 
concernées, sont opérationnels », 
ont indiqué les douze membres de 
la commission dans leur communi- 
qué. 

Aucune dérision n’a été prise 


pour les autres formes de trafic 
(trains Eurostar, navettes touristes 
et navettes poids lourds), dont on 
ignore H**» quel délai elles pour- 
ront reprendre. « Eurotunnel 
compte redémarrer le système en 
plusieurs phases et le plus rapide- 
ment possible, en commençant dans 
quelques heures avec le trafic mar- 
chandises», a indiqué sur Radio- 
France Fréquence Nord le direc- 
teur d 'exploitation d’ Eurotunnel, 
Alain Bertrand, fl a émis l’espoir 
que « les Eurostar et les navettes 
touristes puissent de nouveau cir- 
culer avant la fin de la semaine ». 

De nombreuses questions 
encore ouvertes, à la fois 
surlarapkBtéavec laquelle 1e feu a 
pu prendre, les proportions prises 
par cet incendie et l’efficacité des 
mesures de secours. Si aucune vic- 
time n’est à déplorer, malgré la 
chaleur dégagée dans le tunnel et 
la toxicité des dégagements de fu- 
mée, en aurait-il été de même s’ü 
s’était agi d’une navette touristes 
avec plus de monde ? 

H. de B. 


Demain, le monde sera, numérique. Ü est donc urgent pour vous de découvrir NorteL 
Nous travaillons' avec des opérateurs de réseaux, tant publics que privés, et avec des 
organisations de taille mondiale pour qui nous développons et installons des réseaux 
numériques sur mesure. A ce jour, nous avons construit dans le monde entier plus 
de réseaux numériques que quiconque. Parce que communiquer est la clé du succès. 
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